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S. C L X X V. 
Pythagore sur le mont Etna. 

Nous parcourumes le territoire, ou nous n* 
trouvanies de remarquable que la couleur du 
sel ; elle tire sur le pourpre. 

Symique voulut £tre de notre voyage du 
mont Etna : Nous ckions 41ev6s a pern** de 
trente stades que nous rencontr^es sur notre 
chemin nn temple de Vulcain. Entrons, pour 
y sacrifier, nous dit-il. Si nous nous en abs- 
tenions , le peuple de Sicile nous rendrait res- 
ponsables des evenemens. Le sanctuaire est 
garde par une meute de chiens instruits a 
caresser le pieux voyageur : ils aboyent apre* 
celm qui n'apporte point d'offrande. 

L'^difice est constmit sur les bords m&ne 
d'une lave qui coula jusqu'ici, lors d'une e>up* 
tion dont i epoque est si eloignee qu'U n'en 
reste aucun souvenir. II en est qui l a p l aCe nt 
iors de 1 irruption des Ioniens en Sicile il 
y a six siecles, Mais il faut s'enfoncer Lien 
davantage dans la nuit des temps. 

Les hmites du bois sacre qui enveloppe le 
temple, sont indiquees par des pierreTque 
les bouches du volcan lancerent jusqu'a cette 
Tamer. ' V 
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distance. II nous f allait ces temoins pour croire 
que nous approchions de 1'Etna. Car la region 
que traversait notre route, est comparable a (| 

tout ce que les poetes racontent du vallon 
de Tempe. Nous quittaines ces champs feconds 
et bien cultive's pour entrer dans un bois 
formant une large zone a toute la montagne : 
la fraicheur de fombrage des ch&ies toujours 
verds iette les voyageurs dans le doute* Us 
craignent de s'£tre egares , tant ils ont^ de 
peine a concevoir qu'un abyme de feu puisse 
&tre precede d'avenues aussi riantes. Le jeune 
Abaris partageait cette apprehension. Mais nos 
guides nous firentremarquer, presqu'a chaque 
pas , quelques traces du volcan dont la 
cendre servant d'engrais a toute la contree , lui 
vaut cette belle vegetation. Mais , qu'elle a 
dft §tre lente ! II faut longues annees pour 
convertir en terres fertiles des amas de roches 
alcinees parle feu vX recouvertes d'une epaisse 
louche de poussiere brulante. II faut du temps 
pour que , du milieu de ces vastes debris 
de la nature , jaillisse ce ruisseau d'Atis et de 
Galatee dont nous goutames a ieur source , 
au septentrion de PEtna , les eaux limpides et 
si froides. Elles voht abreuver les habitans 
d'une bourgade. qu'on appelle Cailipolis , 
situee au bas de la montagne de Feu. 

Pans cette valhfe delicieuse (i) , nous ren- 
contrames frequemment a nos pieds V animal 
porte-maison (<l), pour nous servir d'une ex- 
pression d'Hesiode. , , 
Notre etonnement et notre admiration 



O) AppelSe aujourdThui Demona, 
(3) Le lima^on. 
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augmentaient a mesure que nous mentions. 
Les plus grands contrastes de la nature sont 
rasseinbles ici. On dirait qu'elle a pris plaisir 
a y confbndre les lois de la raison humaine. 
Le jeune Abaris cherchait a concevoir comment 
il pouvait cueillir Jes figues les plus belles , 
lefr plus douces sur un sol compost de laves 
et tout herisse* de pierres volcaniques. Ce fut 
pour lui bien un autre sujet d'embarras pour 
comprendre comment en peu d'heures , sur la 
meme montagne, il passait de Vet6 le plus 
chaud au printernps le plus agreable , puis au 
plus rigoureux hyver. Car en sortant de cette 
lorettouftue, quiceintFEtna, la haute con tree 
ou nous p^netr^mes nous off rit des amoncelle- 
mens de neiges et de glaces que les feux qu'elles 
recouvrent ne sont pas monies capables d'af* 
faisser et d'amollir. L'Elisee touche ici au 
Tartare ; et cet enfer aussi elev6 que les 
poetes nous disent Pautre profond et has, se 
diyise de mke en deux regions qui oirri- 
raient chacune un supplice oppose* : les fri- 
mats les plus affreux et les flammes les plus 
ardentes (i). r 

Arrives it Vantre de Polypheme ou des 
Cyclopes (2), tons nos compagnons , mke 
Symique et jusqu'a nos guides, d'apresqnelques 
symptomes sinistres que Pun d'eux fit remar- 
quer aux autres , furent d'avis unanime d*en 
rester la, promettant de nous attendre a l'abri 
dans cette caverne , si nous ^tions assez terne- 
raires pour oser avancer jusqu'eu cratere du 
Volcan* * 



(1) JEtna Petri Bembi. p. i3 7 . i53a, /«-8°. 
(a) Auj. Spelunca del Capriole ;la caverne des Ch&vres. 
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Abaris, dis-je a mon jeune compagnon. Tu 
ne me laisseras point: aller seuL 

Abaris. Non , certes ! Mais sans toi, \e 
n'eusse pas ete plus loin. Avec toi, je descends 
dans le gouffre. Ton exemple est ma regie. 

Pythagorb. Marchons ! II faut que les pre- 
miers rayons du soleil nous trouvent deinain 
sur lebord memede TEtna. Les flammes du 
vc 1 can nous serviront de fanal pendant la nuit. 

A son defaut , nous avions autour de nous 
quantite de teda , arbres r<£sineux derenus 
sacred depuis que Ceres, disent le peuple et 
ses pr£tres , en arracha deux pour eclairer 
ses courses nocturnes, pendant la recherche 
de sa fille. 

Enfin , a travers mille dangers que nous 
n'apercevions pas f mille obstacles qui ne purent 
nous rebuter, acables de fatigues sans en res- 
sentir aucune , apr£s troisheures d'urie marc he 
pemible , nousparvimnes, bien avant l'aube du 
jour, au point le plus eleve de la montagne 
de feu et sur la rive m£me de ce gouffre tou- 
jours ardent. Nous pnmes enmesurerl'etendue 
que nous evalu&ines a vingt stades. Au-des- 
sns, un epais nuage de iuniee semble im- 
mobile, a la distance de plus de cent palmes. 
Notre ceil osasonder les profondeursdu gouffre ; 
nous y distingu&mes la cime d'un mont res- 
plendissant(i), commeun immense amas de 
metaux en fusion. Pour jouir de ce spectacle 
inenarrable, nous avions escalade un rempart 
de roches calcinees , et toujours tremblantes. 
En Tain nous voulumes nous parler. Nous 
Prions assourdis par d'epouvantables mugisse- 



(i) Kirklierus. ign. subter. 
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mens qui provenaient du choc de tous les ele~ 
mem rivaux (i). Les eclats de la foudre dans 
les plus violens orages , ne sent rien , compa- 
res au bmit terrible et continu qui sort du 
fond de cet abime incommensurable et, qui 
se repercute contre les rochers. L'Etna cepen- 
dantetait dans le calme. Qu'est-ii done, quand 
son cratere deborde au lever du Sirius (2) : 
mais alors , ancun inortel nepeut l'apprncher. 

Abaris voulut rendre a ce gouffre l'un de 
ces cailloux brulans qu'il lance autour de lui. 
dans ses moindres eruptions. Nous en rou- 
lames un qui avait quatre pas d'homme de 
diametre. Nous cornptaines trente pulsations 
de l'artere, avan t que cette masse parvint au 
plus bas de 1'abyme. Sa chute fut accompagn^e 
d'un fracas dont nous frissonnames , et suivie 
d'une gerbe enflammee qui e^laira la voute 
etheree de tout Fhorizuii. 

En ce moment, nous crumes voir une su- 
perbe colonne de feu soutenant le ciel (3). Oh ! 



0) Voy. le poeme de PEtna , trop peu hi; vers o3 et 
suivans , dont void une imitation hasardee : 

Au sein de l'Ocean , le globe de la terre 
N'est point un tout solide, une pesante sphere, 
Masse immobile , inerte , impermeable aux flots. 
Comrae le corps humain, ce globe a ses canaux 
Qui servent de passage aux vents ainsi qu*a Ponde. 

I <L Etna demon tre enfin ce phenomene au monde. 

I ? an ? * es ** anCs caverneux les «SUmens rivaux 

■ Se livrent sans relache une guerre intestine 5 

I 5 aDS Ses feux d<Jvorans > l a roc ^ se calcine 

1 Et jaillit en Eclats par d'affireux soupiraux. 

I (2) Au commencement de la canicule. 

■ &) On lit dans Pindare , au .ujet de PF.tna : colonne 

L 
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que l'Etna etait bien digue alors d'alluiner 
line seconde fois la verve d'Orphee (1) ! 

Apres ii os premieres emotions, nous fumes 
assez maitres de nous m£mes pour promener 
nos regards autour de nous , et observer Petat 
de la terre et du ciel, vus de cette Elevation 
prodigieuse et en presence du plus ancien et 
du plus etonnant de tous les phenomenes. 
Jamais les astres errans qui roulent sur les 
plaines de PEmpyree no me parurent jeter 
une lumiere plus pure et plus £clatante. Jamais 
je ne les vis en aussi grand nombre. II me 
sembla que jusqu'a ce moment je n'avais pu 
les contempjer qu'a travers un voile epais. 
Jamais je ne les vis scin tiller , aussi brillantes. 
Mon ceil touchait iiomediatement ces etoiles , 
et mon front, com me celui d* Atlas , portait 
le iirmronent. Cinq a six mille stades i'ema- 
nations epaisses n'etaient plus interposees 
entre moi et le ciel, Je pouvais le contem- 

f>lei a. nu. Je crois que j'aurais pu distinguer 
a planete de Jupiter et sa suite. J'admirai 
la blancheur de la voie lactee , comme une 
flamme legere e.t pure. De ?ouveaux groupes 
d'etoiles m'apparurent pour la premiere fois. 
Penouveaux meteores,perdus pour les ho ames 
qui ne se sont jamais elev^s au-dessus defeol ou 
its marchent , vinrent frapper ma vue j je sentis 
mon imagination s'agrandir. Jamais je ne 
reconnus mieux Pinfiuence des objets mate-r 
riels sur la pensee de l'liomme, Mon cerveau 
s'echauffait , bouillonnait avec PEtna , et se 
degageait des scories qui mettent obstacle a 



; & 



(1) Ce poete antique avait d^crit ce ph£nom&ne , quelqu? 
part dans ses poemes. 
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l'essor de l'iin agination , si je puis m'exprimer 



a in si. 



Je me surpris une intelligence plus vaste, 
plus delie , plus prompte. Ce fut la que je 
lis mes deux decouvertes stir la lune et Fetoile 
du soir. En recueillant mes idees , je recon- 
bus que la lune allurnait son flambeau a celui 
du soleil. La , il me fut revele que Venus 
on Vesper est la m&me constellation que 
Lucifer et Phosphore. 

Abaris et moi , nous etions plonges dans 
tine extase, dans un ravissement qui pouvait 
nous devenir fatal, si l'astre du jour n'etait 
venu nous en tirer. C'est du sommet de PEtna 
fju'll f aut assister au lever du soleil. Nous avons 
droit de nous vanter d'avoir e'te presens a la 
creation du monde. Le spectacle dont nous 
jouhnes en etait une veritable. Qui mieux que 
l'Etna peut donnerTidee du cahos des poetes? 
Le soleil , comme le genie de la nature , vint 
rendre Pordre et Texistence au globe de \a 
terre absorbe pendant la nuit dans les hor- 
reurs de la confusion ; cette double image et 
le passage de Tune a l'autre me firent conce- 
voir comment ces deux grands principes du 
bien et du mal , adopts chez presque toutes 
les nations , prirent naissance dans l'esprit de 
riiomme. A I'origine de la formation de notre 
globe tel qu'il est, il n'y avait d'autres feux 
visibles que ceux du soleil et celui qu'on allu- 
rnait a ses rayons. Ce globe e^incelant qui dis- 
tribue reguiierement la lumtere et la chaleur , 
dut passer pour le plus grand bienfait de la 
nature ; il devint l'objet (Tun culte universel. 
Alors la Trinacrie n'etait point une Jle ; elle 
ue faisait qu'un tout ayec le rivage italique, 

A 4 
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Alois , les mortek heureux , dans leur sim- 
plicity, nesoupcjonnaient pasl'existencedumal. 
Tout , en effet , etait bien a leurs yeux. 

Mais quand le souffre et le bitume qui eprou- 
vaient une fermentatation sourde dans les ilancs 
du mont Etna , exlaterent an dehors; quand 
les entrailles de la terre furent dilacerees 
par ces aeens de la destruction: quand une 
partie du sol hit arrachi*e, au continent au 
milieu des mouvemens convulsifs prodtuts par 
Pair, le feu et Peau aux prises dans son sein ; 
quand ce monde n*obtint du repos et la perma- 
nence que sous la clause de se voir condamne" 
a entretenir plusieurs gouffres de feu sans ces^e 
en activity j Pimagination humaine s'echauffa 
devant ces soupiraux ardens ; et de rapine 
qu'elle avait place clans le soleil un Dieu bien* 
faisant , elle se crea un mauvais g^nie, unTy-> 
phon r^sidant dans laprofondeur des volcans , 
pour en exhaler sur la terre les incendies et 
le ravage. Le premier culte des hommes avait 
ete" Pexpression de leur reconnaissance. Le 
sentiment de la crainte leur inspira de dresser 
de nouveaux autels. L'homme frapp£ de ter- 
reur, mais soutenu par Pesp^rance , se crut 
placi entre deux piiissances luttant sans cesse 
pour lui faire eprouver Pun tons les biens , 
rautre tous les maux. Les neuples en sont la. 
lis mettent toute leur £tude a flechir Pun et 
h se faire aimer de Pautre. 

De eette premiere id^e en d^coula une 
seconde. H ne fut pas difficile de persuader 
que PEtna et les autres volcans sont les portes 
des enfers , sejour des m^chans a leur trepas, 
Deslors , les eruptions volcaniques furent re- 
gardees comme le chatunent des Dieux intU^ 
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ge aux mortels coupables* Un homme de genie 
survint et dit a la tourbe effrayee : 

<c Enf'ans de la terre ! Que lakes - yous ? 
Encore frappes de Pinondation de vos anc£tres , 
pourquoi passer subitement a l'excds oppose ? 
Ce grand foyer n'a point &6 allurae^ par le 
courroux du ciel , et n'est point une des portes 
du Tartare ; dsez svivre le cours rapide de ce 
fieuve de feu. Le voila qui descend dans la 
f'orgt. II embrace et consume tous les grands 
vegetauxqu'il rencontre. Approchez-en encore, 
Contemplez de sang froid ce vaste embrase- 
ment. Ces feux qui brulent peuvent vous &tre 
aussi utiles , aussi salutaires que 3es rayons 
du soleil. lis vous defendront des rigueurs du 
froid ; ils rendrort vos alimens plus sains et 
plus agr^ables j ils seront la source de noti- 
veaux arts. Benissez ce volcan a Fegal du 
soleil ». ^ 

II dit, tenta quelques experiences qui reus- 
siren t j et bient6t la reconnaissance , portee a 
l'exc&s , lui fit rendre les premiers honneurs 
politiques et religieux, sous le nom de Vul- 
cain (1). Cette fois l'inter&t dissipa la crainte. 
Le peuple , que la terreur dispersait d'abord, 
se rapprocha et se rendit familiers les plus 
terribles phenomenes : bientfit on le vit fa- 
conner les m&aux a la flamme des, volcans, 
Et cette catastrophe qui semblait menacer la 
race humalne d'une ruine totale , servit au 
contraire aux progres de la civilisation. 

Les feux de l'Etna produisaient sur Abaris 
et sur moi les effets des eaux du fleuve d'oubii. 
Nous ne pensions plus a nos compagnons de 

(1) AEtneus est l'un des surnoms de Vulcain. 
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voyage qui nous attendaient, ni m£ine a. nous. 
Un murmure souterrain qui se£it entendre (i) , 
et le freinissement de toute la montagne nous 
obligerent de songer a la retraite. Le r>e>il 
devenait pressant. II fallut nous hater. t)eja 
le bruit des crepitations de la matiere volca- 
nique frappait notre oreiile. Deja une odeur 
sulphureuse plus forte se faisait sentir. Des 
torrens de fumee retombaient par noirs floc- 
cons sur nos tetesj deja nos vetemens se char- 
geaient de la cendre que l'air agite chassait 
au loin , corarae une pluie bruiante. Nous 
trouv^mes la caverne des Cyclopes deserte. 
Arrives a lafor&t des chines verds, nous nous 
y arretames un moment pour regarder enlin 
au-dessus de nous. D'aff reuses tenebres nous 
derobaient la vue clu ciel et s'epaiseissaient a 
chaque pas que ncus faisions. Nous ne v lines 
plus d'autres obje:s que la cime de l'Etna, 
Yomissant des mt.sses informes de matiere 
brulante au milieu des flammes de diverses 
couleurs. Au sortir du bois, descendus dans 
la partie cultivee des lieux bas de la raon- 
tagne , le spectacle etait change. Le cratere 
du volcan avait ouvertun passage a une nouvelle 
lave qui se precipitait coin me un fleuve rapide. 
Pes Hots rouges de feu serpentaient parmi 
les pierres en bouillonnant. lis all6rent retom- 
ber dans un lac qulls inirent aussitot a sec , et 
s'absorberent dans ce nouvel abyme , laissant 



| (i) Pythagore ayant quitt£ Samos sa patrie, pour venir 

j «'£tablir a Crotone , en Italie , fut temoin des Eruptions 

j tie L'Etna. 

\ Theorie de la terre* torn. V. n°.'i654 > par Lame- 

llierie. *»-8°. 1797* 
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apres eux une vapeur humide qu'un noir tour* 
billon de poussiere dissipa. 

S. C L X X V I. 

Cateae et Charomlas. Taummenie , 
Messana , etc. 

L* eruption n'eut pas, d'autres suites, 
L'effroi qu'elle causa f ut extreme j nous nous 
trouvions sur le chemin de Catane : tous les 
edifices de cette ville , distante du vol can de 
trois heures de route f avaient eprouve* une 
oscillation sensible , presage trop ordinaire 
d'une grande catastrophe. Nous ne fumes point 
assez eioquens pour rassurer les citoyens. Nous 
leur dunes envain : «Regardez attentivementla 
direction de la lave ; la voyez-vous se detour* 
nor vers le flanc de la montagne oppose a vous, 
Voyez-la se dissiper eiie-m^me f s'engouffrer t 
pour ne plus reparaitre. Les Dieux ne veulent, 
cette f bis , que vous donner un avertissement » % 

Rien ne fut capable de les guerir de leur 
terreur. lis croyaient voir deja au milieu d'un 
ileuve brulant, les rochers bondir sur leur ter- 
ritoire , et s'eteindre dans les eaux de la mer 
de Sicile. Le plus grand desordrer^snait dans 
les carrefours et les places pabliqnl. Chaque 
famille d^sertait sa maison , pour eviter le 
double danger de la chute des batime 1 hs , et 
de celle des pierres volcanisees. Hors de leura 
murailles, les habitai:?. se peignaient leur sU 
tuation beaucoup mcins afireuse. Chacun % 
en fuyant , emportait ce qu'il possedait de 
plus precieux ; ravare songeait a. ses tresors , 
1c statuaire a son chef-d'oeuvre d'ivoire on 
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d'ebene, les femmes a leurs bijoux. Ail milieu 
de cette foule errante et embarrassee , le plus 
interessant spectacle vint s'ofirir a nous. Deux 
freres luarcliaient ensemble , charges sur 
leurs epaules, l'un de son pere, l'autre de sa 
mere. De tous les grands biens dont ils sont 
proprietaires a Caiane , ils ne veulent conser- 
ver que les deux auteurs de leurs jours. P^- 
risse notre heritage ! disaient-ils , en sortant 
de la ville, pourvu que nos parens soient sau- 
ves , et nous restent ! 

Abaris vouhit savoir les noms de ces deux 
modeles de ptete filiate. II s'en informa a nn 
jeune citoyen qui paraissait fixer sur nous tout© 
son attention $ il nous dit qu'ils s'appelaient 
Amphinome et Anaphias. 

A cette vue , j'imaginai , |)Our retablir le 
calme et Pordre dans Catane, tin moyen qui 
me reussit au-del± de mes esperances. « Ci- 
toyens ! m'ecriai- j e , remarquez done avec moi 
le plus grand des prodiges. Ou fuyez-vous f 
rentrez dans vos maisons ; les Dieux sont ap- 
paises 5 ils vous font gr&ce , par <%ard pour 
ces deux fils. Remarquez done avec moi que 
l'eruption de PEtna s'est rallentie visiblement , 
du moment qu'Anaphias et Amphinome vous 
ont donne* Pexemple de la vertu la plus propre 
a desarmer le ciel. Voyez-vous, coinme moi , 
la lave se detourner, pour epargner une yille 
devenue sacree par la belle action des deux 
fr&res. Les foudres du volcan se taisent ; Pat- 
mosph£re se degage j le soleil s'empresse d'e- 
clairer vos murs qui renferment des ames 
vertueuses. Rendons graces aux Dieux , an 
pied m&ne du volcan. Citoyens de Catane ! 
souvenez - vous qu'une seule vertu neiait 
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capable d'eteindre rembrasement du moiide 
entier ». 

Les Cataniens, occupes de leurs interims 
personnels , avaient a peine pris garde aux 
deux freres. lis ne voyaient que leurs propres 
dangers. D'apres mon observation , ils com- 
mencerent a revenir sur leurs pas. L'evene- 
ment semblait justifier mes paroles ; si Irrup- 
tion ne s'eteignait pas tout de suite a rna 
voix, du moins elle ne faisait aucun progres. 
On crut voir en effet un rapport entre ce 
qui se passait sur le sommeJ, de l'Etna et dans 
les murs de Catane. On se pressa autour des 
pieux enfans (i) , et l'on alia sacrifier aux 
autels de Ceres et de Vulcain. 

Apre.s ce ceremonial religieux , je requis des 
magistrats de proposer au peuple assemble la 
fondation d'un temple consacre^ a la piete 
filiale. De ce jour , il y eut a Catane la 
rue des Vieuac Enfans (2). Syracuse , dont 
leur familie etait origin aire , voulut, par une 
louable imitation, eiever aussi par la suite 
dans ses murs un monument a la memoire 
de cette touchante aventure. 

Les Cataniens nous retinrent trois jours 
panni eux, et nous accorderent les lionneurs 
du prytan^e. En leur f'aisant nos adieux , je 
cms devoir les premunir contre cet esprit de 
terreur qui domine dans leur caractere. « Ci- 
toyens, leur dis-je en partant, appliquez-vous a 
prevoiries calamites dont vous menace chaque 
jour un voisin aussi redoutable que celui qui 
dornine sur yous. Tenez-vous pr^ts aux 



(1) Sanctosjuvenes. . . Corn, Severus. JEtna, 
(a) Campus piorum. 
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evenemens les plus sinistrcs; mais ne vous 
defiez point de la providence de la nature , 
me* me q 11 and vous verriez une lave de PEtna 
traverser votre ville , pour se rendre a la 
3 tier. II vous manque un port 5 ne seriez- 
\ ous pas bien agreablement surpris , si une 
grande eruption, au lieu d'abyrner votre cite, 
lui procurait un mole que vous n'avez encore 
pu construire (1) r Le bien est quelquefois 
1 enfant du mal ». 

Comuie nous sortions de la ville pour n'y 
plus rentrer , le jeune citoyen qui nous avait 
appris le noni des deux f ire res a jamais ce- 
Icbres par leur amour filial, vint h. nous. II 
etait en habit de voyage ; il m'adressa ces pa* 
roles avec vehemence : « Je ine trompe fort , 
011 tu es Pinkie qui d&erniina la revolution 
d'Agrigente ; tes iiscours a Catane me le con- 
firmeiit. Permets que je t*accompagne pen- 
dant le reste de tes voyages. Je venx mettre a 
profit les conseils que tu viens dedonner a mes 
compatriotes. Le bon genie qui te guide ne 
repoussera pas ceiui qui m'attire vers toi. 
L'Etna m'a donne les premieres lecons de sa- 
gesse * 7 joins*y les demies* Familiarise avec les 
grands phenomenes dela nature, il me manque 
P experience de la raison j souffre-moi a tes 
cotes : me ref userais-tu ce que ce jeune Hyper- 
boreen a deja obtenu de toi ? je me noinme 
Charondas. 

Pythagoas. Abaris, donne la main a Cha- 
rondas, et tous deux embrassez Pythagore. 

Et de suite nous visit&mes tous trois les en- 

(1) Ce singulier ^ve'nement eut lieu par la suite. Voy. 
voyage en Sidle , par Br y done, torn. I. 
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virons de Catane.'Le sol ou repose cette ville 
est un compose de plusieurs laves conchies les 
unes sur les autresj dans une fouille, hors des 
murs, j*en comptai jusqu'a cinq, ce qui atteste 
la haute antiquite du volcan. On ne peut lui 
refuser au moins quatre-vingt sie'cles d'exis* 
tence ; car entre chacune de ces laves , est un 
lit de terre vegetale. De temps immemorial 
sans doute , la curiosite attira les homines dans 
les environs de PEtna j et vraiseinblablement 
Catane-fut le chef-lieu de ces peuplades con- 
nues sous le noin de Gdans et de Cyclopes. On 
nomine les /«/z/£^/z<?.sou Gigdnes (1) pourleurs 
successeurs , qui , k leur tour , iurent suivis 
par les Slcaniens ou les Sicules \ lesquels , 
rebutes par les agressions frequentes d'un en- 
nemi aussi puissant que PEtna, c^derent la 
place a des etrangers. Ces derniers , chassis 
de PItalie par les Aborigines , se design&rent 
sous le nora de Siciliens. 

Malgre cet hote dangereux , nous dit Cha- 
rondas en inontrant PEtna , la Sicile a eu son 
age d'or : il s'ecoula trop vite. Du temps de$ 
Janigines , nous n'avions ni l^gislateurs , ni 
lois ecrites (a) $ nous suivions la coutume de 
generation en generation. Les jeunes se mode- 
laient sur les anciens 5 chaque pere etait le roi 
de sa famille 5 sa feinme et ses enfans compo- 
saient son neuple. J'ai pour garant de cet heu- 
reux etat de choses , Horoere et la tradition. 
Alorsles Siciliens n'avaient point d'assemblees 
publiques pour deliberer ; retiree sur les mon- 



(1) Enfans de la terre. 

(2) Ext rait presque mot pour mot du liv. I* des lois dc 
Phton* 
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tagnes , chaque familie formait une association 
particuliere, sails idee de society general 
Cette forme de gouvernement etait la plus na* 
turelle et la plus coirv enable a des liomines 
purs ; alors on ne pouvait mieux faire que de 
suivre un ancien ou son pere , comme font lea 
petits des oiseaux. . . . 

Nous pass4mes a des observations plus rap- 
prochees. Les habitans de Catane ne se servent 
pour leurs constructions, que de briques d'un 
grand volume (1)* Leurs murailles , les co- 
Tonnes de leurs temples , leurs puits , sont de 
terre cuite, qu'ils ont Tart de rendre suscep- 
tible d*une aurete, et par consequent d'une 
dur^e egales a celles de la pierre la plus com* 
pacte. Celle de lave , difficile a mettre en oeuvre, 
leur a fait prendre ce parti. 

Le tyran Phalaris puni, la Sicile rendue a 
rindependance , et le mont Etna observe de 
pres , rien ne pc uvait retarder inon passage en 
Ausonie. Nous traversdmes le Tautomine (2) 
pour monter (3) et sojourner un moment a la 
ville de TaurornSnie (4), qui n'a que deux nio- 
numens publics a voir t un temple de V^nus , 

ofiiti niitpl A* Ai\r\llrm j£rr.h.0tr&te (*\\\ sa Statu© 

est toute de bois d'efoSne , et sa lyre est em- 
preinte sur la monnaie des citoyens originaires 
de la ville de Naxe , dans lfle de ce nom, 
consacr^e sp^cialement auDieu de I'Harmonie. 
On ne put nous dire pourquoi la chquette 



(1) Voyage en Sicile , par Houel. in-fol. 

(a) Le fleuve Tauromine $ anjourd* ia riviere Cantara. 

(3) Tauru , synonime de To^of , coliis p inonUgne. 

(4) Aujourd. Taormina. 

(5) Dux , princeps , conducteur. 

d 9 Athenes 
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d'Athenes se trouve representee sur les portes 
de Tauromenie , comme nous la vtraes det uis 
sur celles de Tarente. • 

Dans la demeure sainte de Venus , nous 
apercAmes suspandue a la muraille , l'inia<*e 
gigantesque et votive des deux sexes (1). l£s 
habitaris y prennent a peine garde. 

Nous sortioris de Tauromenie , le soir, afin 
de voyager la nuit dans une contree brulante 
qu*on ne saurait parcourir le jour , pour peu 
ou'on ait de loisir. Nous touchions aux portes 
de la ville ; nn grand bruit a celle d'une maison 
voisine attira nos pas de ce c6te. Une troupe 
de jeunes insulaires , ivres de vin et de lu- 
xure , youjait se faire ouvrir de force l'asile 
d'une famille honnSte et paisible, pour en 
arracher trois soeurs et les associer a leura 
sacrileges orgies. Une joueuse de flute etait a 
leur tSte ; ils I'obligeaient a ne repeter que des 
sons capables de les provoquer encore davan- 
tage aux exqes. 

Les noms d'Orphee et de Terpandre me 
vinrent aussitGt a la pensee. Je m'avance era- 
vement vers la jeune musicienne, et lui dis 
avec autorit^ : 

« Au nom des Bieux tutelaires du repos 
public, et garans des saintes mceurs , je t£>r- 
donne de changer le mode de ton instrument. 
Jouele Donen j que toutes les modulations de 
ta flute soient spondaiques (2) ! Apollon dai- 
gnera un jour t'accorder le piix de ta docilite* 
aux Iojs de lordre ». 



(1) Desbrosses , sur Salliiste. hist. IV. torn. II. im-tf. 

(2) Pythagoram accepimus concitatos ad vim pudkae 
domm afferendam juvenes , jussa mutare in spondei 
modos , tibicina. . . QuinUlianus. r 

Tome V. B 



urn 



l KM«J 



l8 V U Y A G fi S 

La jeune Siciiieime obeit sans differer. Des 
les premiers sons , je m'aper^us du succes. La 
troupe, etonnee d'abord de ce cliangement 
subit, pr£te Foreillej chacun d'eux immobile 
Be tait j le pouvoir magique de la science mu- 
sicale se fait sentir $ une torpeur s'empare de 
tout leur corps } ils detoiiraent la vue $ ils 
baisserit la \&te 9 osent a peine se regarder 5 
une salutaire confusion se manifeste sur leurs 
traits. Honteux d'eiix-me'mes , nous les vimes 
se de>ober au milieu de la foule qu'ils avaient 
attir^e. On les laissa se disperser , et la maison 
assiegee par eux se trail v a libre. Nous reprfmes 
notre route ; et le siijet de notre entretien 
roula sur les re&sources trop peu connues en- 
core, que la musique petit olfrir pour calmer 
les passions et pre/enir des crimes. 

Nous traversal; ies les monts Pelore pour 
nous rendre a Z ancle Mtssana (1), jolie pe- 
tite ville qui n'etait qu'une bourgade sous son 
premier nom . Des Grecs , chasses de 1'Achaie t 
vinrent s'y reTugier, attires pair Pexcellence de 
son port , quoique voisin de Carybde. Le jeune 
Abaris me pressa beaucoup pour y aller voir 
dans un temple de Saturne la faux de cette 
vieille Divinite. 

Le n^oeore ue jugea pas a propos de nous 
montrer ee monument antique j ii se contenta 
de notis dire : « Cette faux divine existe cer- 
tainement en Sidle j mais Saturne Vj a si bien 
cachee, que nous ne savons pas nous-m&mes 
ou elle est». Aba-ris repliqua : « £ile est sans 
doute avec les sept troupeaux de boeufs et les 
sept troupeaux de moutons,. chacun de cin- 



(1) Aujourd. Messine. 
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quante betes qui ne rneurent point, que Circe 
dans Homere , inclique a Ulysse». * 

ccNon, reprit Charondas, le bon Saturne a 
emporte sa faux apres en avoir f'rappg trois 
coups le sol de notre {le pour lui lmprimer 
cette grai.de fertilite qui le distingue des au- 
tres pays, et avant de revenir sur ses pas dans 
la seconde Grece $ alors ces deux contrees n'en 
faisaient qu'une, coumie l'atteste la Ccrres- 
pondance parfaite des couches de terre des 
cotes opposees du detroit:>. 

Le dechirement de cette partie du globe se 
fit a une epoque Men anteneure a celle des 
Srcules dans la Trinacrie , * sous le pontificat 
d Alcyonee , la prekresse d'Argos , un s i ec le 
avant la gtierre de Troye. 

A present FEurope semble rep repeater, dans 
ses formes diverses , iine grande reine revenue 
de son manteetu trainant, assise sur son trone 
et dpnnant des lois an reste du monde : litalie 
est son bras droit , soutenarrt un trepied ou 
boisseau triangulaire , symbole de la fertile et 
liospitahere Trinacrie. 

Toute la plage voisine du detroit rant re- 
route dti navigateur , est convene de contiues 
pelondes. On y p£che aussi le latos (i) que 
les amis de la table trouvent delicieux et 
dont iine ville de la Haute-Egypte porte le 
nom. Nous y reconnumes encore Yespadan « 
sa mdchoire est presqu'aussi longue que le 
reste de son corps. 

Sur plusieurs cotes, on rencontre des thons 
beaucoup moins grands que ceux de. Samos 
mais meilleurs encore. 



(i) Latopolis , thus la TMbaide. 
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Homerc scpare la Sicile et le continent d'un 
trait de Heche. On peut evahier cette distance 
a mille pas (i). On nous dit : «Sans les aboie- 
meiis des chiens de Scylla , on entendrait le 
chant des oiseaux d'nn rivage a l'autre». 

Nous ftmes nos adieux a la Sicile en lni ren- 
tlant ce temoignage : II seinble que la Nature 
Pait detachee du continent pour ofi'rir un 
refuge aux mortels fatigues du despotisme. 
L'etenduede cette ileet sa forme nenecessitent 
pas des moyens de defense extraordin aires ; 
et sa position la met en rapport avec tout le 
globe dont elle occupe 9 pour ainsi dire , le 
centre. Elle pourrait &tre en m^me temps le 
grenier et la pepiniere des nations voisnies. 
L'ennemi formidable qn'elle porte en. son sein 
devrait inspirer aux habit an s , spectateurs jour- 
naliers de ce terrible ph&iom£ne , une energie, 
une audace peu commune- Les menaces et les 
entreprises de la ty *annie devraient £tre sans 
effets sur des hoir mes accoutumes a hitter 
contre le plus fo igueux des elemens. Par 
quelle fatahte la Sicile n'a-t- elle eu aue des 
eclairs de bonheur, que des roomens de liberie ? 
Phalaris ne tardera peut-etre pas a avoir des 
successeurs (2). 

Si la Nature , considered sur le cratere de 
l'Etna , semble une inaratre en fureur contre 
ses enfans ; Fobservateur , aux pieds fde ce 
volcan , ne voit en lui qu'un foyer toujours 
actif , qui hate les progres de la vegetation f 
une source feconde et inepuisable qui pre- 



(1) Plixie en compte quinze certs de C^nis, en Itaiie , 
au cap Pelore , en Sicile. hist, nat. Ill, 8. 
(a) Denis Le tyran. . . etc. 



Bft&jfo: ■" 



H A G O R E. 



21 



D K P Y T 

vient les soins de la culture et m&me en dis- 
pense. La Sicile n'a rien a deraander au 
continent. 

Les montagnards de TEtna sont du plus 
beau sang, et ont de rimagination. Eh! com- 
ment n'&tre pas poete , dans une region ou la 
Nature s'est plu a rassernbler les contrastes les 
plus pittoresques , ou la terre prodigue , sans 
qu'on la soliicite , laisse tant de loisirs a ceux 
qui la cultivent coinine en se jouant ? Peut-on 
demeurer froid en la presence de ce volcan , 
qui touj ours bride, et qui four nit des tableaux 
tels que le g^nie , dans toute son effervescence, 
dans tons ses ecarts, ne saurait en inventer ? 
Quelle impression profonde ne doit pas laisser 
dans i'esp'rit le grand spectacle dont on est 
accable, quand, parvenu au sommet de l'Etna, 
a travers les rians paysages et la neige araon- 
celee , on jette en tremblant la vue sur un 
precipice de feu , aussi vieux peut-£tre que le 
globe ; et quand , fatigue de cette scene d'ef- 
froi , on etend ses regards sur l*horison, qu'on 
ne peut einbrasser qu'en idee , et dans lequel 
des yeux expirees pourraient , lors d'un temps 
calme , decouvrir trois mondes a-la-fois ? Ce- 
pendant je n'ai point remarque dans la Sicile 
cette activite dont le volcan , qui lui ronge 
les entrailles , lui donne de si terribles exemples. 

Les loisde la politique , plus fortes que celles 
dela nature, enip^cheraient-elles les insulaires 
de monter leur aine au ton des revolutions phy- 
siques, dont ils sont les temoins et les victiuies ? 
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3» v L A JL V II. 

Tythagore passe en Italic Rhegium. Locres. 

Zaleucus. 
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pilote sut eviter et Carybde et Scylla. Nous 
abordames fort hen reu semen t sur la rive tr£s- 
elevee clii continent , a I'extremite de la chafoie 
des Appennins , entre le promontoire Laci- 
jiium (i), sanctifie par un temple de Junon, et 
la cite" de Rhegiurn (a). 

Cette derniere ville doit son origine pre- 
miere a ane famine qui desolait Tile d'Eubee. 
La population surabondante de Chalcis s'ex- 
patria et vint s'etablir sur la c6te de la Gr£ce 
exotique (3),contree alors sans nom commc 
sans habitans f quoiqt] e bien digne d'en avoir. 
Apollon consult^, tut le guide de Immigra- 
tion : la nouvelle colonie lui consacra le de- 
cime des fruits de la terre ou elle s*etablissait. 
reu apres, nnegvum elargit son enceinte pour 
recevoir les restes inf brtunes dupeuple de Mes- 
senie , apres la malheureuse aflaire d'lthome. 
Sans doute, en recompense d'une politique 
aussi louable » les Rheginiens ont tellement 
prospere , qu'ils peuvent aujourd*liui armer 



(i) Aujourd. le cap ddle Colonne. 

(2) Au cap Colon ne , promontorium Lacinium^ le temple 
de Junon Lacinie ofire encore quelques debris , que des 
voyjigeurs prennent mul - a- propos pour I'ccole de Py- 
thagore. 

(p) Depuis, la Grande Grece ,• auj. la Basse- Calab/c. 
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six mille soldats , six cents cavaliers , et 
cinquante triremes (i) : fiedere© avec les autres 
colonies eubeeimes de la Siciie et d'ailleurs , 
elle se regit par les me*mes lois , au plut&t par , 
des usages semblables. Son goiiverneraent est 
aristocratique , sans e*tre tempore' par la demo- 
cratic Elle a un sen at le^sjatif tres-nambreux. 
C'est un corps de mille citoyens choisis , ou 
pour mieux dire , tires des families qui payent 
a la republique la plus forte contribution , 

evaluee selon leurs Liens. On appelle ces sena- 
teurs Hippo Sates. 

Mille sen^Lteurs ! . . . c'e&i beancoup trop ; 
je le leur ai deja dit souvent. 

Les premieres magistratures j\e sont confiees 
qu'a un petit nombre d' ijatres families qui 
descendent des ibndateurs de la colonie. I/un 
de ces magistrats ne doit avoir la preeminence 
sur ses collegues que pour un temps. Quand 
nous f ilmes , pour la premiere fois, a Rliegmm, 
celui qui ramplissak cette ibnction supreme, 
messenien d'origine , paraissait vouloir ne pas 
s'en desaisir ; et les citoyens semblaient n'y £>as 
prendre garde , n'ayant d'autres reprocfres k 
i'aire a la personne d'Anaxilas. 

Ce pendant un autre senateur , Andxoda- 
inas, venait de quitter la ville et d'echapper 
au joug commun, x>rofitant de I'lnvitation.' des 
habitans de Cbalciae (a) , qui avaient recours 
a ses iumieres pour reformer leurs lois. 

Avant de partir , nous rendiiaes une visite 
au statuaire Clearque , le seul artiste de Rhe- 
gium qui paisse lui faire honneur. 



(i) Vaisseaux k trois borrls, on a trois rangs de rameurs. 
{2) En Thrace. Thucydid. II. 
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Les Rheginiens sont plus fiers de la bonte 
de leur \in. II est epais et rend la t&te pesante; 
mais il devient excellent avec Page $ a quinze 
feuilies , il est pari ait. 

On nous parla beau coup eiKore des belles 
anguiiles que Pon p£che dans les eaux du de- 
troit , a c6te de Rhegium. 

Mais aucun citoyen ne sut nous dire la de- 
meure de ThSagdne f homme studieux qui se 
consacre a la Muse de Phistoire , en medkant 
les Oeuvres d*Hom£re, 

Nous tinmes conseil. Mon jeune flyperbo- 
reen etait d'avis de tenter a Rhegium ce qui 
nous avait si bien reussi a Centuripe. Cha- 
rondas et moi, nous pensaines autrement. 

Pour faire rendre au peuplePindependance, 
il f'aut avoir a?i moins son aveu. Ici personne 
ne murmure. Parsons notre chemin. D'ailleurs 
cette ville n'a point encore de lois. Sans lois , 
la lib^rte est un 3r£sent inutile, pour ne pas 
dire funeste. Marchons plutik vers Locres j les 
citoyens n'en soni; pas tres-paisibles. Sacnons-^ 
en les causes. 

Mais on nous prevint de ne pas sortir de 
Ilhegium , avant d 'avoir salue une vieille statue 
de buis , douee de la vertu magique de pre- 
server la ville des feux d'un volcan , et de la 
desCente des Barbares sur la cote. 

Les limites du territoire de Rhegium sont 
marquees par de petites tours si e^roites , qu'on 
les prend pour de simples colonnes (1). 

Nous nous mimes en route. Cinq heures de 
chemin separent Rhegium de Locres $ le lleuve 

^H_.. 1— — m, — ■■-■-■■ ■ ■ ■■ ■ ■ii m iiii i f - 111 111 111 • nm 

(1) Columna Rhegia, Plin. hist. wt. III*. 5. Jumbo, 
geogr. III. p. 1 18. 
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Ales sert de ligne de demarcation aux deux 
republiques. Nous fumes importunes pendant 
tout le trajet par l'aigre chant des cigales , 
malgre la malediction prononcee contre elles 
par Hercule, qu'elles emp£cherent de som- 
meiller. On nous montra m&me Parbre sous 
lequel le demi-dieu , fatigue , tenta vainemenc 
de dormir. L'insecte vint a bout de vaincre le 
lieros. Cette lecon f qu'il ne faut point repeter 
devant le peuple , est bonne a. redire a ses chefs 
orgueilleux. C'est d'apres cet evenement que 
Rhegium a pris pour type une cieale posee 
sur une lyre. Une massue serait plus convex 

x.able. 

Les domaines de Rhegium et de Locres se 
touchent et ne se ressein blent pas ; d'une con* 
tree humide et couverte , nous passames sur 
une terre seche, et qui n'est abritee par aucune 

ior&t. 

A quelques stades , avant les murs de 
Locres (1) , Abaris s'approcha du conducteur 
d'un grand troupeau , pour s'enquerir si nous 
pouvions entrer. 

«Rien ne s'y oppose, nous f'ut-il repondu. 
Locres , qui doit son existence a des etrangers , 
aurait mauvaise gr&ce de mal accueillir les 
voyageurs ». 

« Ajoute a cela , berger, reprit le jeune Hy- 
perboreen, que nous arrivons d'Agrigentew. 

« Soyez les biens-venus , repliqua le pasteur, 
et ne me refusez pas le recit de ce grand eve- 
nement ». 

Abaris s'en chargea , et le termina par ces 

(i) An j our d. Giraci. 
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paroles : « A present , dis-nous a ton tour ce 
qui se passe dans ta patrie ». 

« Honorables voyageurs ! Locres n'a point 
de tyran j mais elle n'est peut-£tre pas mains 
a plaindre qu'Agrigente sous Phalaris ; e\\e 
se ressent toujours de ses origines , et ne se 
rappelie pas assez souvent la sagesse des ins- 
titutions de son ancien tegislateur Qnoma- 
crite (1). 

« Vous savez que pour sa isfaire a je ne 
sais quel oracle , cent jeunes fiiles grecques 
furent envoyees en servitude aTroye. £11 par- 
tant, elles mirent sans peine dans leurs inte- 
rcuts des citoyens et des esclaves maltraiu^s par 
leur patrie et leurs niaitres , et ahorderent au , 
promontoire Zepliiriuni , ou ils s'unirent a la 
face du Ciel. Bien:6t ils se trouverent en etat 
de batir sur le moat Esopis la cite que vous 
voyez \ et afin de n'ekre pas confondus avec 
les habitans .de leur inere-patrie , ou plutot 
de leur maratre, ils se i'ont appeler Locriens 

Ozoles (2) ». 

Pour consolider leur etablissement , ils re- 
clamerent Tassistance des peuples voisins, 
Les insulaires de la Trinacrie les soutinrent 
puissament. Nous leur jurames une eternelle 
reconnaissance. L'expression de ce sennent 
est reinarquable. <* Oui ! Nous promettons de 
laisser les Siculiens jouir eh cominun de cette 
contree, tout le temps que nous foulerons 
nous raemes ce sol aux pieds , tout le temps 
que nous porterons des tetes surnos epaules ». 
Faut-il rappeler la honte de ma patrie, et 



(1) Autre que le poete , et anterienr. 

(2) C'est-a-dire , Hesperiens , ou Occidentauoe . 
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les miserables subterfuges de nos ance'tres ? 
Avant de prononcer ce vceu solemnel, les ho- 
criens avaient pris la precaution de mettre de 
la terre dans leurs chaussures et de cacher, 
par-dessous leur manteau , des t§tes d'ail sur 
leurs epaules. A peine eurent-ils fait le ser- 
vient qu'on les vit jeter loin d'eux les gousses 
dM , secouer la terre de leurs chaussures , 
et se disant quittes de leurs promesses , 
chasser du territoire leurs bienfaicteurs. 
Nous fumes trop punis de Pingratitude de 
nos peres. lis nous ont transmis pour heri-^ 
tage Tun des cantons de PAusonie , les pljus 
favorises de la nature; mais en m&me-tenjps ils 
nous ont laisse leurs moeurs equivoques. Notre 
gouvernement est sans consistance , comme 
nos principes. Nous n'avons pour code que 
d'anciennes lois , communes a la plupart des 
colonies grecques et redigees dans Pancien 
dialecte dorique. Les principales magistratures 
ne sortent point des me*mes families $ et le 
Cosmopole (1) , quand il voudra, pent devenir 
tyran. Nous ne nous sommes preserves jusqu'a^ 
present du despotisme que par Panarchie. Cet 
etat de clioses est d'autant plus aftligeant , 
que nues coiiipatriotes paraissent s'en e\tre fait 
une habitude. II y a quelques semAines, je me 
hasardai de dire dans une assemblee^popur- 
laire que nous aurions besoin d'une nouvelle 
legislation , ou tout an moins <Pune reTorine \ 
un cri universel s'eleva aussit6t contre nioi j 
j'entendis repeter a mes Qreilies : « Nous 
sommes contens de nos lois ; nous ne vou<* 
Ions y faire aucun changement. Nous nous 

(1) Premier raagistmt de la ville. 
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trouvons bien ; nous pourrions etre beaucoup 
plus mal ». De ce moment, je sortis de Locres, 
bien resolu den'y revenir que quand les esprits 
y auraient cbange de dispositions. 

Ce qui m'empSclie de desesperer de mon 
pays, c'est que la servitude domestique n'y 
est pas encore en usage. Aucun citoyen n'a 
le droit , aLocres , de prendre dans sa maison , 
a ses gnges , des serviteurs de l*un ou de Pautre 
sexe. Cette coutume, si louable, tiendra t-elle 
long-temps contre le luxe qui commence k 
s'introdmre , et dont nos premiers magistrats 
nous donnent Pexemple contagieux ? 

Fidelle aux bons usages de nos anciens, je 
me suis mis a la tSte des troupeaux de mon 
pere. En les garclant , fai tout le loisir de 
mediter sur nn meilleur ordre de choses. Mais 
je sens qu'il me faudrait pour guide un iiomme 
qui ait vu beaucoup de peuples . . , 

Abaris , sans in€ consulter , n'hesita jpas de 
dire au pasteur Locrien : « Sois des notres I 
Nous tacherons de determiner Pythagore a se 
fixer sur ce continent, quand il aura mis un 
terme a ses voyages d'observation**. 

Zaleucusseraittropheureux,repritleberger, 
s'il obtenait de grossir cette association : iasse 
Minerve qu'elle ait bientot lieu ! 

Mes amis , leur dis-je , sans cloute , il est 
temps bientflt que je m'arr&c. I/abeille long- 
temps errante se fixe eniin ou dans le creux d'un 
arbre , ou dans la rucLe qui lui est ouverte 
sur son passage, pour elaborer en paix ce 
qu'elle a recolte peniblement. Mais avant , j*ai 
deux demiers phenomenes a examiner de mes 
yeux, le V^suve et Rome. 

Zaleucus , apres avoir remis a Tun de ses 
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proches plus jeunes que lui, une verge longue 
de cinq pas ahomme qu'il avait a la main en 
guise de houlette (t) , et qui lui servait en 
ineine temps acontenir son troupeauet a mesu- 
rer ses guerets , nous guida a travers l'Apennin, 
cliaine de montasnes qui separe en deux par- 
ties a-peu-pres egales le territoire des Bru- 
tiens. Leur base semble ekre une roche vive, 
formant l'artke ou la charpente de tdute TAu- 
sonie. On y trouve de beau cristal. Des for&ts 
de sapins y donnent de la poix excellente. 
Mais les Appennins sont sujets aux tremble- 
mens de terre. Cette contree n'est ni assez 
connue , ni assez peuplee : avec un peu de cul- 
ture f ce serait l'une des regions du monde 
les plus agreables et les plus saines. Nous ne 
rencontr&ines point de certs dans ce pays de 
chasse. Dans les pacages , nous reconnumes 
la fertile , cette plante si agrea 1 ^ aux rois 
et aux quadrupedes a longues oreilles f si 
redoutee des autres animaux et des enfans. 

Les soins de son grand troupeau rie per* 
mirent pas a Zaleucus de nous accompagner 
plus loin 1 il nous quitta , avec Tespoir , me 
clit-il en partant , que j'aurais bientot un asile 
pour le recevoir , ainsi que plusieurs de ses 
compatriotes jaloux d'etre initiesaux profonds 
mysteres de la science et de la sagesse, Le 
jeune Abaris le lui prornit pour moi. 

(1) Utrumque est, stimulus que bourn, mensuraqj:* 
agrorum. ' 

Callimach. 
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5. CLiXVIII. 
Voyage de Pythagore au Vdsuve* 



mets qu'on appeile d un oout a 1 autre ae 
cette chaine , tes montaghes de ta Matt ; nous 
travers&mes le beau vignoble de*s Mamertins 
pour nous approcher de la mer Tyrihenienne 
et en suivre la c6te sinueuse (1). Nous 1'attei-* 

fniraes au bonrg de Nicotera (2). Saiis aller 
Tropaea , Mtie sur la pointe des f ochers , 
nous fumes a Hipponium , ou Ton ne respire 
que le parfum des fleurs $ puis k Tesinaj 
cette petite ville dependarite de Crotoiie , recoit 
son nom d'un ruisseau, etle donne au golphe 
dont elle occupe le fond. La navigation est 
fort dangereuse dans ces patrages , a cause 
des vents d'Afrique. Plus loin est Temesa (3) , 
ou Tempsa qu'enrichit uiie mine de cuivre $ 
moins favorisee pourtant de la nature que 
Consent! a (4) , capitale des Brtttiens , arrosee 
des frakhes et belles eaux du Gratis. Laissant 
Scydras a notre gauche , nous all&mes droit 
k Pandosia , qui sert de limites auxdeux 
territoires de Brutium et de la Lucanie. Cette 
ville est baignee des eaux de 1* Acheron , ruis- 
seau qui n'a d'effrayant que son nom. II se 
rend a la mer et point au Tartare , com 



se 
comme 



(l) A present Oppido. V. Danville. 
(a) Aujourd. Nicodro. 
(3) Anj. San-Marco. 
(4> Auj. Consenza. 
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le fleuve des poetes. Un autre ruisseau qui 
descend aussi des Apennins , mais un peu plus 
haut et qu'on apj>elle Laus (i) , donne soil 
nom au golphe oti se trouve son embouchure. 

Un petit bois tout de buis sert comme de 
rempart a la ville de Pyxus (2), que les geft$ 
du pays appellent aussi Buxentutn. Nous ne 
Ifmes que traverser le territoire de la ville 
^ Hilda , fondle par les Phoc^ens , pour ntftis 
rendre a Posidonium (3) , belle cite b&tie entre 
la mer et un champ de roses par ies anciens 
habitans de I*Etrurie , pres 1 'embouchure du 
Silarus, a Teutr^e du gdlphe de Salernfc. De 
la ville de ce nom , on apergoit le sommet 
du Ve^suve. 

Avant de quitter les terres des Pisantins pour 
entrer sur celles de la Campanie par Nuceria; 
et avant d'aborder les champs Phlegrdens (4) , 
pays des gians , et Tun des domaines de 
Typhon ; car les poetes diseilt qu'il fait sa 
residence ordinaire* au fond desbrMans abymes 
de PEtna } je dis a mes deux cdm^agnons de 
voyage : cc Mes jefunes amis ! ne inarchons plus 
si vite $ k cheque pas que ridus allons f'aire, 
nous ibulerous aux pleds un monument ou 
la trace d'urie nation qui ne le cede k aucune 
autre pour Pantiqulte" et peut Stre aussi pour 
la sagesse./nterrogeons-en les vestiges souvent 
instructifs et toujours respectables » — . 

La contree est dellicieuse, plus belle encore 
que les plaines d'Enna, et moins 6ujette a de 



(1) Auj. Laino. 
(a( Auj. Policastro, 

(3) Auj. Poestum. 

(4) CampagnH bruttes. 
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terribles catastrophes. On nous dit a ce sujet: 
« Depuis plus d'un siecle , le Vesuve n'atteste 
son existence que par de la fumee, et quelques 
etincelles , par des pierres ponces et des roches 
brunes , melangees de jaune et de rouge. Ce 
mont qui a la couleur de la cendre, s'eleve 
au milieu d*une compagne verdoyante qui ltd 
Joit toute sa fertilite. Parvenus a ses premieres 
racines, nous rencontrfiines un temple de Vul- 
cain ; le pontife etait assis sous le vestibule , 
au pied d'une colonne , dans laquelle nous 
remarqu&mes plusieurs clous enfonces. Le 
pr£tre p rev hit notre vceu : ces clous d'airain , 
nous dit-il, sont autant de points chronc- 
logiques indiquant le n ombre des principalis 
Eruptions volcaniques du Vesuve 5 et je suis 
prepose pour en observer les phenomenes et 
en garder les archives. Graces aux Dieux pro- 
tecteurs de lTLtruiie , mon minist^re n'a point 
eu k s'exercer encore : ce temple respecte 
jusqu'a ce jour, n'a subi aucune commotion 5 
et j'ai tout loisir de continuer la redaction 
des fastes de son pays , en presence de notre 
bienfaicteur. Nous devons appeler ainsi le 
Vesuve. Je m'occupe de la continuation du 
poeme etrusque grave sur sept lames de bronze 
que vous pourrez voir , si votre voyage se pro- 
longe jusqu'a Eugubium (1) , entre les monts 
Apennins et les eaux adriatiques. 

Pythacohe, Officieux pontife de Vulcain, 
tu pourrais abrecer notre route , en parta? 
geant avec nous le fruit de tes etudes. Nous 
arrivons dans ta patrie, comme le nouveau 
ne qui sort des entrailles maternelles. 

(1) Aujourd. Gubbio , ville 1'Ombrie. 
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Le pniTRE. Le travail qui m'occupe est 
d'autant plus urgent * qu'au sein de ma patrie , 
s*eleve une puissance dont les progres m*al- 
larment* Rome naissante voudxait eclipser 
deja l'antique Etruriej c'est 1 'enfant ingrat , 
qui impose silence a sa m£re t apr&s en avoir 
re^u les premieres lemons. 

Nom tenons encore , il est vrai , le sceptre 
de toutel'Ausonie , et m&me au-dela j car lesha- 
bitans Hyperboreens des montagnes blanches 
de la saavage Rhetie nous appartiennent (1) j 
c'est un de nos essaims 5 ainsi que l'Apennin est 
tin long rirneau dbnt les Alpes sont la souche. 

Le jeune Abaris redoubla d*attention a ces 
dernieres paroles. 

Le pretre. Si nous pouvions avoir une ori- 
gine certaine , les Pheniciens seuls preten* 
draient a cette gloire, fondes sur Taralogie de 
notre alphabet avec le leur. Nous ecrivons de 
gauche a droite comme eux, ainsi que lea 
Grecs. Tant de nations -sont venues nous de- 
mander Phospitalite , qu'il est presque impos- 
sible de reconnaltre les aines des peuples qui 
habitent ce sol cheri de la Nature. Plusieurs 
m&me de ces peuplades etrangeres se virent 
obligees , dans la suite , de refluer aux lieux 
d*ou elles dtaient venues. On a fait plus d'une 
invasion dans le champ de nos arts, ainsi que 
sur notre territoire j mais nous n'avons jamais 
emprunte a personne. Deja on nous a resserres 
entre la mer inf&rieure et TApeimin , entre la 
Ligurie et le Tibre j mais nous avons su con- 



(1) Les Alpes; alp um , mot de la laiigue pelasgienne, 
en usage chez les Sabins , pour siguifier la blancheur do 
ia neige. 

Tome V. C 
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server iusqu'a present notre independence et 
notre genie. Nos lucumonies sont des etats 
libres, et federes pour toujours 1 etre. iNos 
maoistrats sont de notre choix j et Rome , qui 
se Setache de nous, s'en rapproche ponrtant, 
quand elle a besoin de lois : elle nous est re- 
usable de la chaise d'ivoire de la robe de 
pourpre, et des licteurs qu'elle donne aux 
memtres de son senat ct a ses rois. Elle » ap- 
proprie tontes nos inventions , )usqu a la trom- 
pette tvrrhenienne , dont peut-etre elle a 1 in- 
tention de nous elfrayer nous-memes un jour 

dans les combats. . 

Pythagobe. On nous a beauccrup vantc la- 
doctrine fulgurale des Etrusques. 

Lb pontife. Et sans doute, milie voyageur, 
on s'est plu a peiidre le peuple d'Etrune lort 
superstitkux , et r,es diets reWux on cmls 
fort iraposteurs. Regarde ce volcan ; il est a 
cause premiere dc: tout le bien ou de tout le 
mal que nous avons. fait. Nous ne pouvons 
dire ce qu'etaient nos ancetres anteneurs a sa 
premiere eruption. II y a loin d'aujourdhui a 
cette epoque , et a une autre epoque encore 
plus eloienee , et marquee par un evenement 
tout aussi memorable , quoiqu'oppose ; car 
les i'eux du Vesuve ne sont peut etre que la 
suite d'une vaste inondation subite ou gra- 
d„ee. Ceux qui rechapperent aux eaiix d un 
deluge plus ancien que celui d Ogygfe, me- 
naces d'lin chatiment ou d'une calamite con- 
traire, ne purent qu'etre fort attentits k ce 
iiouvean phenomena Des observations reite- 
rees nous fan.iliariseient avec 1 element des- 
tructeur alhime an milieu de nous ; nous si\nies 
prevoir les retours periodiques des era bn.se- 
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mens, et calculer les eclats de la foudre qu'il 
Vomit 5 nous pilmes , d'apres Jes variations 
de Patmosph&re , presager des choses qui 
echappent a i'ceil qui n'en est pas le spectateur 
constant et journalier. Autrefois , lors des 
premiers symptfimes d'une conflagration , le 
peuple , pour en detourner les funestes effets , 
train ait de malheureux prisonniers de guerre 
jusqu*a la bouche du volcan , et les lui don- 
nait a devorer. Aujourd'hui , graces a nos 
soins , il se contente de jeter quelques animaux 
pendant les Vulcanies (i). 

Pythagore. On vous impute le systchne 
d'une creation de Pmiivers , en douze mille 
annees. 

Le pontife. C*est - a - dire qu'k certaines 
^poques , le inonde change de forme et se re- 
nouvelle , tantot par Peau, tantdtparle feu. 
C'est tout ce que nous entendons ; le peuple 
credule,eominentateur de ses pr&tres, a rnis du 
sien dans cette theorie ; et les etrangers sont 
les echos du peuple. 

Pythagore. On dit aussi que les Etrusques 
adorent le vent et le feu ; mais qu'ils tiennent 
ce culte de la Phenicie ; qu*ils Pont transmis 
aux Sabins , et ceux-ci aux citoyens de Rome , 
sous le reene de Numa, 

Le pontife. Le peuple , qui ne voit les ob* 
jets que de fort loin , a pris pour urt culte 
Petude des eiemens , a laquelle nous nou& 
somines consacr^s, puisque nous avons con- 
tinuellement sous les yeux Pune des grandes 



(i) F«t©8 , *olennit»5s de V 'lcain. 
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experiences de la Nature. II a bien falhi laisser 
le peuple dans cette croyance innocente, et 
quelquefois utile plus encore pour lm que 
pour nous. Est-ce notre faute si le vnlgaire, 
personnifiant le voican , a fini par s'eii f aire 
le dieu Vulcain et la deesse Vesta ? Pour lui, 
il n'y a qu'un pas du positif a la fiction. Nos 
artistes - poetes , on ne peut £tre Fun sans 
1'autre , out acheve le prestige , en voulant 
peindre I'aquilon qui souffle avec violence 
dans les cavernes du Vesuve 5 ils lui ont donne 
un corps ; et ce corps ne pouvait se passer 
d'ailes. 

C'est encore le Vesuve qui nous a fait trouver 
les regies de la bonne architecture j et nos 
essais ont ete des modeles. Nous avion s A nous 
garantir de ces pluic-s de feu que le voican fait 
retomber sur toute ia contree , et de ces trem- 
blemens que le sol eprouve a Fapproche d'une 
eruption. La necess te , mere de tous les arts, 
nous a conseille la forme de nos edifices et 
leur solidite. Nous n'employons que de grosses 
pierres unies et iointes avec exactitude ; nous 
preferons F^tendue k Felevation.Nos colonnes 
et leurs chapiteaux , Farchitrave et le fronton 
avec leurs corniches , donnent a notre art de 
batir un caractere de force et de simplicite 
auquel il sera difficile d'atteindre sur tout autre 
plan. 

C'est la crainte du Vesuve qui nous a fait 
trouver cette loi d f architecture , de disposer 
les principales parties d'un edifice de maniere 
i pie , tou jours depcndantes Tune de F autre , 
elles pussent neannioins £tre endommag^es 
par detail, sans n^cessiter la chute de Fen- 
seinhle. Voyageurs , vous auriez pu en voir un 
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exemnle a Tosidoniurn (1). L'architrave dn 
tenime est construit avec de grands quartiers 
de pierre, pos^s en divers sens, ]es uns sur 
toute leur longueur , les autres par derriere. 
Si quelques-unes de ces masses viennent k se 
detacher par accident ou de vetuste , la f rise 
et la cormche se soutiendront long-temps en- 
core apres 5 ce qui ne pourrait avoir lieu en 
composant Parcnitrave d'une seule piece ; 
Pentablement tomberait avec lui , et Pedifice 
jpaurait qu'une existence ephemere. 

Si vous aliez jusqu'a Rome, donnez votre 
attention a la construction des murailles et de 
Pegout que nos architectes , appeles par le roi 
Tarquin, premier du nom, ont a peine ter- 
inine : il doit survivre a la ville , durat-elle plus 
de deux mille annees (2). 

Vous y verrez une statue de Janus, con- 
sacree par Numa. Les mains de cette figure 
marquent , par Parrangement des doigts , les 
trois cent cinquante-cinq jours de Pann^e ro- 
maine. Ce monument est encore un ouvrage 
etrusque ». 

Mes deux jeunes compagnons de voyage se 
pressaient a mes cdtes pour ne rien perdre de ce 
que nous disait le pontile. II ajouta , apr£s un 
moment de silence ou de repos : « Initie , on ne 
t'a rien tu a Eleusis et a Thebes ; je ne dois 
pas te cacher que c'est encore anVesr/e que 
la nation etrusque doit son culte. Apr£s Pinpn- 



(1) A present PaestL On ne parle pas id des belles 
mines qu'on y voit encore 5 mais d'autres monumens que 
Dan car ville estime remonter a mains d'un Steele apr# 
le siego de Troye. 

(2) Eu effel , on le voit encore aujourd'hui. 

L 3 
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(i) Plato. de iegih, Ub. IV. prasc^ue textucUemeuU. 
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dation dont je vous ai de^a parle, ceux qui 
purent lui survivre, occupes de leurs besoins , 
dii'ficiles a remplir sur le peu de terre que la 
retraite dcs eaux peroiettait d'habiter , ou- 
blierent aisement les notions de leurs pr6d£- 
cesseurs : ils f'urent comme obliges de recom- 
niencer l'apprentissage de la vie humatne. Du 
sein de ces families , reste des nations an- 
ciennes , sMleyerent quelques ambitieux doues 
d*un peu plus de memoire que leurs sem- 
blables ; ils voulurent se constituer les maftres 
de leurs egaux (1), Saturn e , sachant que 
riiomme ne pouvait gouverner Phomrne sans 
que Funivers ne se remplit d*injustice , ne 
permit pas qu*aucun mortel eut la puissance 
sur les autres. II nous proposa pour nous- 
mimes le parti que nous prenons a 1'egard de J 
nos troupeaux ; no us n'etablfssons pas un boeuf J 
ou un belier a la t£te de nos boeuf s et de nos "I 
beliers ; nons leur donnons pour conducteur *j 
un berger ou un ar imal 4* une espece differente ] 
de la .leur, et d'une intelligenoe supeVieure. II 
nous conseilla de remettre le gouvernemenfc 
non £ des princes, mais a des g^nies d*une 
nature plus excellente que celle die Thorn me 5 
en un mot a. des Dieux t dont le plus grand iut 
appele Esar. 

Ce fut a cette dpoque qu v airiva la premiere 
eruption duYesuve, comme pour justifier la 
belle theorie de Saturne , sans w^me 4 U * U se 
donn&t la peine de le dire. Les Ausones , qui 
deja avaient adopte le soleil pour Dieu et pour 
roi , crarent voir dans le volcan allume , le 
courroux de cette puissance , qui jusqu'alorst 
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ne s'etait manifestee a leurs veux que par des 
bienfaits. Pour Pappaiser , ils condamn&rent 
tout ambitieux, ennemi de l^galite* primitive, 
a servir de victiine expiatoire ; ils le t r^cipi- 
taient dans le cratere enflamm^ ; et depuis ce 
temps , ils renouvelerent ce terrible chatiinent 
a chaque explosion , et tant qu'il se trouva des 
inortels assez audacieux pour se dire des geans 
parmi leurs egaux. Saturne cdntinua d'etre le 
gardien des moeurs. It nef t point, comme on 
le croit vulgairement , le premier de nos l^gis- 
lateurs : nous pouvions encore nous passer de 
code. Qti'a besoin la justice ou re\gne Tinnor 
cence ? Le genie de la Nature , ou le Soleil , 
fut le premier maitre , le guide , le pasteur 
des Ausones. Saturne , en son nom, travailla 
a leur bonheur avec autant de pouvoir que de 
faciiite. Les homines se laisserent gouverner 
sans violence , sans contrainte. lis obelrent 
gaienient a une autorite" douce et cependant 
puissante. Faunus succeda a Saturne et marcha 
sur ses traces, en fondant 'e culte de la Nature 
sous le nom du dieu Pan. Les Ausones seuls 
jouirent cle cette felicite paisible , qui fut 
durable et sans melange , tant qu'ils v^curent 
ignores sur cette terre de delices. La premiere 
colonie qui leur demanda rhospitalite a ap- 
porta en echange de nouveaux Dieux , de 
nouvelles moeurs j de oe moment , tout s'al- 
tera. Le changemeiit devint surtout sensible 
sous le r£gne de Janus aux deux visages. Ce 
fut encore un bon prince; mais c'est a lui 
qu'on est redevable de cette politique a double 
face dont il crut devoir user pour le bien 
inline du peuple , devenu apparemment plus 
difficile a gouverner que du tembs de Saturne. .. 

C4 
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Je crois voir dans vos regards une juste impa- 
tience. II vous tarde de visiter le montVesuve, 
depuis longues annees calme, et se Jaissant 
approcher de tous les voyageurs curieux. Je 
vous of Ire pour guide le neocore de ce temple, 
charge de porter au volcan une victime qu'on 
vient de me faire consacrer. C'est le voeu d'un 
citoyeu de Capoue , fabricant de vases ; son 
ofFrande est accompagne^ d'un. present , Tim 
des plus beaux ouvrages de son atelier. Jugez- 
en par vos yeux ». 

Le pr^tre de Vulcain nous montra ce beau 
vase etrusque, et nous expliqua le sujet des 
peintures qui le fecouvrent : c'est une chasse 
neYo'ique. La sc^ne se passe eniSEtolie , sur le 
territoire de Calydon. On voit un sanglier 
d'une taille monstrieuse, venu pour ravager 
une vigne. Des chasseurs armes, et snivis de 
chiens , attaquent Panimal. L'un <Teux y pei it ; 
ils sont secourus p*.r trois cavaliers. Tous ces 
personnages sont designes par des inscriptions 
placees pres d'eux. On lit ; 

Pantippos % Poly dare, Boudaros t Antephata y 
Polyp has , 
en caracteres d'ecriture cadmeenne. 

L'artiste ne laisse aucun doute : on recon* 
naJt jusqu'a la race des chiens ; a la longueur 
du poil de leurs queues, a la forme de la t£te 
et des oreilles, ils sont d'Epire, dont TAEtolie 
est une province. 

Le tableau peint sur ce vase , est remar- 
quable principalement par le style du dessin, 
Les artistes etrusques ne connaissent que les 
contours et Faction. lis cherchent a detail ler 
les parties interieu res de leurs figures, en les 
niarquant avec des liiieamens par alleles. Lea 
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espaces entre les contours sont remplis par de 
simples couleurs inises a plat. 

Cette peiriture a pour cadre un ornement 
en points rouges, noirs et blancs. Le prfitre 
de Vulcain nous apprit que ces trois couleurs 
f'urent decouvertes par Cleophante de Co* 
rinthe , qui Jes composa en pilant des nor- 
ceaux de vases de terre cuite. Get artiste , nous 
ajouta le pontife , accompa^na Demarate > 
pere du roi Tarquin , quand iivint a Rome. 

Le ndocore nous conduisit au Vesuve par 
une pente douce, entre le rivage de la mer 
et la montagne. Toute cette cote orientale est 
herissee de roches composees de morceaux de 
lave et d'autres corps calcines. Ces rnatieres , 
inegalement accumulees les unes sur les autres^ 
a differentes epoques , sont visiblement des 
produits du volcan, qu'il a rejetes du fond de 
ses entrailles. A une certaine distance du Ve- 
suve , nous crumes reconnaitre une autre 
bouclie a feu eteinte aussi. Tout le sol parait 
avoir e^e tourmente, il y a plusieurs siecles, 
de plusieurs volcans entretenus par un mke 
fayer , qui peut-dtre prepare aux races futures 
de nouveaux desastres. II fera payer cher aux 
enfansces beaux fruits, ces superbes vignobles 
qui sont la richesse de leurs ancetres. L'en- 
nemi commun semble dormir en ce moment ; 
malheur aux peuples qui assisteront a son re- 
veil ! Encore frappes du spectacle de 1'Etna, 
le Vesuve ne put nous arreter long-temps. 
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Pythagore passe a Herculapum , et visile 
les manufactures de vases Strusques. 

* 

Apbes avoir obtenu la grace de Panimal que 
]e neocore devait jeter tout vivant dans le 
gouffre de feu, nous descendimes a Hercu- 
lanum (i), vil)e ancienne , la plus vois : ne du 
Vesuve, et qui sera Tune des premieres vie- 
times de cette temerite\ A la vue de tous ces 
peuples de l'Etrurie , groupes autour d'xin 
abyme , on dirait que la terre n'est pas assez 
vaste pour contenir ses habitans. Le port , ou 
la cite d'Hercule , occupe un banc de sable. 
On croit voir un amphitheatre de maisons entre 
deux rivieres 5 le site est charinant , inais ex- 
pose au vent d'Afrique (2), 

Le se jour en est aussi salubre qu'agreable , 
et semble justifier les moeurs des habitans. La 
Nature est leur ccmplice ; tout y porte aux 
plaisirs des sens j un beau ciel , de belles 
feinmes et de doux ombrages, Mieux vaut en-* 
core ce genre de vie que rexistence f&cheuse 
des brigands qui peupldrent Herculanum 
quelque temps apres sa premiere fonda- 
turn (3). 

Son territoire £tait occupe* par les Ausones % 
nes du pays , quand Hercule , vainqueur des 
deux tyrans Gdrion et Cacus , epris de la 
beaute du lieu, y posa sa massue. Pendant 

(1) Aujourd. Portici. Herculi porticum. 

(a) Ce que les modernes appellent le Sciroco. 

(3) Les Tcleboons. . 
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son sejour, il fut visite par plusieurs families 
eparses, qui apparent de lui a se garantir dea 
eruptions du rolcan voisin , et s'associerenfc 
dans la m&tne enceinte , sous Fegide des lois 
que leur dicta le heros phenicien. Ceci se pas- 
sait avant le siege deTroye. Hercule leur traca 
un plan de gouvernement mixte. Sur la terre , 
ou est le peuple capable de vivre en demo- 
cratic pure ? 

Herculanum se dit republiqne , et pourtant 
elle se nomine un chef qui a I'autorifce du 
magistrate appele Demarque ohez les Grecs, 
Le regime politique des Heroulaneens s*e*i£ 
rien moins que determine et stable. 

OEbalus, chef des Teleboens, ne tarda pas 
a detruire l'ouvrage d'Hercule \ les Tyrrhe- 
niens viiirent fondre sur Herculanum pour 
s'en emparer , et uairent le comble au desordre 
de sa legislation. 

Deux choses ocoupent les Herculaneens , de 
preference k tout, le commerce et le vin. Pai 
vu peu de villes ou il y ait plus de tavernes * 
qui presque toutes sont en m£me temps des, 
lieux de prostitution 5 et on ne s'en cache pas. 
6nr la porte est un relief de pierre , a la repre\ 
sentation du phallus , de taille heVoique , en 
memoire de notre fondateur , disent les ci- 
toyens d'Herculanuin. Leurs femmes stenle* 
portent des colliers qui ont cette forme. 

Dans nos montagnes hyper boreennes , me 
dit le jeune Abaris , pour feconder les me, 
nages, on n'a point recours a ces etrangea 
moyens : on y laisse chaque chose & sa place. 

Presque dans tous les carrefours, nous ren- 
^Mv- meS des si,nilla c r es priapiqnes d'H rm£a 
comes du bonnet phrygien. Des larnpes phaK 
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liques sont suspendues a Tentree et dans l'in- 
terieur de toute* les maisons de plaisir. En 
dehors, une brique indique les noins des cour- 
tisanes et leur prix. 

U y a beancoup de statues dans cette viHe , 
la plupart si grossieres , qu*on prendrait Her- 
cule pour tin satyre a queue de lion. Nos ne- 
veux y serout peut-e*tre trompes. II ne sera pas 
difficile de faire croire aux peupW a venir 
qu'il exista une classe ' d'hoinines n^s velus, 
et avec tous les autres caract£res des axrimaux 
fauves. 

Je dis a mes deux coaipagnons : nous n'avons 
que faire ici. De preference a Capoue qui n'eii 
est qu'une colonie , passons a Cuines , dont 
voici le lac, pr£s d'une fbre*t remplie de poules 
sauvages qui lui oot donne leur nom. 

Nous avions deux objels a examiner $ les 
manufactures de vases etrusques , et Pantre 
de la Sybille. Cumes se vante d'etre le pre- 
mier ^tablissemeni: des Pheniciens sur cette 
cote. Elle en donne pour preuve le type 
qu'elle en a conserve sur ses murailles j c'est 
riiieroglyphe du soleil , divinite de la Pheni - 
cie ; en e'iiet, nous, vimes r^pe^e en plusieurs 
endroits , sur les portes de la ville , sur sa 
forteresse et ailleurs , i*iinage d*un boeuf a face 
humaine, que nos Grecs confondent avec le 
Minotaure cretois. Pour eviter cette erreur trop 
commune f les Cumeens joignent a ce symbole 
astronomique et rural la t£te d'Apollon , ou 
sa lyre au milieu d'un fcercle rayonnant. 

Nous remarqu&mes que la. t£te humaine f 
adaptee au corps du quadruple , varie de 
caract&re , selon la saison de l'annee qu'on 
yeut lui faire exprimer : le soleil de l'autbmne 
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a les traits de Bacchus ; celui du prii.temps 
porte les attnbuts du dieu generator, Dans 
leur temple d Apollon ,. les Cumeens s*em- 
presserent de nous montrer une dent enorme : 
c est ceile du sangher d'Erymanthe , que le 
grand Hercule a terrasse". ^ 

» Neserait-ce pas, ajoutai-je , un nouvel em- 
bl&ne de 1 un des travaux annuels du soleil » ? 

Cuuies occupe un espace assez vaste entre 
la ,ner et deux lacs, tile ne trouve pas sur 

de ses beau* vases j elle va chercher ce sable 
extremement fin , sur les rives du VuCrne 
ileuve sort, des montagnes du Samnium , Zur 
ven.r ba,gner les murailles de Capoue (I) Les 
Cumeens, apres avoir nettoye cette ar^Ie lui 
donnent tout loisir de s'etendre dans llau au 

CT ?* Partie ? B^tes, lisses et'cu- 
Xi eviennent olutineuses assez pour se 

potier veut lm impnmer. 

cJ,th^ ia T l % V V e ' enCore humide, d'une 
couche d ochre de fer qui penetre legeremem 

cetTeSr/^ 1 ? 1 "^]^ ,e -courf dS 
cette temte sert de fond aux figures 

doSl^imon 11 ! ' U " 6 f '° iS ^^e.le vase, 
fbncee a! U P ™ ™ C ° uleur encore P*™ 
maTn e s e d1 l U ;e!„t r :? nne *"*" ' P— «*• 1" 

et «? j C ^P. acte «l ue i'enduit qui l e 

ec sur iequel on va peindre, iWile se r m 

serve bien plus hu m ide } et c'ela "I tecess^ 
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pour eriipeclier la couleur de s'y impreigner et 
tie ne faire qu'un avec elle. 

La matiere de ces vases est trop molle pour 
souffrir impunement qu'ils soient appuyes sur 
le cCyt6 , ou places horizontalement a leur axe* 
Leur poids en alteVerait la forme ; Fartiste 
prend le parti de les peindre sur pied : d'ou 
il requite que le peintre en ceramique doit 
eprouver beaucoup de peine pendant son 
travail. Nous le vfines plier les genoux, ecarter 
les jambes , s'elever sur la pomte des pieds , 
selon les points plus elev^s ou plus bas de son 
ouvrage. Ces diverses attitudes , toutes con- 
traintes et g£nantes , doublent les difficultes- 
de 1' execution et privent Fartiste de raettre 
toute Fexactitude dont il est capable dans le 
dessin de ses figures. II ne peut les indiquer 
que par de simples contours tres-deltes. II lui 
faut rendre le prolil d'une t£te d'un seul 

trait. 

Toutes les peintnres de ces vases sont sur 
des fonds monothromes (i). Quand elles sont 
achevees , on porte le vase aui fourneaux j- 
on Fy abandonee jusqu'a ce qu'ii ait atteint le 
degre de cuisson necessaire pour qu'on puisse 
lui appliquer les couleurs blanches , rouges , 
jaunes, bleues et ra^rae Tor qu'on leiir voit ; 
car les ttrusques possedent mieux encore que 
les ^gyptiens Tart d'incruster ce mckal (2). 

Apres cette derniere operation , le vase 
rentre dans le four, ot\ il reste jusqu'a ce qu'il 
ait pris la consistance convenable. Nous re- 
marquames que Fartiste qui se charge de 

(1) D'une settle couleur , d'urie seule nuance. 
(?) Voy. Allien. I. de Lefebvre de ViUebrnne. 
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peindre les figures , n'est pas le m<hne que 
celui qui ajoute les ornemens. 

Capoue avail confix aux Cumeens le beau 
vase d'argent consacre par Nestor , a Diane , 
pour le reproduire en argile &rusque. On 
nous le laissa examiner dans l'atelier: ce vase, 
grand et fort lourd, ne pouvait convenir, en 
effet, qu'a un heros. Plusieurs vers d'Homere 
y sont incrustes en lettres d'or : on y a repre- 
sent^ aussi le ciel parseme d'etoiles fixes , que 
le poete appelle des clous d'or : on y distingue f 
vers les anses , les Pleiades figurees par deux 
colombes. Tout ce beau travail en est demi- 
relief. 

Cum.es et la Sibylle. 

Les manufactures de vases ^trusques suf- 
firaient pour alimenter le commerce de la ville 
de Cumes. L'antre de la Sibylle lui procure de 
plus grands avantages encore. La Grece et 
l'ltalie, les Aborigines et les Hyperboreens , 
tous les peuples connus de la terre habitable 
ne peuvent se passer de& oracles de la Sibylle 
de Cumes* 

Abaris et Charondas me demanderent t 
comme en hesitant : maitre , irons -nous la 
consulter ? 

Pythagore. Sans doute, mes amis. 

A quelques centaines de pas , hors la ville , 
iu pied d'une montagne qui s'avance dans la 
mer, en forme de promontoire , nous nous 
trouvdmes arr&ris par un grand lac, que la 
hauteur de ses boras a bien pu faire qualifier 
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d'abvme sans fond : l'air qu'on respire autour 
est charge de sou fire. Une vapeur epaisse en 
com re les eaux sans cesse bouillonnantes ; ce 
lac , ombrage par mi bois touffus oh. Von 
penetre avec peine, sert de retraite a une peu- 
plai' .} etrangere qui s'y est creuse des cavernes 
inaccessibles , qu'on appelle la ville tenebreuse, 
et dont la divinite tutelaire est la redoutable 
Hecate. Ces habitans de PAverae, moins re- 
doutables, se sont condamnes volontairement 
aux travaux d'une mine assez riche, que la su- 
perstition empeche les n iturels du pays d' ex- 
ploiter eux-memes ; superstition louable, s'il 
peuty en avoir! qui place dans les eniers les 
metaux corrupteurs. Ces travaiileurs avides de 
gaiimese laissent approcher que difficilement, 
et ne relacbent point le curieux qui s'est trop 
avan ce : la crainte qu'on ne vienne a decouvrir 
les tresors dont ils sont possesseurs, les norte 
a en agir ainsi. Tor tes les avenues qui menent 
a eux sont mysteiieuses et inspirent reffroL 
Homere les a juge dignes de son pineeau ; ils 
eussent ete plus ressemblans sous le crayon de 
i'histoire. Pour ne point attirer sur eux le 
courroux d'Apollon , dont ils semblent fuir 
cu mepriser la lumiere , ils lui ont consacre la 
j his grande et la moins sombre de leurs ca- 
vernes ; la Sibylle qu'ils y trcuverent etablie, 
en devint natiirellement la prStresse, 

L'entree de la grotte on elle reside recoit le& 
premiers rayons du soleil levant. Nous y 
all&mes des l'aube du jour, bien avant l'heure 
ou le concours des assistans devient nombreux, 
« Vousarrivez trop tard,nous dit-on ; laSibylle 
Demophile ne sera bientot plus visible pour 
personnel elle touche, en ce moment, an bout 

de 
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cle sa carriere mortelle ; vons ne pourrez plus 
la consultc r $ ses derniers oracles sent rendus. 
Ne voulartt point perdre tout-a-fait rnes pas , 
je me fis annoiicer sous mon titre d'initie de 
Thebes et d'Eleusis* . . Un moment apres , une 
vieille fenime qu'on pouvait distinguer a peine 
sous la. quantity de draperies dont elle etait 
surcharged , vint k nous. Abaris et Charondas 
s'mclinaient profon dement devant elle , la pre- 
nant pour la Sybille* « Je ne suis que son eleve. 
Helas ! ma maftresse est sur le point de me 
quitter a jamais pour passer dans des regions 
plus heureuses. Initie de Thebes f tu peux 
entrer, avec tes deux compagnons. Ta pre- 
sence ne saurait prof aner ses derniers momens ». 
La Sybille mourante etait couchee sur un 
lit de Wen Un rayon du soleil tombait per- 
pend iculairenierit sur elle, a travers la voute 
de sa grotte. Uu trepied euit allume a son 
cneyet. Des feuilles ae 1'arbre d'Apollon pn*- 
parees et recouvertes d'un yernis , jonchees 
autour, n'attendaient que le stylet de la pr& 
tresse pour acquerir une vertu prophetique 
Abaris youlut en ramasser quelques unesque 

severe lm mtirna 1'ordre de n'y point touclier. 
.La fcibylle d une voix eteinte , m'adressa «e 
peu de mots; «Mortel, viens apprendre a 
mounr 5 un pen p hit6t f je tWaii appris a 
oien vivre »< Puis se retournant vers son eleve ■ 
« Amalthee ! derriere l'autel, souleve une pierre 

et ifi? p0 , rte moi ce <l ui ^offrira a ta vue ». 

bile tut ob&e religieusement. « Amalthee f 
quand til auras recu mon ame dans le der- 
nier adieu , empare toi de ees neuf rouleaux 
de toile tons charges d'oracles, et sans fairS- 
lorne V. j) 
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ter, marche droit au Tibre $ demande a parler . 

an roi Tarquin ; vends lui ces neuf rouleaux , 
depositaires des destinees de Rome. Puis dis- . | 

parais , et reviens ici me remplacer. Si Tar- 
quin, mal avise, te refuse la valeur de ces livres 
sibyllins » brule-les tous jusqu'au dernier en 
sa presence, . . J'ai v<k:u». 

Et elle expira paisibleiijient. Amalthee Fen- 
sevelit, apres avoir lave trois fois le corps clans 
chacune des trois cuves creus^es dans la roche 
vive (1) , et toujours pleines d'une eau limpide> 
pendant que nons lui creus&mes un torabeau 
dans Fen droit leplus phis profond de la grotte > 
et sans plus tarder , elle se prepara pour son 
voyage. Je lui proposal de Faccompagner a 
Rome, oil mon dessein est d'aller , lui dis-je* 
Je le veux bien , me repondit-elle. ccToi et les 
tiens, vous pourrez rendre temoignage a F&u- 
thenticite de ma mission* Vous direz ce que 
vous avez vu , ce que vous avez entendu- 
Revenez ici me prendre, dans trois jours ». 

Nous les employames a visiter le territoire de 
Cumes. Un habitant du lieu nous rut donne 
pour Hermes (2) , par la Sibylle nouvelle 5 
c'etait le gardien de Fantre. 

Toate cette belle pla^e , baignee de la mer 
Tyrrhenienne,nous dit-il, demeura, pendant 
longues annees , aussi sauvage que ses habi- 
tans. line colonic d'Arcadiens et autres etran- 
gers descendit dans les deux ties que vous 
voyez en face, JEvaria et Pythecuse, pour de- 
la sfabattre sur le continent (3). Les natu* 

(1) S.Justin, martyr, exhortation aux GentiU. 

(2) On dirak a Rome : Ciceroni. 

(3) Aujourd. Procida et Istchia, 
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rels du pays , grossiers coinme le eland qui 
ies nournssait , s'opposerent a 1'invasion. Tel 
tut le sujet du combat des geans. 

Charondas. Mais les monts Olyiiipe Oeta 
appartiennent i la Grece et non a l'Ausonie ' 

Un moment ! repritnotre narrateur fier'de 
ses connaissances locales (i). Ce n'est pas sans 
de bonnes raisons que le divin Hom4 place 

1C 'l Se ^ Str - g0nS e \ SeS C y cl °P<*- Les Sicules 
n en differaient gueres. L es montagnes vol! 

green d ou clles s'etevent , pr&aient matiere 

ie U ;nfbC°L r. Grecs < } ,a ™ m *»£ 

leur» tables. Le sol cumeen put done a bon 
droit passer pour le foru.-n deVulcain ( 2 ) . j£ 
lacs Averne durent necessairement Sire m«T 
des comme apnartenant aux enfers. L'odW 
de ooufre qu'ils exhalent aurait seule suffi 
poor cela j et aucun lieu de la terre ne sau 

»:oire dedmes , si ce n'est celui de 1'Etna 
ou se refugierent les Sicules vaincus J«„M ' 
condmte d'Encelade. Cette ville ft" Zonl >2n 
dee sous ce* terribles auspices, entre les W 
de la guerre et ceux d'u/yolcan. £ dW 
k combattre -successivement ces deux *ZZT 
ileaux Quoique placee. s«r un soT^ed' 
sable brMam , Cumes semblen'en avofrat-ut 
que plus de consistance. A peine S n 
ses premiers fondemens , on la vf* wi^ 

de hicearchie (3) , arsenal m»r,V ,eter CBUX 

W , arsenal maritime consacre 

(2) Strabo. geo&r. 



(2) Strabo. geogr. 

(3) Aujourd. Pouzzohs , Putealis. 
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a des expeditions leWes : sans doute pour 
faire oublier 1'irregularite de sa prise de pos- 
session, Cumes declare aux nations, qu'elle ne 
Teut desormais donner a sa puissance d'autre 
base que la justice. La crainte des feux du 
Vesuve est , peut-Stre , entre* pour quelque 
chose dans ce voeu tardif. Etrangers ! Admires 
la magnificence de ce monument , de ces jetees , 
de ces moles , de cette clialne d'arcs de brique 
qui s'avance dans la mer a plus de cent pas 
d'homme j tous ces grands ouvrages coristruits 
dans Teau > pour le service d'une marine flo- 
rissante sont principalement remarquables par 
la quality du ciment qui en lie toutes les 
parties. Ce ciment, qui a la propria de durcir 
h Vegal des rocheti les plus compactes , soit 
qu'on ^employe a Pair fibre , soit qu'on s'eft 
serve au fond de la mer, est compose d'un 
sable trouv^ en abondance sur le seul terri* 
toire de Cumes et Dicearchie (i) , decou- 
verte qui interresso beaucoup la construction 
des ports. Vous observerez , voyageurs # que 
ce mole est ant&ieur a Tepoque de Rome 

ton dee. 

I/emplacement de Cumes se ressent un pen 
d'un cnoix precipke* fax les circonstances } 
c'est ce qui donna naissance a la nouvello 
Cumes (2) , jolie ville dont le cote droit eat 
appuy^ par une montagne et limite par la 
mer (3). II fallut Fautont^ d'un oracle pour 
decider la syrene Parthenop^ a se de'saisir de 
cette baie et a permettre qu*on y batit une 



(1) La Pozzolane. 

(2) Neapolis Cumae \ aujourd* Naph$. 

(3) Mont Saint-ELme. 
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ville. Sans doute, qu'un jour on en construira 
une seconde autour des eaux termales de Bales. 
Peu de bains son plus salutaires et plus 
aereables. 

Cette terre dont les entrailles brulent depuis 
des siecles, devait 3tre favorable a la vigne. 
Nous recueillons, en effet, un vin fort leger : 
mais il n'est agreable a boire qu'a Page de 
cinq feuilles. 

Le territoire de Cumes produit encore une 
sorte de chou de la conleur des grenouilles : 
les habitans l'appellent le c house prophdtique \ 
sans doute , a cause du voisinage de la Sibylle. 
En visitant Pinterieur de la ville t nous fumes 
les temoins de ^execution d'un jugement porte* 
contre une femme adultere. La coupable fut 
promenee dans les carrefours , montle sur un 
ane (1). Ailleurs , le m&ne quadrupede porte 
les choses saintes. 

Notre guide nous ramena aupres d'Amal- 
thee disposee a partir. A notre retonr , elle 
lia les neuf volumes trois par trois , les placa 
sous sa longue draperie , ferma 1'entree de 
la caverne , et nous nous mimes en route. 

Nous forraions un tableau qui avait quelque 
chose de mysterieux. Le jeune Abaris alfait 
devant , balancanfc son javelot dans sa main , 
et vStu de I'habk celtique , qui s'ajuste au 
corps j par-dessus on jette un manteau court. 
a Sib y ile ^ moi niarchions ensuite sur la 
m£me ligne 5 k couleur de nos longs v£te- 
mens r contrastait d«4i^ hoau™n n . ^n« r »„ •«. 



(>) Laus asim* p. 13. iw-4 . 1623. 
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qu'elle embrassait. Charondas nous suivait , 
pensif et la tete presque toujours baissee sur 
sa poitrine. On eut dit un vieillard. Nous etions 
quelques f'ois des beures entieres sans nous 
parler. Tousles voyageurs se retournaient pour 
nous voir et se livraient a mille conjectures* 

$. CLXXXI. 
Topographie italique. Les mines d'Albc. 

Nops travers&mes ainsi les eaux du Vul- 

turne et les beaux vignobles de Falerne , pour 

nous rendre a Minturne sur les bords de la 

mer et du Siris, , puis k Fundi. La , on cele- 

brait une petite iete rustique a instituee par 

Servius, roi de Rome. Les nabitans reunis sur 

la place publiquc , dansaient , en se tenant 

par la main , autour d'un feu de paille $ les 

coryphees des deux sexes terminerent cette 

solennite innocenteetgaie, en traversant trois 

fois la ilamme, avec beaucoup de legerete , 

en Phonneur-de Pales. 

Nous n'entrames point dans la yille de Fe- 
ronia (i), mais nous mont&mes a un temple 
fameux qui se trouve dans son voisinage e^; 
qui lui donne son ncm... La pieuse Amalthee 
voulut laver son visage et ses mains dans la 
fontaine de Feronie, divinite champetre qui 

{preside aux forets et aux vergers. On la croit 
a m&me que Junon > deesse dePair, en effet , 
le premier element de toute vegetation. L/liom-i 
mage consacree a Feronie fais&it partie cm 
Culte primitif rendu a la nature. Son aute\ 

< i m «» 

. ■ ~ ■— f 

(i) A present Monte di SanSihestro.* 
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occupe la clme d'un mont ombrage d'un bois 
dont la verdure se perpetue pendant toute 
l'annee. Son image represente une femme ro- 
buste , un pen sauvage , la t6te ceirrte d'une 
triple couronne ; ou si Ton veut d'une seule 
composee de feuilles, de fleurs ej; de fruits* 
Dans les hymnes , on l'appelle L'Amante des 
Couronnes. Pendant que notre Sibyllefaisait sa 
priere, nous fumes teraoins d'un usage religieux 
que je n'avais pas encore vuailleurs. Unhomme 
la tete nue , se presenta devant l'autel , s'y 
tint debont cpielques instans , puis allay prendre 
un bonnet qu'il posa , avecfierte , sur son front, 
en pron oxidant cette invocation : 

« Divinite des bois , et des animaux qui y 
vivent dans Tindependance 5 trop long-temps 
esclave , inspire ^ Paffranchi qui est devant 
toi les sentimens qui conviennent a son nouvej 
etat ; rentr<£ pour toujours dans mes droits 
d-liomme, fais que je puisse les exercer,sans 
nuire a ceux de mes semblables ». 

Cette patrone des bons viilageois n'est jamais 
solitaire dans son temple. Le jour que nous 
y fumes n'etait point marque" par une Bte par- 
ticuljere. Neanmoins, les adorateurs s'y sue- 
cedaient sans interruption ; et aucun d'eux 
11'y vient, les mains vuides. Chacun apporte 
les. premices du jardin qu'il cultive, def bois 
qu ll a plantes. Celui qui n*a point de propriete 
rurale , donne en present ce qu'il a de mieux 
dans sa maison. Parmi les offrandes , je vis 
plusieurs vases etrusques d'un grand prix. 

En sortant, nous no as arr^tlmes un mo- 
ment,, avec lafoule, pour voir les pretres du 
Jreroma marcher nus pieds sur des charbons 
ardens. Ma robe d*initie>qu'urid'eux reconnut, 
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parut le decontenancer im peu. Sit6t que je 
m'en aper^us , je me retirai , en lui disant 
tout bas : « n'as tu pas de honte ...... 

Nous ne fimes* que passer au pied de la 
roche blanche qui sert de fondement k la ville 
RAnxur ou Terracina. J'aurais pourtant de- 
sire y visiter un temple de Jupiter Imberbe. 
Les coteaux de Setia nous dedommagerent un 
peu du voisinage insalubre des marais pontins 
que Rome , avant tout , derrait dessecher ; 
cette conqu£te lui ferait autant d'honneur que 
bien d'autres. Nous en parlames , en passant 
a la republique des Corioles ; mais la guerre 
a le pas chez eux sur l'agricukure ; ils nous 
ecouterent a peine j ils ne sont pas plus sages 
et ne seront pas plus heureux que les Volsques. 
Nous ne pumes juger de la fconte du terrkoire 
de Suessa Pometia , capitale deceux-ci. Toute 
cette contree of'f'rak encore les traces aff reuses 
des armees romaines, Tarquin le superbe s'y 
etait livre a tous les exces d*un vainqueur 
inhumain. Les halitans, peuple fier et pas- 
sionne pour l'independance , etaient vaincus f 
mais ne se croyaientpajs domptes. Tout parais- 
sait en mouvement sur notre passage pour 
Sparer la honte et les desastres des demieres 
campagnes. 

Parvenus au pied de Lanuvium , la pieuse 
Amalthee nous proposa de nionter au temple 
de Diane , pour y sacrifier , nous dit-elle , a 
la soeur du Dieu que je sers. Nous vinmes a 
bout de Fen dissuader ; vous consumerez toutes. 
vos forces , lui dit Charondas , pour arriver 
au sommet du Marcius. Apollon voudraij: d<£j& 
vous voir a, Rome, en presence de Tarquin ; 
^varj^ons, pour nous repo&er dans le boi$ 
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d'Aricie (1) , qu'il nous f'aut traverser , pour 
entrer dans la viLle de ce nom. «Nous remar, 
quames que plusieurs cavaliers se d^tournaient, 
comrae pour eviter de passer dans la petite 
fbret qui la precede ; cette singularite nous 
frappa ; on nous Pexpliqua ainsi : Vous c6n~. 
naissez la passion malheureuse de Phidre pour 
Hyppolite ; vous savez la malediction patera 
nelle , prononcee contre un fils innocent 
Neptune exau ? a Thesee ; mais Diane, in,, 
voquee par la vertueuse Aricie , sauva Hyppolite 
de la phrenesie de ses coursiers , et de la 
chute de son char. Les deux amans obtinrent* 
de leur divinite protectrice, de pouvoir s'unir* 
loin de leur patrie , dans ce bois sac re , in, 
terdit au quadrupede de Neptune, dans la 
la crainte que ce Dieu ne fut pas encore 
satisfait. 

Devinez-vous , nous demanda -t-on, de qui 
estce tombeau, surlebordde cette fontaine ? — 
Sans doute de la nymphe Egerie , repliqua 
Uiarondas, — On ajouta : mais ce n'est pas ici 
qu elle recevait le bon Numa , toutes les nuits 5 
il est d'autres bocages aux portes de Rome. 
Vous rencontrerez , nous dit-on encore , un 
beau lac : gardezrvous d'en troubler les eaux 
pures et tranquilles; c'est le miroir de Diane. 

v^, ? Gt * z vallon , consacre a la memoire 
d Egerie, et termine par un temple de la for-, 
tune virile (2), piqua de nouveau notre curiosite, 
nous y avions a peine fait quelques pas , trois 
jeunes filles se tenant par la main , et suivies 
de leur mere , s'offrirent a nos yeux. Eiles 



(1) A present la Riccia % Ja Riche, pr£s la voie Appienne. 
(a) Anjonrd.lMglis^de Ste-Marie rEgyptlenae. 
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dirent au jeune Abaris, qui marchait toujours 
devant : etranser , ou vas - tu ? Rebrousse 
chemin 5 ce vaUon est hiterdit aux hommes. 

Abaris. Filles aimahles , daignez nous' 
instruire ! 

La moins jeune des trois nous park ainsi : 
?c Voyageurs f vous saurez que dans ce temple 
les jeunes filles en Sge d'avoir un mari doivent 
se rendre , pour subir l'examendu pontife ».,. 
et elle s'arr&ta, en baissant la tdte. 

Je la rassurai , en la priant de continues 

La jeuwe fili.e. Eh bieh ! sachez que le 
grand - pr&tre n*a point trouve sur aucune 
partie de notre corps , un seul defaut assez 
grave , pour motiver les regrets d'un ^poux. 

Pythagore. Eh ! comment le pontile a-t-U 

pu en juger ? 

La jeune fille* Rien ne lui f'ut plus facile : 
La divinite du lien veut au'on fasse tomber 
tous les voiles (1) , au pied de son autel , en 
presence de son pj £tre , et c'est ce qu*il nous 
a fallu observer. Le pontife ne nous a fait 
grace de rien. II a voulu tout voir, et il en a 
eu tout le loisir , tandis que par ses ordres 
nous brulSmes toute une cassolette d'encens. 

Pendant ce recit naSf , la mere , gui marchait 
derriere ses filles , put les atteindre $ elles 
s'en retourn&rent toutes quatre , sans nous en 
dire davantage , et nous laisserent dans un 
ahyme de reflexions. Pontiles I Pontiles ! et 
yous vous elites lesministresdes bonnes mceurs ! 

$Jous avions encore seize milie pas romains 
a parcourir, pour toucher aux portes de la 
capitale du Latium. 

- H- I,, mull- _ 1 — *- 

. ...... ...... -.. ... ,... - — „ —..* ■" ■ f 

» 

(1) Blondus , triumph. Roman, !• p. 3o. 
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Nous flmes une hake parmi les ruines de 
la malheureuse villed'^#<? la loneue.Vn p&tre 
que poursuivait Pennui de la solitude , s'enif 
pressa, sans at ten dre que nous le lui deman- 
dions , de nous retracer Phistoire de cette cite 
antique , dont le nom , et quelques pierres , 
attestent Pexistence. «Pouvdt-on,nousdit-il t 
trouver un lieu plus convenable pour asseoir 
une ville. Ce mont (1) eleve Pabritait d'une 
part 5 de Pautre part , un beau lac servait 
de larges fosses a ses murailles , et fertilisai? 
tout le territoire , par ses eaux distributes avec 
economie. Albe la longue n'est plus j P^tang 
et la montagne existent ton jours, La main 
des homines a . >ruit ce qu*elle avait edine* 5 
heureusement qu £lle ne peut rien sur les ou- 
vrages immortels de la bonne nature. Albe U 
longue , il faut vous dire , honorables etrangers, 
qu'on la surnommait ainsi, parce que, b&tie 
a mi-c6te le long du lac, elleen avait toute 
Petendue . aux depens de la largeur. Albe 
comptait dej& plusieurs rois , bien avant que 
Rome en eut. L'un deux , qu'on appelaifc 
Alladius ( vous voyez quelques restes de son 
palais , sur le bord du lac), avait un grand* 

fenie. Pourquoi faut-il queces hommes savans, 
nissent presque tous mal , temoins Icare , 
Promethee et tant d'autres ? Alladius etait par* 
venu a imiter la foudre et les eclairs 5 on eut 
dit de Jupiter tonnant; c'etait le flatter comma 
il aiinaifc a P3tre , que de lui dbnner cejte 
denomination sainte $ peut-gtre pour le fairs 
ressouvenir au'il n'etait que mortel , un jour 
}a veritable ioudre vint le irapper du trepas, 



(1) Aujourd. Monte-Cavo> 
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Depuis trois siecles , Albe etait monarchie j 
-pile voulut essayer de la republique. Quelle 
republique, que celle qui recevait un dicta - 
teur de la main de Romulus. II serait trop 
long pour des voyageurs impatiens de voir 
Rome, de leur dire par quel enchainement de 
circon stances plus malheureuses les unes que 
les autres, Albe se vit prt^cipiter vers son en- 
tire destruction. Mon trisaYeul , qui en etait 
citoven, ne racontait jamais cet evenement k 
sa famille dispersee , que les larmes aux yeux, 
Mes enfans , leur disait41 , quelle fatale jour-, 
nee que celle on nous vJmes arriver le plus 
jeune des trois Horaces, vainqueur de nos 
trois braves combattans Albains. Nous crumes 
d'abord qu'il ne von ait dans nos murs que 

f>our nous imposei quelques-unes des dures 
oix de la guerre. Arrive sur la place, ilcon- 
voque tous les citoyens. On se presse autour 
de son coursier. II deroule un decret du se% 
nat romain, rev^tu de la sanction du roi Tul- 
lius , et il nous en fait la lecture ; 

« Rome veut et ordonne qu'il ne reste pas 
pierre sur pierre de tous les edifices publics et 
particuliers qui composent la ville d*Albe j les 
temples seront exceptes. II est permis aux ha^ 
bitans de transporter leurs dieux penates dans 
la ville de Romulus. Horace est charge de Fexe- 
cu tion du decret » . 

Un morne silence succede ; il est bientot 
roinpu par le bruit des marteaux et la chute 
des edifices. La legion oommandee par Ho-* 
race , proceMait deja dans le plus grand prdre 
u la destruction d'Albe la Ion sue , en presence 
de ses habitans stupefaitsj cliaque pierre en 
tombant semblait- les frapper. Vn nuage de 
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poussiere , cause par routes ces ruines , leur 
deroba ce douloureux spectacle 5 ils se dis- 
perserent : a peine eurent-ils le courage d'em- 
porter avec eux les objets les plus indispen- 
sables a la vie. 

Les jours de jeune que les citoyens d'Albe 
s'etaient impose pour fiechir les Dieux , ne 
purent la preserver de ce dernier malheur. 

Les autres villes du Latium et de l'Etrurie 
f urent les tranquilles spectatrices de ce grand 
evenement. Ce ne fut qu'un denii-siecle apres 
qu'elles en soupconnerent les i&cheux resul* 
tats pour elies-m£mes. Pour s'exciter da van- 
tage a une juste defense, elles se convoquerent 
panni les mines d'Albe , afin d'aviser dux 
moyens de prevenirde pareilles destinees dont 
le genie de Rome semblait les menacer. Le 
genie de Rome l'emporta, et dans peu toute 
rltalie en sera Fesclave ou la proie , a l'ombre 
du temple de Jupiter Latin , que Tarquin le 
superbe fait elever sur I'emplaceraent oft fiit 
Albe. Nos fSries la tines ne tarderoiit pas k 
se changer en jours de deuil , quoiqu'en clise ce 
monument de pierre. 

Nous nous approch&mes d'un cippe , sur 
lequel est grave^ le traite d'alliance conclu 
e ntre le peuple de Rome et ceux du Latium : 
Noas lurnes le premier article ainsi conc^u : 

« Que la paix r£gne entre les Romains et 
les Latins aussi long.temps qu'entre le ciel et 
la terre ! >* 

Le cippe occupe le point milieu d'unegrande 
place, appellee le Forum des peuples (1), k 

CO Forum populorum ; aujourd. Us prds de R*cca-di- 
Papa. 
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rcndroit le plus eleve du mont d'Albe. Dans 
le voisinage du monument , deux arbres a, 
cinq ou six pas d'homme de distance Tun de 
F autre , sont comme lies ensemble par une 
large eourroie. Charondas, qui ne laissait rien 
eehapper » demanda la raison de cette parti- 
cularity . Le patre nous apprit qu'on les ap- 
pellait Oscll/atoires (i) > et que parmi les jeux 
mnocens en usage pendant la ferie la tine , 
cette balanc^oire etait pour ainsi dire consacrle. 
Etrangers ! continues;. vot;re route. Je retourne 
a mon troupeau. 

Le patre nous rappela : j'oublie devous ap- 
prendre que les Dieux nianii'esterent un peu 
tard leur courroux. Le lendemain de la des- 
truction d'Albe, il tomba du ciel une pluie de 
pierres, capable d'exterminer les conquerans , 
s*ils eusseiit sejourne sur notre territoire. 

Ce dernier fait mo porta a examiner le sol 
ou jadis etait Albe, et je m'apercus que cette 
elevation reniermait un volcan , k peine com- 
mence ou qui s'eteirt j et je me rappelai que, 
sous le regne d'AUadius, on y ressentit plu- 
sieurs tremblemens de terre. Des lors, le pro- 
dige cessa a. mes veux; inais je crus devoir 

t? ** A All* 

laisser ce motif" de consolation au patre Albam, 
gemissant encore sur les ruines de sa chere 

patrie. 

Le pasteur, enhardi par notre complaisance 
h Fecouter, en profita pour nous dire encore : 
illustres strangers ! vous allez a Rome : on 
vous y permettra de voir Fexterieur du temple* 
de Vesta. Au pied du mont Quirinus , a Fen-* 



(i) Ce qu'on noinme en France, le jeu de I'escarpo- 
Ittte. Cliaiipy , ma is on d* Horace, p. 60, torn. II. 
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droit appele Do/lo/a , 011 voudra peut-Stre 
bien vous laisser approcher des deux tonneaux 
ou les vestales , lors d'une calamite publique 
recelent Jes choses salutes , et qu'elles enl 
iomssent ; mais on se gardera bien de vous 
montrer le Palladium, gage sacrede cet empire 
naissant j ils ont raison d'en faire un mystere ; 
car c'est un larcin 5 ce palladium , enleve k 
Troye, avait d'abord ete depose dans notre 
xnfortunee ville d'Albe : il nous appartenait ; 
mais le vamqueur r ' 

PrraAOORE. Quel est done ce saint objet ? 

Lb Patre. C'est une image de Minerve, dite 
Pallas, haute de trois coudees, dans Pattitude 
d une vierge qui marche, elle a la main droite 
armee d une pique ; sa gauche tient une que- 
noniile et un f useau. Les Aomains ont place 
ce simulacre, tombe* du ciel en terre par une 
grande f aveur accordee au bon Ilus roi d'llion 
entre Angerona et Op Is , comme il Petait ici ' 

Itthagom. intends (dis-je a mes com- 
pagnon) Albe r et Rome a son exemple, avait 
nns son salut dans la sagesse accOmpagnee 
du silence et du bon conseil. Ce ne devrait pas 
etre un secret. * * 

Le Pastecjr. Ce n'en etait pas un dans Albe 
Voyageurs, pardon de vous avoir retenu plus 
long-temps sans doute. , . . 

Pythagore. Mon ami, recois plutot nos 
actions de grace. Sois heureux , si on pent 
I etre sur les ruines de sa patrie. 

Amalthee me dit a ce sujet: « Tout ce que 
Vient de debiter ce pasteur avait ete pr^dit, H v 
a bien des annees, dans nos livres sibyllins, et 
la suite des evenemens qu'il n'a pu nous de- 
velopper , s'y trouve encore avec la nieme 



64 Voyages 

exactitude. Le grand Apollon qui voit tout, 
qui sait tout , a Hen voulu en instraire sa pre 4 - 
tresse bien aimee de Crimes. C*est sous sa 
dictee que la Sibylle , ma ma! tresse inspiree , a 
ecrit les neuf volumes remis a ma garde ». 

Le jeune Abaris avait entendu ce propos 5 il 
s'approcha d'Ainalthee pour lui demander la 
solution de ce probleme : « Sibylle de dunes j 
le soleil luit pour tout le inonde 5 dites-nous 
pourquoi le grand Apollon ne se manifeste-t-il 

qu'a une femme » r 

» Jeune homme ! re'pondit gravemei. t Amal- 
th£e,l'Age te Tapprendra. Doublons le pas: 
j'apercois la ville aux sept montagnes =*>. 

S* C L X X X I I. 

Tythagpre h Rome. Vers si&yllins. 

Re^on^ant a visiter Tusculum (1) , nous ne 
pumes cependant passer outre sans nous ar- 
r£ter dans le charap des Horaces, a chacun 
des cinq tombeaux , eleves pr<kisement sur la 
place marquee par la mort des deux he>os 
Romains et des trois Curiaces. Les deux Ho- 
races etant tombed ensemble et sous les me'mes 
coups , leurs sepultures sont presquecontigues. 
Celles des trois guerriers d'Albe observent en- 
tr'elles la distance que le dernier des Horaces 
eut Tadresse de mettre entre les trois adver- 
saires qu'il ne pouvoit esperer de vaincre que 
separ^ment. Les deux tombeaux des Horaces 
sont plus pres d'Albe , et les trois des Cu- 
riaces plus pres de Rome. 

m- ■ m • "' " ■ " 

(1) A present Frascati* ,_ 

Dn 
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pu moment que nous fumes sur le terri- 
tolre de cette cite f'ameuse , nous pens&mes re- 
brousser chemin. Un fastueux hicatombe or- 
fert a Jupiter par Tarquinle superbe (1) , avoit 
caus£ une epide*mie* Les feraraes enceintes 
pendant plusieurs jours entre la vie et le 
trepas # etaient rechappees a peine , en se 
deiivrant d'un fruit sterile. Inmprevoyance 
des valets du prince etait la cause premiere 
de ce fi&m $ les miseVables families plebeiennes 
ayant d^vore^ les restes du sacrifice qu'on leur 
abandonna a vil prix. On nous assura que Pat* 
mosphere, purgee des e^mens sinistres de la 
contagion, ne laissait plus de danger a courir : 
la Sibylle done, marcnant k notre t£te, entra 
dans Rome par la porte dite Trigonia, en me- 
moire des trois fils d'Horace, et se fit conduire 
droit au palais de Tarquin. Elle demande a 
voir le roi , au nom de la Sibyiie de Cumes. 
II nous fallut attendre la fin d'un ceremonial 
fort etrange , auquel on nous permit d'as* 
sister. La ville de Collatie , vaincue par le 
premier des Tarquins, s'etait soumiseaux loia 
erne voulut luiprescrire le conquerant. La 
formule en 6tait des plus dures et des plus 
serviles. Pour require au silence le plus absoiu 
les habitans, qui semblaient rougir de la bas- 
ses sede leurs ancStres, Tarquin le deuxieme 
du nom , jugea necessaire de les obliger a 
venir re tiou veler ce serment abject, dont ils 
sentoient tout le poids. U fallut neanmoins 
obeir aux volontds du tyran. Les Coliatins en- 
voyerent des deputes; et nous entrames au 
palais a Pinstant qu'ils repekoient cette for- 

(i) Festus. hxic, Pitisci. ludi tauriu 

Tome V, E 
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mule : nous n'ea perdimes pas une parole. 
Tarquin debout leur dit, avec tout Tor^ueil 
de son caract&re et de la circonstance : « Ltes- 
vous les envoyes et les orateurs que les peuples 
de Collatie deputent vers moi pour confirmer 
la reddition de votre ville au roi, au senat et 
au peuple de Rome ? — Nous le sommes. 
— Le peuple Collatin jouit-il de toute sa vo- 
lonte, pour prononcer un voeu ?- — OuL — Ainsi 
done , vous , les envoyes de la nation Collatine, 
le peuple de Collatie tout entier, sa ville, son 
territoire, seseaux, ses limites, ses temples , 
tous ses monumens sacres , civils et autres , 
m'appartiennent et sont a jamais en la puis- 
sance de Rome. Y consentez-vous ? — Nous 
y consentons. — Je Taccepte. Retirez-vous. 
Allez » ! 

Enfin la Sibylle fat admise , ainsi que nous 
qui formions son cortege. Tarquin nous rec^it 
devant l'autel de ses Dieux domestiques. II 
etoit superbement habille ; on lisoit son noiu , 
brodeen lettres d'or, sur le diad&me passe dans 
ses cheveux (1). Son manteau etait de la plus 
superbe pourpre , et sa tunique de dessous 
tissue du plus beau lin d'Espagne , connu sous 
le nom de carbasus (2). 

» Roi de Rome , lui dit assez brusquement 
Amalthee, je viens k toi pour te vendre ces 
neuf livres sibylline , contenant les destinees 
de cet empire. La Sibylle de Cumes me les a 
confies en mourant. Si tu en doutais , ces trols 
etrangers pourraient t'en rendre temoignage. 



(i) Scalig. p.*a4i. art. Tiara , deses pensdes dherses. 
(») Comme aujourd'hui , de la toiU de Hollands. 
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«Femme ! repondit Tarquin avec le>erete, 
quel prix mets-tu a ces livres » ? 

AmalthjSe, sans Waiter, specifie une somrne 
considerable. 

« Femme ! ltd repliqua Tarquin , je ne puis 
me resoudre a te compter une aussi forte 
valeur». 

Amalthee, en sUence, d&ache trois des neuf 
volumes qu'elle portait, et les plonse dans le 
brasier alhime sUr l'autel des Dieux domes^ 
tiques de Tarquin : puis elle lui dit : 

« Roi de Rome I achete-moi les six volumes 
qui me restent s>. 

Tarquin lui demande quel prix elle y met ? 

V rumes? me ' r6pliqUa " t " elle ' qU ' aux neuf 

« Femme! lui dit Tarquin, si tune m'etais 
adressee de la part de la sybille de Cumes. ie 
te croirais une insensee». ' 

Amalthie, sans repondre, detache encore 
trois nouveaux rouleaux des six qui lui res- 
taient, et leur fait subir le meme sort au'aux 
trois premiers. ^ 

Puis , toujours du ton le plus grave • 

c„K-U- 0i dC - R ° me ! ach ^ te -™<>i fes trois livres 
sybduns qui me restent , mais tu les payeras 

autant que les neuf volumes qui te fie™ 
a abord proposes ». 

Tarqum se disposait a une troisieme r^plique 

&pS2 nante e ™° re qUe leS deux au ^ ' 
1 un a eux s ecna : 

-Prince ! il y a quelque chose de surnaturel 

OrdonneT^ 6 *> F^ de Cette ^ ^ 
Ordonne 1 examen des livres qu'elle t'apporte • 

ils arnvent a propos , apres Indiscretion com- 

E a 
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raise par \'xm des Duumvirs a l'egard des vo- 
lumes sacres de Numa »• . ,„»;f„ 
Le prince defera aux bons avis du pontile. 
II parcourt des yeux les trois rouleaux de 
toiFe chargee de caracteres prophetiques. II ,e 
c°oncerte ancles augures. Enfin ^r chef s ex- 
pliqua , et dit , en presence des p us c°™ de 
rabies de la cour de Tarqmn , attires pai la 
singularity de l'evenerneiit : „ nrnm ; se 
« Une iaute irreparable vient d etre commise. 
Le neuf livres sibnlyns olferts par cette iemme 
JSuse etaient un present du ciel } conservons 
£ qu*il en reste j les destins de Rome v sont 
attaches. Prince ! donne , sans hesiter davan- 
?aS X sommeexigee. Ne marchandons jamais 
ce qui nous vient des Dieux». 

■5 ai«uin ne balan<;a plus. L'ordre fut donne 
de compter a la pieuse Amalthee tout ce qu'elle 
%£3L EUe £oep-:a , f nous nous re Urames 

Ivec elk. A la P° rte du v S^"' 
vimes plus : elle etait deja disparue. 

Abaris. Maitre ! que penses-tu ? 

Ptthaoore. Des peuples entiers qui , dans 
Ws affaires les plus graves , s'er £{££; 
*™ vol des oiseaux , aux entrailles des victimes, 
invent" es^bien attacher leurs desUnJs aux 
Edntes reveries d'une femme qui se croit et se 
dU inspiree des Dieux (i , parce quelle n* 
nointde commerce avec les nommes. On pre- 
£ tpparemment que des vierges de pro- 
SonT en dedommagement des plaisirs de 
Vh Wnee dont elles se sevrent avec courage , 
lecoTventle don depredire. Du moment qu^on 

(0 Voy. des sibylles , & David Bloadel. Charento*. 
1649. i**~A°* 
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a cru les Divinite^s assez complaisantes pour 
se communiquer aux inortels , on a juge qu'elles 
devaient prendre pour interprets, de prefe- 
rence , des f emmes pieuses , intactes de corps , 
et dont la faiblesse cTorganisation put se preter 
a tout. 

Les vierges , pxincipalement , inspirent le 
plus grand inter&i 5 on honore en efles Pou- 
vrage de la Nature, sorti immediatement de 
ses mains ; les suites d'une continence rigou- 
reuse et prolongee au<lela du terme prescrit 
par les imperieux besoins % excitent Pattention 
et le respect ; le desordre du cerveau, cause 
par un defaut d'^quilibre et de circulation 
dans les fluides , frappe le vulgaire ignorant 
et superstitieux j il croit trouver des avis se- 
crets et divins dans les paroles sans suite que 
profere une fille , dont la vive imagination 
est affected pa,r la commotion violente des 
sens. Des minis tres adroits et les homines 
d'etat saisissent ces occasions d*en imposer 
aux gens credules ou preoccupes , et savent 
tirer parti de ces phenomenes an profit de la 
politique et du culte. 

Vraisemblablement telle a ete Porigine de& 
Sibylles (1). Tout le monde n'est pas dupe de 
leurg oracles. Les augures, Tarquin, et le 
senat de Rome , savent a quoi s'en tenir ;, et 
Pimportance qu'on affecte de mettre a ce que 
renferment les livres sibyllins , ne prouve que 
Phabilete dans Part de gouverner la multitude. 
Quand il s'agira de contenir la plbbe indocile, 
quand il faudra donner une grande impulsion 



(1) Consultoz P, Petiti pkilosophi et medici doctor is 
Paris* <fo Sibylld, Ub ri tret. Lipsiae. 1686. m-4 . 
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au roua^e de l'empire, on verra la loi elle- 
inline ceder le pas aux vers de la Sibylle. Ce 
qu'on ne pourra obtenir au nom de laRaison 
ou de la justice , sera accorde an r6cit d'un 
oracle 5 on a ^onjours ainsi mene les homines. 
Si Ton demande un jour anx Remains Phis* 
torique exact et suivi cfe la Sibylle de dimes, 
ils seront fort embarrasses de b produire. 
C'est precisement ce vague , cette incertitude 

Sjui favoriaera la consideration pour cette 
emme , ou du moins pour ses mamiscrits 
en ddsordre. Son etat precaire fait toute son 
flutorite\ 

Charondas. La Lybie, la Sardaigne et 
Rhodes , Samos et la Sicile , revendiquent 
1'honneur d'avoir produit une Sibylle. Ne se- 
rait-ce pas la m&me qui parcourt ces contr^es ? 
ou bien sont-elles p]usieurs qui se donnent la 
main , de Baby lone k Rome ? pour tromper 
J'univers ? 

Abaris, Ces Tierces, presque toujours er- 
rantes , ne doivent pa«> niener une conduite 
fort reguliere (1) , 

Pythagobe. Elles ont besoin de jeter sur 
leurs moeurs secretes un voile plus epais en-^ 
core que celui dont elles enveloppent leura 
r^ponses ecrites ou verbales. 

Abaris. Enfin , sait-on d*oii elles viennent ? 

Pythagore. Une tradition incertaine fait 
remonter leur existence religieuse bien avant 
Troye. Elles se disent lilies d*Apollon ; il ne 
(aut pas prendre cette expression «L la lettre. 



(1) Mi lie mihi h$ti ^ connubU nulla fuSre. 

Orac V1U Ub. adjinem* 
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C'est a Delphes qu'on place ordinairement le 
berceau de la plus antique des Sibylles. On lui 
donne pour pere TynSsias , qui Test peut-£tre 
de toutes les autres. PrStre et devin, c'est lui 
qui le premier imagina d'introduire les femmes 
dans le sanctuaire d'Apollon , et de les ad- 
mettre jusque sur son trepied , afin de donner 
un attrait de plus a ses oracles. Le pontife 
aveugle, dans cette innovation, pouvait avoir 
en outre un motif personnel ; il lui importait 
de laisser a sa fille un <kat consider^ autant 
({ue lucratif. 

Daphne fit des eleves, mais ne laissa point 
d'^crits. Elle ne parlait qu'en. vers j et sans 
doute ils etaient.excellens. On assure qu'Ho- 
raere en insera plusieurs dans l'lliade. Les 
Sibylles-se sont bien negligees depuis : la poesie 
de celle de Cumes est detestable. 

Mes jeunes amis , observez avec moi cette 
singularite historique : Voici un peuple qui se 
met sous la tutelle de deux ordres de femmes. 
Home semble attacher sa deainee ixux Sibylles 
et aux Vestales. 

Charonbas. Quelle sorte de poesie est con- 
sacree aux oracles sibyllins ? 

Pythagorb. La Cumeenne emploie des vers 
de toute grandeur, comme ils lui viennent a 
1 esprit : seulement elle observe de les ranger 
dans Pordre acrostiche (1). 




(i) Cette brancte de literature, comme on volt, n'est 
pa$ jeune, et ne vieillira pas de long-temps $ surtout t 
quand ceux ,qui s'eu escriment encore, sauront qu'elle 
etait cultivee par la venerable antiquity. Nous avons du 
moins cet avantage sur les Anciens , que cette composi- 
tion niaise n'occupe parmi nous que les gens de'sceuvr& 

E 4 
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Abaris, Ce n'est pas pour les rendre plus 
clairs 5 et sans doute que les habitans du bourg 
Gergithe (1) , oik j*ai pass^ en visitant la 
ville de Troye, font allusion a cette mani&re * 
de poetiser , en placant un sphinx 4 cdt6 du 
portrait de la Sibylfe hellespontique , frapp6 
sur leur monnaie. Us me montr&rent aussi le 
tombeau de cette feinme, pkc<?e par eux dans 
le temple d'Apollon. 

Pyth agor», Les Sibylles babyloniennesn'ont 

Sas si blen r&issi que celles de la Grice et de 
ome, parce qu'elles ne savent pas se faire 
autant respecter. Celles-ci ont les formes plus 
imposantes, les dehors plus nobles. Retirees 
dans le voisinage de quelque temple solitaire , 
tout ce qui les enviionne concourt a donner 
du poids a leurs r^ponses br^Yes et long^temps 
attendues. II est* rare qu*elles aillent elles- 
m^mes offrir les triors proph6tiques dont 
elies se deplarent d^positaires. Montee sur son 
tr^pied , la Sibylle d<; Samos semble fitre tout- 
&-la-fois la prltresse et la Dirinit^ j les traits 
de sa physionomie prennent un $aract£re sur* 

■mi. mm wirtM— ■«— i ^mmMm^mmmmtmmmmimmmmmmmm- «— m«m m ■ ** ■ ■ m^— «*i*w ■ m ' 

qui pourraient tuer le temps <Tun© roaniere moius inno- 

cente. 

f%Le* apologistes de U religion chretienne out peu^etr© 

juanque jfadtesse , et cowpromis leur cause, en rangeaiit 

les sibylles parmi les prophetes. Ii repugue de voir Dieu. 

he faire annoncer auxliorumes par un aerostiche. 

Miror cur aliis quid pandere fata solebas , 
Adproprios casus , caeca Sikylta t taces* 

Claudianus. II. in Eutrop. pra#f* 

Dans les destins d'autrui . pourquoi si fort savante , 
L'es-tu si pen pour toi, SipyUe inconsequente? 
(i) Ou Gergis* 
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naturel , auquel dispose Pobscurite' du lieu t 
eclaire d'une lampe faible. Ce qui determine 
en faveur des Sibylles la bonne disposition di* 
peuple, c'est qu'ellea sont en petit nombre » 
et oVelles exercent assez rarement leur mi^ 
nistere. 

Charondas. Maitre ! ne le penses - tn pas 
aussi ? les prfitres en savent dayantage que lea 
rois. 

Pythagorb. Exceptes - en celui de Rome. 
Tarquin me paratt oonnaltre a fond Part dea 
tyrans. Mes jeunes amis , Pavez-vous bien exa- 
mine ? Cet homme est consomme* dans le 
crime 5 c'est un autre Phalaris, Voyons si lo 
peuple romain est aussi-bien dispose que celui 
d'Agrigente. 

$: C L X X X I I I. 

Topographic de Rome. Tyrannie de 

Tarquin , 

Jb demandai a voir les tables ou le roi Ancus* 
Martius fit graver les belles lois de Romulus 
et de Numa : elles devraient &tre expos^es sur 
Jes^ places publiques $ cetait 1 'intention ctu 
legisjateur. On nous dit a mi-voix : « Tarquin 
les a fait enlever et briser, dans la cramte 
qu'elles ne servissent un jour d'armes contre 
lui ». Sur Tune de ces tables on lisait ; <* 11 y aura 
parf kite <%alite* devant la loi , entre le riche et 
le pauvre , entre les pl^bezens et les patriciens ; 
la condition du peuple sera la mdme que celle 

du senat , en tout ce qui concerne la justice 

Les sacrifices aux Dieux se feront en commun , 
sans distinction de castes. . . . » Helas ! toute 
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notre ancienne legislation est changee, aboiie ; 
elle a fait place a l'autorite la plus arbitraire , 
et Rome n*ose m&me pas reclamer. . . , On 
se contente d'invoquer tacitement les Dieux 
dans le temple que Tullius (1) , d*esclaye , de- 
venu roi , con sacra a la Petite- Fortune (2), 
pour rappeler sans cesse aux homines , par son 
exemple , que les plus grandes choses peuvent 
naitre des plus petites causes. On espere que 
ce colosse d'airain qui pese tant sur Rome, et 
qui peut'gtre n'a que des pieds d'argile , tom- 
bera au premier choc». 

II nous fut ajoute' : « Sacliez que la Fortune 
est la premiere des Divinites honor^es d'un 
culte a Rome, Etrangers ! allez a ses autels j 
elle est aussi la gardienne des voyageurs ; elle 
les preserve de tout accident. 

Nous prefeYames d'examiner les remparts 
qui portent d^ja le nom de Tarquin, parce 
qu'ils furent construits par ses ordres , pour 
fermer la ville au le/ant, Aussi hauts que ses 
murailles , du cftte" de la plaine , le belier ne 
pourra rien contre $ux $ et ils sont a. l'abri de 
la mine, au moyen d'un fosse* large de cent 
pieds , profond de trente. Ce boulevard formi- 
dable peut avoir 3ept stades de longueur $ ii 
est epais de quinze pieds. Rome, de ce c6te, 
sans defense , avait besoin de ce travail pro- 
tec teur , que plusieurs tours fortifient encore 
a peu de distance Tune de l'autre. Tullius t qui 
commencja cette construction, etait loin de 
penser qu'il fournissait a son successeur un 



(1) Servius Tullius. 

(2) Fortune brevis. Plutarch, quacst. rom* LXXIII. 
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nouvel instrument de supplice. Tarquin fit 
precipiter dans les fosses un assez grand 
nombre de citoyens , dont tout le crime avait 
6t6 de lui £tre suspects. Les inalheureux, de~ 
chires auparavant sous la verge du licteur, 
expiraient lentement dans des souf 1'rances 
aiireuses, panni les cadavres d'une foule d*au- 
tres qui se tuaient de leurs propres mains pour 
se soustraire aux rudes corvees exigees d*eux 
par le prince. Tarquin condaranait ceux-ci k 
etre p rives de la sepulture et suspendus. 

En dedans de ces imirailles, on-voulut nous 
persuader qu'un superbe cornouiller, produc» 
tion libre de la Nature , est la metamorphose 
d'une javeline lancee du mont Aventin par 
Romulus , pour prendre les augures. Le fon- 
dateur de Rome fit quelque chose de plus 
merveilleux, et qui durera davantage* 

Pourtant , comme ce bel arbre etait couvert 
de guirjandes de fleurs et de bandelettes con- 
sacrees , nous aurions eu mauvaise gr&ce de 
passer outre sans lui rendre un culte* 

II se trouve a Tentree d'un bois sacre" , dont 
Romulus fit un lieu d'asile pour accelerer la 
population de sa ville naissante. 

Rome deja veut rivaliser la Grecej il n'apas 
tenu aux deux Tarquin s d'honorer cette ville 
d'un cirque, lequel sans doute un jour sou- 
tiendra la comparaison aupres de celui de Pise 
qui lui sert ae modele. Romulus en traga 
^emplacement , qu*il dedia an Soleil, dans le 
voisinage du champ de Mars , dont on est re- 
devable an roi Ancus Martius. Ce cirque, qui 
sert en m^me temps de forum , differe de la 
lyce d'Olyrnpje, en ce qu'il doit figurer en 
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quelque sorte cette lettre de l'alphabet (?) , 
celebre dans notre ecole , ines chers disciples. 
On 7 a donne deja des combats de chars et des 
courses de chevaux. Les senateurs ont fait 
eux-in&nes les frais des sieges de bois qu'ils y 
occupent, eleves de douze pieds au-dessus des 
rangs circulaires a l'usage de la multitude , et 
couverts. La pierre et le raarbre remplaceront 
sans doute un jour cette construction trop 
modeste pour une grande nation. Hercule et 
Venus y ont des autels. On s'occupe d£ja des. 
embellissemens j mais c'est Vouvrage de I'm- 
dignation et du desespoir. 

Ainsi qu'aux travaux du Capitole , le prince 
a cm devoir ici donner d'affreux exemples 
pour retenir la main des suicides. Nous trou- 
vames les cadavres ds plusieurs attaches a de 
hauts gibets, et servant de pature aux oiseaux 



carnivores. 



Le roiTatius s*y frit autrement pour sou- 
tenir le courage des travailleurs rebutes. 11 nt 
trouver dans les souterrains le simulacre d une 
Deesse des egouts (2) ; et ce que Tutiike pu- 
blique n'etait point capable de iaire , la su~ 
r nstition Popera. Les artisans , honores do 
la presence d'une Divinite, se hatererit d a* 
chever ces belles constructions qui doivent 
procurer a Rome une jgloire immortelle. 

Nous quittames precipitamment ce hideux 
spectacle , pour visiter les diverses regions de 
la ville interieure. Partout le sentiment de la 
terreur et de la lachete. Aux extremes de 
toutes les rues , dans tous les carrefours , le 

(1) L'Y. Dionys. Halic. III. . 

(2) Lactant. I. 20 Dionys. Haiic. in cloaca, cloarma. 
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long de toutes let> avenues abou'tissant an 
palais , des gardes mt .acaiis. Nous ne pou- 
vions nous arreter $ on nous criait : « Passez 
votre cliemin ». Nous rencontnlmes le triste 
cortege d'un senateur qu'on men ait an sup- 
plice. Quel est son crime , demanda le jeune 
Abaris a des feinmes qui se trouvaient pres 
de lui? — Son crime, lui repondit-on a voix 
basse. C'est qu'il est riche j ou bien , il a eu 
le courage de voter au senat contre le voeu 
du prince. ... La prison Mtie par le roi Ancus 
n*est plus assez grande pour contenir des ci- 
t03^ens qui ne sont pas coupables davantage 
et cm' une pareille destinee attend. 

Un spectacle douloureux et revoltant vint 
s'of'frir a nous. Nous entendlmes d'abord ces 
mots sortir de la bouche d'un crieur public : 
« Ci toyens \ laissez passer un coupable ae rnau- 
vaises paroles contre le prince ». Entre deux 
haies de satellites, nous vimes un malheu- 
reux presque nud , le corps flagelle et tout 
en sang ; il pouvait a peine marcher ; on 
Tobligeait a trainer le bois inf'&inant sur lequei 
il devait expirer. Un voile lui couvrait le visage. 
Onle conduisit hors de la ville , sur un tertre. 
La , il f'ut attache sur la croix avec des cordes 
passdes sous ses aiselles et autour de ses pieds. 
Par une faveur sp^ciale , il ne f'ut point aban- 
donne^ aux tourmens. On lui brisa les jambes 
pour hater son trepas (1). On nous apprit 
que ce guppiice atroce etait eu usage dans le 
Latiuin depuis le regne de Tullus Hostilius. 
Nous nous eloignames a grands pas de ce lieu 



(1) Le supplice de la roue, qui d'Allemagne passa en 
France , a une origine romaine* 
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de douleur. Ce l'ut pour rencontrer la roche 
tarp^ienne toute degoutante du sang d'autres 
victimes de Tarquin qui se targuait de 
Fexemple de Romulus inventeur de ce genre 
de supplice a Rome* 

J'allai au palais Hostilius oil le roi de ce 
nom a fait con&truire un lieu d'assemblee pour 
le senat (l). Je me trouvai a la sortie des se* 
nateurs. La pourpre de leur vehement seule , 
me lesdesigna. Je ne vis en eux que les trois 
cents premiers sujets du roi de Rome. 

Arrives sur la place du marche des Her- 
bages , un tableau d'une autre teinte vint 
f'rapper nos regards; Autour d'un pilastre de 
bois (p) f nous vimes un groupe d'enians nuds. 
Cberchant , comine par instinct , a exciter la 
commiseration des passans. C'etaient des vie- 
times de l'insouciance paternelle et de la mi- 
sere publique* Les families de ces petits in- 
fortu lies les exposaien: a la pitie des epouses 
steriles. Les meres de ces nouveaux nes les 
avaient rejetes de leur sein , sans doute a 
cause des circonstances penibles ott elles se 
trouvaient. Nous payaines d'avance le salaire 
de plusieurs nour rices , pour racheter la vie 
a ces enf'ans , dont plusieurs seraient expires 
avant la fin du jour. Voila done des fruits de 
la civilisation ! h pudeur(3)! 

Cette image af'fligeante nous eut moinsetonne 
dans Babylone. De tels objets doivent se trou- 
ver en contraste avec le luxe d'une ville opu- 



(i) Desbrosses , introd, a Salluste. 

(a) II fat remplace depuis par une colonne , dite : Co» 
lumna lactaria. 
(Z) Proh! Pudorl 
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lente. Mais Rome dont les raaisons recouvertes 
seulement de tables de bois n'annoncent que 
la douce mediocrity des biens (1) , semblait 
ne pas devoir offrirun scan dale aussi dechirant. 
Nous mont&mes a la roche tarpeienne. Dea 
rail Hers de bras y creusaient les fondemens du 
temple de Jupiter Capitolin, dont Rome peut 
se passer , puisqu'elle possede Pautel de Ju- 
piter Inventor (2) , eleve par Hercule. Des co» 
hortes de soldats Strangers , pressaieot l'ou* 
vrage , en maltraitant les travailleurs. Sous 
nos yeux , furen t frappes rudeinent , d'un b&ton, 
trois jeunes Romains qui, harasses de fatigues, 
se tlelassaient a l'ombre , en jouant h la tSte 
et au navi*Y? avec des deniers de bronze (3); 
ils repnSsentent , d'une manure inform©, la 
face de Janus , et le vaisseau que montait 
Saturne quand il descendit sur le rivage Au- 
soi^'en. On dit le roi Janus premier fabricateur 
de cette monnaie grossiere etpesante. 

Les murmures, les maledictions s'exhalaient 
de toutes les bouches. La presence irapreVue 
du prince fit taire un moment la multitude. 
H venait ainsi surprendre les citoyens et les 
glacer d'effroi , k la vue de son air sombre 
et farouche. Environne de delatenrs et de bour- 
reaux, nous pumes a peine le distinguer k 
travers une epaisse for&t de lances dont tou- 
jours il marcliait entoure. Tullie Paccornpa- 



(i) Planches ou bardeaux. Piin. hist. rtat. XVI. 10. 

(2) II subsistait encore du temps d'Auguste , pres la 
porte Trigsmina. 

(3) Ce jeu romain est venu jusqu'a nous , sous le nom 
de d croiac et pile. Pila signiiie vaisseau , d'oik on a fait 
pilots, Buleng ludiveterum. cap. V. 
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gnait. Charondas, pour s'en assurer, s'appro* 
cha cTun Romaiii simple spectateur comme 
nous et lui dit : « N'est-ce pas la reine que 
nous aper^evons a la droite du prince » ? 

On nous repondit : «Sans doute* c'est elle. 
Ne la reconnaissez-vous point h son manteau 
de pourpre, trois fois teint dans le sang de 
son pere*», Une femme s'approcha de nous g 
et nous montradu doigt Ja statue & Angerone 
qui pose le sien sur sa bouche ; c'est THar- 
pocrate des Romains. Cet avertissemeiit fut 
compris. Tout le monde se tut.^ 

Nous ne pumes prendre les dimensions dti 
temple de Jupiter $ Tarqiun seul nous occu- 
pait. JYjwaminai sa physionomie prononc^e : 
cet homme me parut devoir vivre (1) aussi 
long-temps pour le moins que Numa et Ser- 
vius Tullius (2). Pendant qu'il projetait avec 
ses architeotes <krusques de nouveaux embe- 
lissemens, il regut un message de son £ls # 
demandant promptement r^ponse. Nous vfmes 
le roi de Rome , soi tir de son palais dans ses 
jardins , et avec urte verge qu'il portait a la 
main (3) , abbattre les ttkes de pavots qui 
s'elevaient au - dessus de Therbe , en disant 
au messager « « Rapporte fidellement a mon 
ills le geste que je viens de faire a tes yeux». 

Nous sumes depuis que Sextus , le plus jemie 
des fils de Tarquin, ayant envalii, par ruse, 
Pautorite supreme dans la ville des Gabiens , 
avait demands a son pere comment il devait 



(1) C© Tarquin vecut quatre-\ingt>dix ans. Lucie n. 

(2) IU Tecurent quatre-vingt ans. Lucieu. 

(3) In exquiliU) le mont £squilin$ aujourd. FegUse 
de St-Laurent. 

traiter 
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traiter ceux des citoyens dont les sentimens 
Aleves se courbaient avec pe:ne sous le joug. 
En consequence de la reponse de Tarquin , 
qui n'est qu'une reminiscence de celle de Tra- 
sybule a Periandre , Sextus chnenta dans le 
sang le traite qu'il passa avec la ville de 
Gabies j il en porta , lui-^me'me , au roi de 
Rome , Poriginal ecrit sur un cuir de boeuf 
e'tendu sur une table de bois (1). Tarquin 
avait autant de vanite que d'ambition 5 Tune 
va rarement sans 1' autre. II voulait altacher 
son nom a plusieurs grands monuinens plus 
durables encore que le souvenir d'urie con- 
qu&te. Les deux arcs de triomphe Aleves en 
brique a la gloire de Romrulus echaufFaient sa 
vanite (a). Cetait Puu des motifs qui le por- 
taient k embellir Rome par de superbes Edi- 
fices , apres en avoir agraiid* le territoire par 
de sariglantes invasions. Sa surete* personnelle 
lui conseillait aussi toutes ces constructions. 
II sentait combien il est dangereux de laisser 
oisifun peuple q^'on opprime. La guerre pour 
emp£cher l'exc^s de la population , et de rudes 
travaux pend int la paix ; tel etait la politique 
de Tarquin. Des entreprises aussi considerables 
que le temple de Jupiter Capitplin , le grand 
cirque , et de b-*aux egouts avaient deja con- 
somme l'immense butin enleve* aux Volsques 
dans Suessa , et aux Sabins a Fidene , ainsi 
que les taxes imposees sur tout le peuple , et 



(1) C'est ce qu'on appela clypeum, Ce vieux monument 
diplomatique existait du temps d'Auguste 9 dans le temple 
de Jupiter et de la Bonne-Foi. 

(2) II en rest© encore quelques vestiges entre Sainte- 
Marie de gratia , et Sawte-Marie de inferno. 

Tome V. F 
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la depouille ties citoyens sans nombre mas* 
sacres juridiquement oue'nvoyesen exil. Rome, 
pleine d'ateliers , eut devore les revenus de 
trois royamnes. Le prince cependant ne pro- 
diguait pas les salaires. Tous ces travaux se 
faisaient par corvees ; a peine nourrissait - it 
les malheureux arraches &. leurs foyers. La 
cabane de Romulus que Ton conserve encore, 
couta moins de sueurs aux premiers Ro mains « 
Tarquin se detemiina po.ur une iiouvelle expe- 
dition , d'autant plus urgente que bientot le 
mecontenteinent general y porte* a son comble, 
menaQait d'eclater. II tourna ses armes contre 
les Rutules, sans sefaire preceder des Fdciales, 
et marcha droit sur Ardea, en promettant le 
pillage a ses troupes. Nous le vimes sortir a 
leur t&te , et faire ses adieux a Tullie. « Prin- 
cesse, lui dit-il pub iquement, dans peu , vous 
nous verrez de re tour, charges de lauriers 
et de tresors. Que Rome , dont la gloire seule 
ui'occupe , travaille dans le silence et ne soit 
pas ingrate \ Je veux la forcer de convenir 
qu'elle n*a pas eu de plus grands rois que les 
Tarquins ». En voyant passer le corps d'armee 
qu'il commandait lui-meme, je fts rernar- 
quer k mes deux compagnons un usage sin- 
gutter. Quantite d'esclaves suivaient, charges 
de massues qu'on lance sur l'ennemi. Le valet 
en pr^sente une nouvelle a son maitre, quand 
celui-ci s'est defait de la sienne. Le soldat 
romain s'est approprie le bouclier de forme 
sabine. Auparavant , il portait des boucliers 
argoliques. 

Quelques jours avant ce depart , Tarquin, 
pour avoir occasion de deployer toute sa puis- 
sance et toutes ses ressources , voulut donner 




-«i(SB 






i) i P V T a A G O R E. 83 

an peuple romain le spectacle des jeux du 
cirque dans tout leuf appareil. Cette pornpe 
plus politique encore que sacree ne pouvait 
ebiouir ceux qui avaient assiste" a la celebra- 
tion des jeux olyinpiques ; mais elle devait 
produire un effet iniposant sur 1'esprit des 
citoyens d*une ville qui aspire au sceptre de 
toute FAusonie. Nous nous port&m* s sur la 
route de ce cortege que la cour seule du prince 
rendait brillant et ibrmidable. Le roi n'oublia 
rien pour cela. 

Les magistrats charges du maintien de 1'ordrdr 
ouvraient la marche, precedes de Spurius Lu- 
cretius noinme gouverneur de Rome par Tar- 
quin, pendant son expedition, et suivis de tous 
les chefs militaires; Nous vimes passer la jeune 
iioblesse romaine. Ces patriciens adolescens 
Pappui du tr6ne plus que de la patrie , rnon* 
taient de superbes coursiers charges d'orne- 
mens. tJne foule de jeunes Plebeiens et de 
toutes armes , suivait a pied. Apres eux , les 
biges, les quadriges, les chevaux de course 
avec leurs conducteurs et leurs cavaliers. Apres 
ceux-ci, marchaient d'un pas different les trois 
ordres d'athletes, savoir ceux au pugilat , ceux 
a la lutte , et les coureurs , tous nus , a l'excep- 
tion d'une draperie passee sur leurs reins 
airisi que la troupe des gladiateurs. lis ^taient 
suivis par des groupas de danseurs , sauteurs , 
voltigeurs , repr^sentantlessatyres dela Grece! 
Us <§taient accorapagn^s de rnusiciens jouant 
d'une sorte de flute tres-courte, et d'une petite 
lyre portative a sept cordes. 

A quelque distance , se trouvaient les mi- 
nistres subalternes du culte , avec leurs petites ' 
arches ou capsules d'or, d'argent et autres 
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nietaux, rem plies d'encens et de parfuros. lis 
precedaient les flamines , et les camilles des 
deux sexes. Ceux-ci portaient , avec gr&ce , sur 
leur t&te des corbeilles Elegantes contenant lea 
choses saintes. Derri^re eux etaient d'autres 
ininistres au service des aruspices et des au- 
gures (1) ; ceux qui out le soin des poulets 
sacres (2) ; les femmes pr^posees aux pompes 
funebres (3) ; ceux qui sont charges de l'an- 
nonce des solennites (4) > ceux qui designent 
les victimes 5 les victimaires , les popes , les 
licteurs , avec les instrumens du sacrifice. lis 
conduisaient les taureaux, les vaches, les be- 
liers et autres aniuiaiix qui devaient £tre in*- 
mol^s et que recoup raient deja des bandelettes 
consacrees. D'autrts homines soutenaient les 
vases aux libations (5) r les pat&res , les can- 
delabres , les trepiods , les aspersoirs pour les 
lustrations (6). Enftn, marchaient avec beau- 
coup de gravite les pretres de tousles colleges f 
presides par leurs pontiles / dont le roi est le 
premier et le souverain. lis avaient tous a la 
main une longae verge d*blivier , et sur la 
t&te une espece de thiare a la persane , se 
terminant en pointe. La lamille royale entour- 
rait son chef , suivie de tous les senateurs , 
magistrats et juees, accompagn^s des licteurs > 
messagers , scribes , et de quantite d'autrea 
officiers. Tarquin le superbe eut le soin de 



(1) Kalatores. 
(a) Pullarii. 

(3) Praeficae* 

(4) ProclamtiatoreSr 

(5) Simpula* 

(6) Goupitlon , dans la langue mtvfcrne des Chris-* 
t/coles. * 
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se faire remarquer par une foule de guerriers 
charges de depouilles ennemies. On eut dit 
une sorte d'ovation (1). 

Nous refus&mes d'assister aux jeux du cirque. 
On me prevint qu'ils etaient beaucoup plus 
cruels que ceux d'olympie, Le sang y coule 
par flots 5 Parene est souillee de cadavres. 
Triste r^sultat de tant d'appareil ! 

Les enfans de Tarquin Tavaient precedd 
au camp devant Ardea. II eut a peine le temps 
de les rejoindre ; Rome avait deja change* ae 
face. Le lendemain m^me de son depart , 
eomme nous nous proposions de faire le tour 
des murailles, nous en fumes erap«ch<£s par 
un de ces grands ^venemens que Fhistoire 
doit conserver pour la le^on des peuples et 
des rois. 

s- ctxxxiv. 

Revolution de Rome. Lucrice* Brutus. 

Nous sortions de Rome par la voie Colla- 
$ine(?!) t quand un grand concours decitoyens 
du dehors s*avanga lentement , et entra dans 
la ville, dont les portes aussit6t se refermerent 
et sur eux et sur nous. Deux herauts mar- 
chaient devant, sonnant d*une trompe faite 
avec la corne d'un tanreau. Nous ne purnes 
penetrer a travers la foule jusqu'au principal 
objet de ce mouvement, qui nous parut si- 
nistre. On alia droit a la place publique , dans 
le champ de Mars. Un crieur repetait cette 

(i) Triomphe k pied, 
(a) Aujourd. Pinciane. 

r 3 
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formula : « Habitans de Rome et de son ter- 

ritoire, le tribun vons convoque tons en 

cornices *» . 

Le forum ne tarda pas a &tre rerapli. On 

nous laissa parvenir h peu de distance de la 
tribune aux harangues. Nous vfmes y mon- 
ter Porateur (1) , un poignard teint de sang a 
la main. Devant lui, sur un brancard, etait 
un corps revGtu de draperies ensanglant^es. 
Chacun ayant pris place : 

« Romains ! trop long- temps, votre tnbun 
Junius , surnomm^ Brutus , a contrefait Fin- 
sens^. Le moment est venu d*fitre saee a front 
decouvert. Pour attendre et saisir I occasion 
de venger la mort d'un p&re et de d^livrer ma 
patrie , il me fellut dissimuler (a) , et ne rien 
faisser voir en moi qui put faire ombrage an 
tyran soupconneux et jaloux. Romains ! je ne 
nle pr^sente point a vous, sans £tre autoris& 
par un saint oracle. Vous savez queTarquin, 
trouble a la vue subite d'un serpent qui sV£- 
lanoa du milieu d'une cplonne ae son palais, 
voulut consulter sur ce jjr^sage non-seulement 
\es devins toscans , mais encore la Pythiede 

Pelpbes. 

Les deui fils du roi , charges de ce message , 
me permirent de les aecompagner $ .$» me mi- 



(i) Lors de la coBspiration de Brutut cantr© C£**r f les 
Romains rappeterent celle de Brutus coatre Tarquin , sur 
V ne m^daille d'arg«nt ? conserve ds*fis le w«***i Fprn^. 
(a) Brutus erat s tit Ui sapiens imitator, tft esset % 
Tutus ab insidiis , dire sup€f&e , t#is. 

Qvi&u*. fastorum. IV 719. 

Jirnius contrefit la b ute broutant Hierbe", 
Pour d^jouer tes plan*, & Taryiiii le *u|>eib*». 
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prisaient trop, pour craindre en moi un rival. 
A leur exemple, je voulus aussi faire mon pre- 
sent au grand Apollon ; j'en offris un qui, loin 
d'etre suspect , confirmait la stupidity dont on 
me croyait atteint : c'etait un baton $ mais cette 
ecorce grossiere renfermait une verge d'or. 
Void mfintenantles paroles del Vacfe: 

Jeunes princes ! celui d'entre vous qui Ie 
premier embrassera sa mere, ^era beni dans 
Rome, 

Deja cliacun des deux fils de Tarquiiis se 
disposait a prece'der P autre dans les Was de 
Tuilie, qustnd un faux pas in'^tendit sur la 
terre : « Romains ! cVst notre mere commune, 
vous le savez $ le sens de Poracle ne petit done 
plus regarder que vous et moi. Helas ! l'affreux 
evenement que j'ai a vous raconter , ne justifie 
que trop le trepied de Deiphes. Romains ! 
ecoutez a present. Vous connaissiez tous les 
vertus de Lucrece , n^e dans vos murs , de 
Lucretius (1) gouverneur de cette villej ma-* 
riee a Collatinus , ses vertus la suivirent a 
Collatie. Eh bien ! cette femme , le modele 
et la gloire du Latium , la voici. Voyez-la 
poignardee de ses propres mains (a) , aux 
yeux de son p&re et de son ejpoux. Je lis dans 
vos regards avides Pimpatience d'apprendre ce 
qui a pu la porter a cette extr^mite* : e'est 
qu'elle n*a pu survivre a son deshonneur ; 
e'est qu'elle a voulu se punir elle-m&me du 
plus grand des forfaits commis sur sa per- 

(1) Tripicitimw. 

(a) Le museum de Florence possede une belle pierrs 
antique , represemant c&eCe action memorable. 

F4 
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sonne par le plus iiiRme et le plus l&che des 
homines. 

Vous me demandez son nora. Son nom ? 
comment ne le devinez~vous pas ? Son nom? 
ne le cherchez point ailleurs que dans la fa- 
mille des Tarqums. Oui ! le coupable est Pun 
des fiis du roi. Cest Sextus. Roinams ! vous 
vous en doutiez. Vous allez a present entendre 
Jes dernieres paroles de la vertueuse et infor- 
tunee Lucrece. Apres la unit affreuse ou Sex- 
tus vint la surprendre dans le lit conjugal, elle 
envoie chercher a la hate son p£re , son epoux 
et leurs amis ; nous accourons tous fort in- 
quiets pour sa sanfce* (1). « Non f dit-elle, 
quelque chose de plus cher m ? a ete* ravi. Cot 
latinus, tu n'as plus d'^pouse. Cette nuit. Tun 
des Tarquins a viol 6 tes droits (a) ; prbmet- 
tez-moi tous de me venger. 

En disant ces mots, elle se frappe avec ce 
poignard cache* sou* ses vStemens, et tombe 
mourante a nps pieds (3). Sa famille est en 
larrnes, « Ce ne sont point des larmes t m'e- 
criai-je, en retirant le fer de la plaie, que 
Lucrece nous a demanded ! Sur ce fer , 
jurez tous avec moi, par ce sang le plus pur, 
de laver dans celui des Tarquins Poutrage 
fait a Lucrece ». 

Nous tfines tous ce sermenf , le poignard 
passe dans ^ios mains : « II n'en sortira point , 



(0 • • • L\i>* demandant son niari, si tout alloit bien : 

«t Non ja j dict-elie. Gar qtiel bien peuit estre demeure a 

tine femme tjui a^perdi son honneur? He las ! CoUiidn , 

voyla. en toniict les empraioctes d'un bomme Stranger... 

Les harangues de k Tite-Live Jv trad, en i5o6. kar, IX. 

(o) Lucrece vgcu J \ingt- fleiix ans trois ibuis six jour*. 
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que nous n'ayons accompli notre voeu 5 et 
nous venons ici le renouveler en la presence 
du peuple romain. Oui! j'ew atteste les Dieux 
immortels , protecteurs de Rome. Oui ! et le 
fer et le feu , j'etnployerai tout pour exter- 
miner Tarquin le superbe et toute sa race 
criminelle. Autant qu'il sera en moi, je ne 
souffrirai jamais que pas un de son sang , 011 
quelqn'autre que ce soit , regne d^sormais 
dans Rome. Romains, recevez mon serment ; 
et joignez-y le vdtre, si chacun de vous ici 
present est penetre de la m&me horreur pour 
le crime et pour les medians ". 

Mille cris elanc^s a-la-fois dans les a*rs, 
font retentir la place publique de ces mots : 
Nous le juronsl Junius Brutus t apres un mo- 
ment de silence , reprit en ces terrnes (1) : 

« Citoyens ! ce n'est pas pour les seuls in- 
terns domestiques d'une famille, que je vous 
ai convoques sur cette place. Quoique rinjure 
faite a Lucrece soit un attentat contre toute 
la societe" , de plus hautes considerations m'a- 
niment, et doivent vous determiner a. un grand 
parti, Depuis le regne de Servius Tullius , 
qu'est devenue Rome? et pour ne point £tre 
juges dans votre cause , interrogez ces hono- 
rables voyageurs qui nous contemplent. Inter- 
rogez cet initie de Thebes (2) , que je distingue 
pres de cette tribune. Qu'il nous le dise ! 
dans ses longs voyages , est-il entre dans une 
ville oft il ait trouve plus de crimes que dans, 
celle-cif En peu d'annees, de combien d'hor- 
l'eurs nous avons 6t6 les tetnoins et les vie- 



(1) Voy. le Tarquin le superbe de Malvezzi. 

(2) Pythagore present a ia harangue de Brutus. 



whip- gr>«ht ■ 



" ''-''"liHWH* |||i|i 



qo V o \ a i» li j. 

times ! N'avons-noiis pas vu tm vieillard de 
quatre - virgt annees , arrache , preciphe du 
trone , traine par ses cheveux hlancs hors du 
sen at , et abandonne expirant sur les degres 
de son palais, teints de son sang; et quel int 
l'ambiticux qui commit ce crime f ce f'ut Tar- 
quin le superbe (i). Que n*attendait-il quelques 
jours plus tard f le sage et infortune Servius 
Tullius se proposait u'abdiquer la couronne. 
Oui ! Bom am s , apres avoir assure votre bon- 
Iieur , il vous rendait a l'independaiice. 

Tarquin au contrail e a ravi au peuple , et 
profane ce champ que nos aieux consacrerent 
au tiieu Mars. Roinains , rentrons aujourd'hui 
dans cette propriete sainte et communale. 

Dans la meme journee , n*avons-nous pas 
vuune fille menacer de la mort le eonducteur 
de son char (a)^ qui lepugnait d'en faire passer 
les roues sur le corps de son pere a peine ex- 
pire; et quel f'ut ce monstre? Tullie, la feinnie 
de Tarquin (3) ; et quel lieu f'ut souille de cet 
attentat inoui f le scin de cette ville, une de 
nos places publiques , entre le temple du Soleil 
et celui de la Lime , baris par le pieux et in- 
fortune Servius Tullius. Divinites protectrices , 
n'avez-vous permis ce crime que pour nous 
laisser la gloire de le Venger ? 

D'aussi liorribles preliuiinairesn'annon^aient 



(j) Bayle l'appelle un tyran a double titre ; non-seule- 
ment un tyran d' administration , mais aussi un tyran d'u- 
surpation. Dictionn. Brutus. 

(2) Carpentum ; carpentarii , charpenliers. 

(3) Tullie , femme de Tarquin TotgueiUeux, fit passer 
les quatre rou«s de son char sur le corps de son pere tue 
par son adris. Ferrand de Bez , Parisian. Epitrcs he- 
ro'fques amoureuses. i5j()* p. 34* 
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pas le regne de la vertu, A ses forfaits prives, 
Tarquin, roi f ajoata des crimes publics. Rome 
ne renferma bientot plus dans son enceinte 
que des delateurs et des proscrits. Le nou- 
veau monarque la traita comme un vainqueur 
farouche traite une ville prise d'assaut. II n'y 
eut bientdt plus de citoyens j nous ne fbrmions 
qu'un grand troupeau de b&tes de somme, que 
Tarqum faisait travailler nuit et jour , et qu'il 
nourrissait mal, Les citoyens de Rome ne s'e^ 
taient pas vus encore frappes du baton infa- 
mant, ainsi que de vils esclaves. Tarquin osa 
se permettre contre nousce traitement inconnu 
avant lui. 

Romains, voila ce que nous etions encore 
hier. Voici ce que nous devons , ce que nous 
pouvons £tre des aujourd'hui. Les portes de 
Rome sont fermees ; qu'elles ne s'ouvrent plus 
aux Tarquins ! Nous avons un senat et des 
lois j que nous faut-il de plus , et qu'avons- 
nous a craindre f Des ennemis etrangers nous 
feraient-ils autant de mal que nous en a fait 
cet ennemi domestique ? Notre cause est juste j 
les nations justes seront pour nous ». 

Junius Brutus ne put continuer et n'eut paa 
besoin d'en dire davantage. II fut interrompu 
par plusieurs voix s'ecriant de concert : « Plus 
de Tarquins ! que les Tarquins soient bannis I 
Tribun ! prend les suffrages »» 

Tous les citoyens se separerent eux-me*mes 
par curies - y et chaque curie passa dans Pen** 
ceinte ou etait l'urne , et y deposa son voeu.. 
II fut unanime. De ce moment la revolution 
fut faite 5 Rome monarchie devint republique. 
Brutus proposa au peuple de nommer deu* 
magistrals annuels sous le nom de consuls. On 
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le ckoisit lui-m&me, avec l'epoux de Lucrece , 
pour exercer les premiers cette dignite 
supreme (i). 

Tullie put sortir de la ville pour rejoindre 
Tarquin : a peine daigna-t-on prendre garde 
k cette fern me. 

Nous nous retirames a Tecart pour nous 
communiquer nos reflexions. Abans et Cha-^ 
rondas ne se lassaient point d'adinirer un 
changement aussi snbit. 

Mes jeunes amis , leur dis - je , un seul 
homme a tout fait. Admirons la toute puis- 
sance du genie et Pascendant de la vertu. 
Voyez aussi combieu la multitude, livr^e a 
elle-rrn^me, e6t lento a se mouvoir ; combieu 
elle est inerte , l&che , vile ! Certes ! la vue 
d*une fille f'aisaiit passer les roues de son char 

sur le cadavre palpitant d'un pere, est hor- 
rible et revoltante, I.e seul recit fait frisonner. 
Ce monstrueux spectacle se passe sous les 
yeuxm&nes du peuple de Rome , et ce peuple 
n'y jette qu'un regard stupide. Une sainte in- 
dignation ne s'empare point de lui. II faut 
qu'on l'avertisse et de ses devoirs et de ses 
droits et de sa force. L'outrage fait a Lucrece 
n'atteint pas a l'atroclte commise par Tullie ; 
et cet evenement ji'a pas en toute une grande 
ville et le aoleil pour temoins. Et cependant, 
ildevient la cauMe d'une revolution. Elle n'au- 
rait pas eu lieu sans Brutus. Sans Brutus , 
Lucrece n'aurait pas eu plus de vengeur que 
Servius. La multitude ne s'en serait pas apercu. 
Tarquin connaissait bien le peuple, inais il 

(!) Voicile texte de cette premiere loiconstitutionnelle i 

REGIO IMPEHIO DUO 8VKT8. 
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ne se defia pas assez de Junius. Quels re'sul- 
tats devons-nous tirer de cette grarule expe- 
rience politique dont noiis venous d'etre les 
spectateurs ? II serait utile , necessaire , indis- 
pensable qu'il se trouvat au milieu de chaque 
peuple quelques hommes a caractere , obser-* 
yant ce qui se passe autour d'eux , sachant 
s'eclipser ou paraitre a propos , et se reser- 
vant pour les occasions ou la multitude a 
besoin d'un bon g^nie pour la sauver de l'a- 
byme et la rappeler aux loix de l'ordre , aux 
principes de la justice , a la pratique des ver- 
tus publiques , et principalement pour la re- 
tirer des mains d'un mauvais g^nie , maitre 
de la multitude , tant qu'elle est sans guide. 
Un autre resultat non moins precieux ^ c'est 
qu'il ne faut qu'un moment habilenrent saisi 
pour renverser une tyrannie assise sur plu- 
sieurs annees de succes, Tarquin avait commis 
tous les crimes $ et tous restaient iinpunis, II 
triomphait avec insolence, en toute security , 
et des peuples environnans et dit sien. Rome 
semblait s'accoutumer a. ce joug intolerable r 
coiiune on s'acclimate a la longue dans les* 
regions les plus maltraitees de la nature. Eile 
commenc^ait a s'assoupir de lassitude a l'ombre 
d'un tr6ne ensanglante. Mais un homme veillait 
parmi ses concitoyens endormis sous le poids 
de leurs fers. II observe tout et n r est rernar- 
qu6 de personne. II saisit la plus legere etin- 
celle, pour allumer un vaste incendie. II con- 
vertit en attentat public une offense particu- 
liere. II parle. Le peuple ecoute ; les Tarquins 
sent chassis j Rome est libre. 

Laissons-la consolider son independance. 
Le temps seul peut nous apprendre si efle eir 
est dign£. 
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$. C L X X X V. 

Junius Brutus et Pythagore. 

AvAnt de sortir de Roiiie nous allames f& 
liciter Junius Brutus, II nous fallut attendre 
son retour du camp devant Ardea, ancienne 
ville a cent soixante stades (1). Je Ira dis en 
Tabordant : 

« Magistral de Rome , retjois nos actions de 
gr&ce. Tu viens denous donner le plus beau 
des spectacles , celui de toute une nation re- 
g^n^rea a la voix <l*un seul horame, 

Brutus. Je n'^tais pas le seul Remain. Va- 
lerius (a) et plusieurs autres , a mon defiant , 
se seraient months. Pythagore , au besoin , 
j*avais mSme comptt' sur toi et tes deux com- 

5asnons(3).Il nous est parvenu desnouvelles 
'Agrigente. La revolution y £tait plus dif- 
ficile qu'ici. Tarquin ressemble beaucoup a 
Phalaris 5 mais^ le peutole de la Sicile est* plus 
corrompu, moins neuf que celui duLatium ». 
Brutus s'interrompit pour nous inviter a 
prendre quelque nourriture ; l'heure du repas 
approchait. II nous fit dresser deux fits de 
. table. Un troisieme fut destine* pour lui et sa 
i'emme, Nous remarqu&mes combien les lois 
de la decence etaient observees dans cette 
maison : Brutus a demi cbuche (4) , s'appuya 



(1) Ou vingt mille pas. 

(a) P. Valerius , surnomme' depnis Poblicola. 

(3) Cice'rcn laisse entendre que Pythagore e"tait a-peu- 
pres de i'age de Brutus 

(4) Le peuple s'asseyait b. table ; les rois , les magtstrats^ 
les riches de Rome mangeaient , demi-couch£s. 
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contre le dossier; sa compagne se tint assise 
a l'extrdmite d'en bas , aux genoux de son 
marl (i).Une petite table ronde, atrois pieds(2), 
et de bois d'erable , fut dressee ; onn'y servit 
qu'un plat ala-fois , a cfite d'une coquille 
remplie de sel (3). Lo premier met fut de 
laitues , suivies d'rcufs, cults dans nne tein- 
ture rouge (4). Le repas eut fini-la. On ap- 
porta pour nous du poisson et de la chair de 
chevreau f qui furent renvoy4s intacts ; nous 
n*y touch&mes point. Puis , vinrent des ga- 
teaux de farine , d*huile et de miei (5). 

La vakselle n'etait que de terre ; mais fort 
nette et ranged avec beaucoup d'ordre dans 
une armoire ouverte. 

Un grand vase d*argile contenait 1'eau qui 
etait hmpide et d'une grande fraicheur ; cna- 
cun de nous eut son cyathe pour y puiser. 
C'est une tres-petite mesura romaine (6). A 
Rome, on boit souvent, mais peu a-la-fois. 
Brutus nous offpit du vin. A. notre refus , il 
n'en parut point sur la table. 

Deux esclaves Syriens (7) , la t£te nue et les 

(1) Feminae cubantibus viris sedentes coenitabant. 

Val. Max. II. a. . 

^2) Cette petite circonstance est a remarquer. Dans la 
suite , une table soutenue par un seul pied, annoncait du 
luxe et die la recherche. 

(3) Concha satis Horat. sat. III. lib. I. v. i4* 

(4) Ego ad ovum integrant fantem off era ^ dit CiceVon. 
Discumbimus muscati domirtus maturo ovo casnam 

committit, Varron. 

(5) Laganum , lagani catinum. Horat. sat. 6. 1. 

(6) Une once et demie. 

(7) La plupart des esclaves roraains £taient tir£s de Sy- 
rie 5 0*681 pour cela que dans le style de la comddie grecque 
trt romaine 7 syrus est synonime d 1 esc lave* 
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bras croises , se tinrent debout centre la iriu- 
rpille, attentifs aux ordres du maitre. Je cru$ 
voir en eux autant d'attachernent que de res- 
pect et de veneration pour lui. 

Je remarquai que Brutus ne toucha a aucun 
met i qu'apres en avoir fait l'offrande a ses 
dieux penates. 

Le pain dont noua mange£rnes avait tx& 
cuit dans la maison et p£tri des mains de 
Tepouse du maitre. A Rome on ne trouve 
point , comme a Babylone , des boulangers 
de profession. 

A la fin du repas , couronne* par de beaux 
fruits , il invita sa femme a prendre la lyre ; 
ce qu'elle fit avec beaucoup de gr£ce et de 
modestie ; puis , elle se retira , suivie des 
deux serviteurs. Rested seuls, Brutus reprit 
son discours en ees termes : 

» Les Romains sont prcfcisement au point 
ou il me les fallal t pour leur faire adopter le 
seul regime peut-£tre qui convienne a des 
hommes en society. Qu'ils y restent ! Un peu 
plus long-temps sur le trone , le dernier des 
Tarquins achevait de tout perdre et consom- 
mait notre esciavage , par le luxe des batimens , 
et le relaehement des moeurs , dont lui et sa 
eour donnaient Texemple contagieux. 

Je me propose de remettre en honneur les 
lois sages de Numa (1) , et principalement de 
Servms Tullius; j'y joindrai le maintien dans 
toute sa s£verite de la discipline mihtaire ; 
alors , je pourrai me reposer sur Tavenir ; Rome 
en aura pour quelques ann^es a &tre in- 

(1) Numa Pompilius, mot-k-mot , signifie le legisla- 
tor , fits de PompUe. Desbrosses, introd. h Salluste. 
u * dependante 
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dependante et vertueuse. Elle a tout ce qui 
lui est n^cessaire pour devenir le module des 
republiques. 

Pythacori. On pouyait en douter, il y a 
quelques jours. 

Brutus. Je n'en ai jamais d^sespeVe*. Tun'as 
pas eu le ioisir de connaitre nos moeurs do- 
mestiquee. Croirais-tu ^ Pythagqre , que l'idiome 
particulier dont nous usons a Rome, n'offre 
pas encore wi mot pour exprimer le nom de 
la deesse qui preside ,aux volupt^s (i)? 

Pythagorr, M&me a la cour de Tarquin et 
de Tullie...... 

Brutus. Oui f.... t^e peu de lois que nous 
avons sont bonnes, et seront encore meilleures 
avec le temps } ellefr ont ete* faites a raesure 
et selon le ,besoin; mais l'experience les per- 
fectionne. Le peuple roznain rut d'abord par- 
tage en deux classes :. Pordre des riches et la 
caste des pauvres. Ceux-ci furent charges des 
seuls travaux de Pagriculture et de la guerre. 
Toute autre profession est abandonnee aux 
etrangers. 

Une des premieres mesures que je vais me 
hater de prendre , est de rappeler une an 
cienne loi de Rome , tombde en desuetude 
sous les derniers rois, qui interdit le com- 
merce a tout citoyen libre , et ne le permet 
qu'aux esclaves. Des marchands ne sont ja- 
mais bona republicains. 

Des le temps de Romulus , le peuple elisait 
ses magistrals , sanctionnait ses lois , ratifi«it 



(1) Nbmen Veneris ne sub regibus quidem apud Ro- 
manos ) graecum ) vel lati/iurn fait. 

Varron , cit£ par Mac robe. 
T&me V. Qr 
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les trails. Des ce regne , chaque citoyen 
d'entre les plus indigens avait la propriety de 
deux mesures de terre (1). Nous appelons a 
Rome une mesure de terre Tespace que deux 
boeufs peuvent labourer dans un seul jour. 

Pythagore. Ce n'est pas assez pour toute 
unefamille. 

Brutus. Ce ne serait pas assez eh Sicile ou 
dans l'Attique, sur le territoire d'Athenes et 
m^me de Sparte. Sur celui de Rome , on stf 
contente de racines et de legumes , aasaisonnes 
d'ail et de sel. Notre froment d'ltalie nous of j 
fre une nourriture frugale (2) , mais tres-subs- 
tancielle. Nous en p&trissons aussi une sorte 
de g&teau, qui doit nous satisfaire, car nous 
n'ofrrons pas d'autres sacrifices aux Dieux y 
et les Dieux ne a'en rebutent pas. 

Je repons des mceurs et de la liberte des 
Romains , tant qu'ils seront pultophages ^3)* 

Pythagore. La misere les avait rendu s f ru- 

fals malgre eux. Crains qu'ils ne passent su- 
itement a Pautre extreme. Brutus , tu le sais j 
c'est le fait trop ordinaire des revolutions^ 
politiques. 

Brutus. J'y ai poiirvu. Je viens de condam** 
ner k mort un laboureur t pour avoir tiie* son 
compagnon de charrue' , et pour sW &tre' 
nourri. 

Charondas. Comment ! 

Brutus. Je parle d'un boeuf. 



(1) Jugcra , journaux ,• un arpent de cmquante - sept 
milie six cents pieds car res. 

(2) Espeee de bouillie #e pautre. ■ 

(3) Mangeurs de bouillie , de farine delayed dans du 
lait> plus sou vent avec de I'oau salee. 
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Pythagorb. Brutus ! ce ne se sera pas la 
moins belle action de ta vie. Pourtant la 
mort.... 

Brutus. Ce jugement te paraft barbare : c'est 
que,tune connais pas les enfans de Romulus. 
Toute autre peine plus legere ne produirait 
aucun efiet sur Pesprit d'un peuple jadis feroce 
et qui , k present encore , sacnfie des en&ns 
k ses Dieux doinestiques. Cette » institution a£- 
freuse est due au roi Tarquin Pancien, et Pon 
appelle cette horrible fSte, lesjeux des carre- 
Jours; on les solennise k Pentree de Phiver/ 

Pythagorb. Sans doute que les faisceaux 
r^publicains feront disparaitre ces traces san* 
glantes du sceptre. 

Brutus. Je nPen oCcupe , et il me rient k 1a 
pens^e une ruse' dont >e rougirais dans tbute 
autre circonstance j quand iF s*agit de venger 
Fhumanit^, le le&islateur ne doit pas &tre trop 
difficile sur le choix des raoyens !^ d'aiileurs j 
}'en dois Pidee k Hercule. 

L'oracie pretendu exige un certain nombre 
detStesjilnes'explique nas davantage. Je me 
propose de profiter de Pheureuse Equivoque. 
Pour abolir Pinfanticide sacreV , et former la 
bouche au peiirjle ainsi qu'aux prdtresj je subs* 
tituerai k ces victimes innocentes du premier 
*g e > des ^ tes de pavots agencies stir des 
figures de laine. J'espere que la multitude 
voudra bien s'en contentery gr&ce au nouvel 
ordre de choses, et au rappel des meeurs pri- 
mitives de Pantique Ausonie. 

Pythagorb. Brutus I ton nom seul suiErait 
peut Store. Profites de Pascendant merits que 
la revolution te donne. 

Brutus. Te dirai-je encore nh autre dessein , 

G a 
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{>ropre k m'assurer du peuple > dont je eonnais 
'inconstance ? II est une vieille Divinity, qui 
preside aux gonds des portes,- j'estime fort k 
propos cfinaugurer son autel; elle servira k 
retenir les Roinains r si jamais lis viennent k 
se repentir d'avoir chasse* leur dernier roi. 
Cardina r gardicnne des portes de la ville , 
m'ofirira son secours pour emp&cher que les 
gonds ne toument en taveur de Tarquin. 

Fythacorb.* Brutus a recours aux Dieux ! 

Brutus. II le faut bieia : je vais m^ne en 
faire sortir uh nouveau demon front, comme 
la Minerve de Jupiter. Oui , sur le mont 
Cmlius (i) f je veux elever un autel k une 
nouvelie Deite. Je la rendrai tuteiaire dm 
cceur. (a) Ce sera la Divinite" des mortels cftu- 
rageux,. des homines decceur r de tous ceux 
qui se sentent assez d'energie pour secouer le 
loue et chasser les tyrans. J'ai encore besoin 
ke %t ^chafaudage Arfrf, 

Je suis aussi dans retention de donner un 
nouvel eclat aux fltes Compi tales. Je veux que 
dans chaque haineau, les laboureurs, k cer- 
tains jours, eleyent pour offrandes k leurs 
dieux rustiques des roonceaux de jougs brises : 
Quels hommages plus digues du Dieu des 
hommes libres? 

Pour preVenir les empi&emens de Foj>dre 
sacerdotal , ton jours dispose* k s'aggrandir aux 
depens des proprietaires voisins , je vais f 
passez-moile terme , recrepir le dieu Terminus 
du bonNuma, et faire declarer r par les praxes 
eux-m&nes, que Jupiter, twt grand qu'il est,, 

« ' * '■' — ' " l " — " lw ' ' ' """ ' ■''; i wll,l * ia " ll,l * IMIi " l,,M, " i "" '; -»i"iii ■!■■ m 1 ■_— _— , H | _ 1 l M - nrn(11 , -- . ,, . _ i—iiiibii mi r 

(i) Anj. St-Jean de Lalrani, 

(a) Cest la d£esse Xetf<Tj*. 1. 1, c. 12. saturn. Macrobii. 
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Pythagork. 

ne present point contre les droits de la Di- 
vinity qui preside aux limites (1). 

Mais reprenons le tableau de nos moeurs f 
plus eatimables que notre culte. Le peuple 
romain ne boit habituellement que de Teau 
d'orge ferment^ (a) 5 le vin est r^serv^ pour 
les convalescens et les vieillards. Malheur a 
une citoyenne de Rome dont l'haieine en aurait 
Fodeur. II existe une loi de Romulus qui 
porte peine capitale pour ce d&it. 

Pythagorb. Romulus etait severe. 

Brutus, il fautl'Stre, pour prevenir la cor- 
ruption des moeurs. 

Nous avons des oliviers $ nom nous en in- 
terdisons le fruit et l'huile : trop de recherches 
dans nos habitudes , nous ^nerveraient bient6t. 
Nos habits sont de la plus grande simplicity , 
e'estune toge ou longue robe que nous mettons 
bas , quand nous raconnons notre champ ; 
alors une draperie, pass^e autour des reins, 
nous suiEt* Nous sbmmes presque toujours 
nu - t£te. Si nous ne franchissons pas les bornes 
de cette honorable m^diocrit^, j'ose le pr£- 
dire, sans Atre la Pythie de Delphes , nous 
deviendrons la premiere des nations du monde. 
Pythagore , n'esfc-ce pas la ton avis ? 

Pythagokb. Vous avez aboli la royaut^ j et 
pourtant vous en conserves les faisceaux et la 
hache ! des licteurs les portent devant vous. 

Brut0| . U y a plus : e'esj: que , quand Tun 
des consuls sortira des portes de Rome , il 
fera poser une couronne sur la hache et les 
faisceaux 1 et le p^uple romairi le trouvera bon a 



(1) JoytnontediJr^ermiTma. 
(a) J&ca. */ \ 
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tant que ses deux premiers magistrats Be se le 
permettront qu'au nom dela loi. 

Abaris. Maitro ! Brutus est un homme (1). 
, Pythagore. Mais depuis Romulus , la po- 

E ulation romaine a du croitre plus vite que les 
mites du territoire n'ont pu s'ikendre. Chaque 
citoyen n'a plus se$ deux mesures de terre. 

Brutus. Le roi Tullus, se renfermant dans 
son patrimoine, distribua au peuple tous les 
domaines de la couronne , qui formaient a- 
peu-pr£s la troisi£me partie du sol romain. Le 
premier des Tarquins l'aggrandit , et les patri- 
ciens s'empar^rent die ces nouvelles terres con- 
quises. Servius les obligea de s'en dessaisir , 
et en fit le partage (a) entre les plebeiens qui 
restoient sans propri£t& D ? apr£s un denom- 
brement , nous nous ti ouvames , sous ce r^gne , 
quatre-vingt cinq mile combatUns, et tous 
proprietaires. La totality de la population 
etait de cent trente mille t&t&s (3). Je puis 
faire que chacun du peuple se trouve avoir 
d^sormais sept mesures de terre $ celui qui ne 
s*en trouvera pas assez sera regard^ comme 
un mauvais citoyen. 

Pythagore. L 'opinion publtque n'aura pas 
ton jours force de loi „ 

Brutus. Non! mais toutes les fortunes son t 
connues et bornees, depuis les citoyens des 

(i) Vir. Ce mot fut consac:i par i'ecole italique t pour 
designer Pythagore , ainsi que celui de mattre. 

(a) Les fondateurs des ancieiines re*pubUquef avaient 
Igalement partag£ les terre*; cela seal faisait un peuple 
puissant , c'est-a-dire , une soci&e' bien ordonn^e. . . 

Montesquieu | grandeur des Remains, ch. JIJ. p. 22 
et suit. 

(3) Vossius , okserv. 
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centuries , composant la premiere classe , riches 
chacun d'un million d'as (1) , jusqu'a la der- 
ni&re classe , ceile des proletaires , poss^dant 
au-dessous de dix mille as (a). x 

Vous remarquereaj , honorabjes Strangers , 
que nous n'avons pas d> inonnaies d'argent ; 
et nous pouvons nous en passer encore long- 
temps. 

Ensorte qu'on ne saurait dissimuler sa for- 
tune, ou la soustraire aux besoins de 1'etat. 
Le deuxi&me et dernier des Tarquins a mis 
jout en opuvre pour d^truire pet Edifice social : 
mais nous saurons profiter.de sa tyrannie 
jnSme $ elle nous servira a mieux connattre 
les avantages d'une Republiaue fondle sur les 
yertus de la douce m^diocrite. 

Je ferai tout pour nous en tenir aux pieces 
de cuivre marquees d*un b(5tail , telles qu'elles 
furent frapp^es au temps de Servius ; sous ce 
r&gne, le citoyen le plus riche de Rome n'avait 
pas plus de cent dix mille as (3). 

Pythagorb. Tu auras de la peine a faire 
revenir Rome sur ses pas jusques-la. 

Brutus. La guerre , inevitable dans les cir- 
ponstances presentes, m'en ofrrira le moyen. 
Les besoin§ de la Repubiique naissante ser- 
viront a niettre, sous le inSme niveau , les 
jphoses ainsi qu£ les personnes. 

«»— * ■ " " ' ' ' 

(i) Quatre cent* mille 3cus de trois francs , argent de 
France. 

(») A* % pionnaie £e bronze , du poids d'une Hvre ro- 
maine , de douze onces. Mais on de campagne d'Horace. 
torn. I, «*-&"• par 1'abbe* Chaupy. 

Vas romain eiait un peu moins de 9 deniera. 100 as fai- 
saient 3 fr. 4°» deV. 

(3) Environ 4,ooo fr. selon Poinsinet. Voy. ton Pline . 
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Pythagore. Que ferez-vous de ces mines 
d'argent et inSme d*or, qu'on dit exister sous 
le sol de Tltalie ? 

Brutus. Nous laisserons les metaux ou lis 
$ont. Jamais , du moins sous la magistrature 
dont je suis revStu , il ne sera permis de 
violer le sein de la terre qui nous alimente (1). 
Je protegerai de toutes mes forces 1'agricul- 
ture 5 je veux que le plus grand &6ge d'un 
Romain soit d'etre un bon laboureur. Le plus 
long-temps qu?il me sera possible , je main- 
tiendraicet usage antique, de ne quitter son 
champ pour venir a Rome, que dans chaque 
neuvieme journee j c'est bien assez de temps 
donne* aux affaires publiques, Tout le reste 
des autres jours n ? est point trop pour les 
travaux rustiques. l 

Ce ne serait pas la peine de se mettre en 
Republique ? pour n- avoir pas plus de vertus 
que sous tout autre gpuvernement. Je veux 
que le Romain, le pluslibre de tousjespeuples, 
soit le plus esclave de sa parole et des lois. IL 
f'aut qu'a Rome on regarde comme coupable 
de vol, le citoyen qui menerait un cheval dans 
une autre route que celle pourjaquelie il Favait 
loue. 

Pythagqrb. II ne fallait rien moins que ton 
genie relormateur. 

BRUTus.Pour inspirer a toute cette multi- 
tude des sentimens coniormes a une nation 
libre, usant de ses droits avec sagesse $ je 
veux que desormais on dise la majestd du 

(0 Quant d noire Itatie , dit Pline, dans la traduction 
naive de Dupinet, nos prttde'cesseurs ne voulurent oncque's 
permettre qu'on la depitcclast. . . etc. XXXIII. 4. * 
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peuple romain $ coinme on di&ait avant, la 
majestd desrois. 

Pythagore. Grand et beau dessein ! . . . 

Brutus. Mais, honorables voyageurs! c'est 

trop vous retenir : reprenez votre voyage $ je 

retourne k mes fonctions. Pythagore ! quelsj 

lieux te restent-t-ils 4 visiter ? 

Pythagore. Marseille et la Gaule,^ cause 
des Druides. 

Brutus. Un de nos vaisseaux t*y conduira. 
Nous envoyons un s^nateur en Corse , dans la 
Sardaigne et vers la Repubiique de Marseille , 
pour y faire reconnaitre la nckre. Le m£me 
ambassadeur doit aussi se rendre k Carthage , 
pour y conclure un nouveau traite. La revo- 
lution de Rome doit t6t ou tard en causer une 
k toute TEurope. Je telaisse k la garde de ton 
bon g^nie. 

Pythagore. Magistral de Rome, permets- 
nous encore un mot : c'est nous qui avons 
accompagn^ la Sibylle de Cumes ; conserveras? 
tu cette superfetation religieuse , a laquelle 
Tarquin m&nd r^pugnait d*abord ? 

Brutus. II s'est ravish , conseilte par les 
pr&tres j et il n'est plus temps de faire niain- 
basse sur cette institution bisarre. En fait de 
religion, le peuple revient rarement sur ses 
pas. Celui de Rome croit deja fermement que 
les Dieux , par le minist^re de la Sibylle dis- 
parue, ont daigne nous envoyer un gage de 
leur protection sp^ciale et de la dur& inde- 
finie de cet empire. L'aventure oil vous avez 
joue un rdle sans en £tre les complices , ra- 
contee avec toutes ses circonstances , est pass^e 
aussit6t de bouche en bouche. La nation , 
snperstitieuse (elles le sorit toutes), a donne 
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son assentiment au stratageme assez bien con- 
duit, d'une femme que la n&essit^ seule ins- 
pirait. Nous nous voyons obliges d'entretenir 
nous-mfimes le prestige. Oui ! Pythagore ! les 
livres sibyllins renferm^s dans une arche de 
pierre, vont Stre deposes avec beaucoup de 
p^r&nonies religieuses au Capitole m&ne, dans 
le sanctuaire et sous l'autel de Jupiter. Des 
magistrats preeYtout expr&s en seront les gar- 
jdiens , avec injonction de ne les communiqner 
k person ne. II ne f'audra rien mpins qu'un 
senatus-consulte , pu un plebiscite , pour les 
ouvrir ; ce qu'on ne se permettra que dans des 
pas extrgmement rares et de la plus haute iinr 
portance $ lors de quelques grands ph&io- 
menes de la Nature j a Fapparution d*un en- 
nemi puissant sur les frontidres , ou a la de^ 
pouverte d'une conspiration contre la repu- 
blique. Pour rassurer les esprits, et donner 
plus de force aux ressorts politiques mis en 
peuvre par le gouvernement , nous paroftrojts 
avoir besoin de repourir aux livres sibyllins , 
et nous leur ferons dire cp que nous aurons 
arr&t^ d'avance. Cette conduite rpligieuse , k 
laouelle les premiers magistrats seront seuls 
inities, ne peut que produire de merveilleux 
pfiets sur la multitude d^bonnaire. 

Pvthagorb. Tu as pris connaissance du 
pontenu de ces livres ? 

BivuTirs, Oui ! fen ai d£vor£ Tennui t et je 
regrette la perte de temps que cette lecture 
fastidieuse m'a causae. Ces toiler , pr^par^es 
pontre la lime du temps, ne sont cbargees 
que de oratiques superstitieuses et barbares. 
Je n'y ai trouv6 qu'un e histoire informe - 1 ' 
nos Dieux , quelques maximes de morale 
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d'economie politique a triple sens, et d'autres 
tout- a-f ait insignifiantes , mais qui n'en sont 
que mieux concues pour l'usage que nous en 
ierons , selon leg evenemens. . . . I/hoinme qui 
n'est pas du peuple aura seul notre secret f 
et placera les livres sibyllins a cdt6 du rasoir 
qui coupa en deux la pierre a aiguiser , et que 
Tarquiii Pancien fit religieusement enfouir et 
recouvrir de Pautel puteal dans le forum. , . . 
Que ces livres sibyllins seraient pre"cieux , si on 
y lisait plus souvent des paroles du genre de 
celles-ci : 

« Peuple* ! gardez que persqnne, dans la 
ville, ne se rende mattre des lieux hauts ». 

Pythagore. Ainsi done , Brutus , les Ro-: 
mains seront libres et superstitieux tout en- 
semble. II faut done toujours quelqu-alliage 
dans les vertus du peuple. 

Brutus . Sans doute : je vais t^tonner da-s 
vantage encore. Tu viens de voir abolir la 
royaute* j tu as entendu prononcer le serment 
de haine a la royaute' : eh bien ! je pense \ 
creer une dignity tout expres pour conserves 
|e nom de roi (1). 

Pythagore. Cela est-il bien possible ? 

Brutus. On ne dira plus , je Pespere f da 
long- temps, le roi des Romains ; mais rien 
n ? empe 4 che , ce me semble f qu*on ne puisse 
dire impunement , le roi des sacrifices (2). 

Pythagore. Et pourquoi carder un titra 
proscrit, execr£, et qui entralne necessaire- 
ment avec lui des souvenirs, lesquels, dansun 



(1) FenesteUa, de rcge sacromm* XL Pompon. Lsetus, 
(1) Rex sacrificulut* 
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temps de trouble , auraient des suites peut- 
jStre f&cheuses ? 

Brutus. Point du tout : parce que Tid^e de 
religion^ denature celle de roi. 

Pythagorb, Ces deux idees , au contraire , 
se prfitent la main. Un foi des sacrifices peut 
poncevoir des esperances $ un roi-prfitre , tel 
qu'^tait le inonarque de Rome , aevait $tre 
redoutable j vous l'avez ^prouve* sous plusieurs 
regnes : un prfitre-roi peut devenir tout autant 
a craindre. 

Brutus. Oui, s'il e^ait le pontile souverain ; 
mais j'ai soin d'en faire un ministre du second 
ordre. Je le subordonne au chef"; je degrade 
Ja qualification qu'il porte , en J'obHgeant a 
obeir. 

Pythagore. Mais qu'as-tu besoin de cette 
deference a un mot , quand la chose est der 
truite f 

Brutus. C'est qu'il faut pre* voir les retours 

Serf ides de ['opinion encore mal affermie. Si , 
ans les guerres qup nous ailons avojr a sou- 
tenir , il nous arrive des revers inattendus , 
malgre* les brillantes promesses des augures , 
le peuple ne manquera pas de les attribuer a 
Firr^gularite des sacrifices : « s'ils eussent 6t6 
faits par la main d'un pontife legal , dira-t-on, 
les Dieux les eussent agrees. Jadis, c'etait le 
roi lui-meme qui or^sidait au cuke j depuis 
que ce n'est pjus lui , les auspices se prennent 
mal ». 

Je ferme la boucbe au peuple, en con ser- 
vant la dignite* de ses autels. Les Dieux veulent 
e*tre servis par un roi , et n*entrent pas dans 
nos arrangemens politiaues. Tout le monde 
sera satisf ait ; et la multitude serait la pre- 
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miere a punir un roi des sacriiices , as'sez peu 
peiiekre de la saintet6 de son ministere pour 
vouloir enj amber de Tautel sur le trdne ou sur 
la chaise ciirnle, II sera tellement circOnscrit 
dans les bornes etroites de sa fonction ,. 
qu'aussitdt rempUe f on le verra disparaitre 
avec precipitation , comine s'acquittant ,4 r un 
devoir, et honteus: d'un titre qui lui pesent. Son 
en o use , reine aussi des sacriiices , n'aura pas 
plus de droits : et j'aurai par- la manage" les 
liiter&ts de la religion dont y'm besoin , sans 
compromettre ceux de la liberte\ . . . 

Pythagore. Ces meWemens sont done en- 
core bien indispensables r . . . 

Brutus. Que trop. Je vais donner les ordres 
necessairea a YOtre depart. 

Notre depart fut diff <£re d'un jour , a cause 
d'une cer^monie religjeuse j car le peuple , en 
recouvrant son independance , ne renonce pas 
a ses superstitions. Nous viines trente figures 
humaines, tissues d'osier, pr^cipitees du haut 
du pont dans le Tibre f par le minist^tre des 
pr£tres du Pe*re Dis (j) , aux acclamations de 
la foule : commemoration ridicule, mais inno- 
ceute , d*un usage barbare des Aborigines. 
Ces premiers habitans du Latium, au renou- 
yellement du Soleil , lui sacrifiaient ainsi trente 
infortune*s sexag£naires (2). Hercule , en pas- 

(1) Dieu cr6ateur , p&re de l'homme. Pater Dis , selon 
Cicerori , qui n'a jamais £te* plus pnilosophe qu'en cet en- 
droit de ton trait£ de la nature des Ditr,x, II. esfter- 
rerta visonmis atque natura, qui dives.*, quia et recidant 
omnia in terras et orianturi tern's. 

(a) D'oft est yenu le praverbe latin :• sexogenarios de 
ponte dejicere. 
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sant , vint a bout d'abolir cette horrible cou- 
tume. Ce n'est pas le moins honorable de ses 
travaux ; mais ce heros ne put en ef Facer la 
trace. Le peuple , en renoncjant a tine ferocity 
qu'il regrette peut-fitre, voulut en conserver 
Timage. Etrange idee ! immoler des hommes 
pour celebrerla naissance de l'espece humaine f 

5» u L Jv. JL JL V 1* 

Pyihagore a Carthage. Periple d'Hannon. 

Sua la recommandation de Brutus ,. les 
ambassadeurs de la republique de Rome nous 
re^urent a bord de leur nacelle appelee Phase- 
lus , farce que cette barque a la forine d'une 
plante legumineuse de la Grece. Nous descen- 
dimes le Tibre dont les eaux semblaient avoir 
plus de rapidite , com me s'il fut devenu plus 
Her depuis qu'il coulait $ur un sol libre. Cette 
navigation interieure de la ville de Rome & 
la mer est de seize mille pas romains. Un 
batiment de transport nous attendait en rade 
au port d'Ostie , creus£ par Ancus Martius. 

Les envoyes de Rome recxirent Fordre du 
senat de naviguer d'abord a Carthage , 1'objet 
le plus important de leur mission. 3$ous tra- 
vers&mes , fort heureusement, le vaste bassiit 
dela mer Tyrrheilienne i et sans trop nous eloi- 
gner des cotes , les vents favorables nous firent 
apercevoir bient6t les nuages sulphureux et 
noirs du mont Etna. La vue de Carthage ne 
tarda point k frapper nos yeux. La rive alii- 
caine semble se decouper expres pour former, 
a cette fille de Tyr et de Sidfon, deja celebre, 
un pert naturel que protege la citadelle Byrsa 
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fondie par Didori , il y a plus de trois si^cles, 
et couronnde d*un temple d'Esculape. Nous 
entr&mes presqu'en me'me-temps qu'une flotte 
de soixante voUes; de retour d'une longue 
navigation. 

Tous les citoyens &taient accourus sur la 
grave' pour faire accueil a leurs cornpatriotes 
qu'on presumait charges de tresors et ae choses 
nouvelles. L'ivresse ae la joie commune ne 
fit cependant point n^gliger les honneurs que 
le droit des gens assurait a l'ambassadeur ro- 
main. Lui et sa suite , nous fumes conduits 
au temple de Saturne y et pr^sentes au s^nat 
nombreux qui y siegeait. Le re^it de la revo- 
lution de Rome Vienna beaucoup le peuple 
carthaginois que des habitudes toutes com- 
nierciaies ont rendu Tune des nations les plus 
paisibles de la terre. Un autre regit qui devait 
mte'resser davantage les riches habitans de cette 
c6te, ^tait iiirpatieinment attendu j il f ut ren J 
voye au lendemain. 

Des Paurore , une f buie immense inonda lesr 
portiques f en criant : « Gioire au general , il 
est bien digne du nom qu'il porte (1) ». On 
nous avait designe* une place aux pieds des seiia- 
teurs, pour entendre la relation du PSriple 
fameux (a). Le commandant de la flotte se 
fit pr^ceder d'une quantity considerable d'objets* 

Srecieux r recueillis dans- ses course**. On e&t 
it un triomphateur chargd de depouilles' 
opimes. Eufin , lui-m4ine, parut , accompagn& 
de ses principaux ofliciers r et parla ainsi : 



(i> Dans la langue punique, Hannon signiile qui fait 
hfcn. 

(a) Peripie » 011 navigation auiour. 
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Un interpr£te sicilien nous traduisit en lan- 
gage grec les paroles plieniciennes , a mesure 
qu il \es proferait- 

« Peuple carthaginois ! vous avez ordonnd par 
un dfcret (1) , a votre amiral Hannon de 
s'embarquer pour tenter de nouvelles decou- 
vertes par dela les colonnes dHercule (2) et 
de fonder plusieurs ^ tab lis semens Mby-phini- 
ciens sur les c6tes africames cie Poeean atlan- 
tique. Pour executer cette entreprise , vous 
avez mis a ma. disposition soixante navires de 
cinquante raines cnacun , et portant plusieurs 
mille citoyens des deux sexes (3). Vos ordres 
out ete remplis , et je vien& dans cette enceinte 
vous rendre raison du Periple dont je fus le 
chef. J'en depose le journal siir 1'autel de 
Satume qui protege a cette longue navigation. 

L'ancre leve sous les plus lieureux auspices, 
apres avoir de passe le detroit , et vogue pen- 
dant deux jours, nous avons jet£ les fonde- 
mens d'une ville, et nomm£ Thymiuterium 
cette premiere de nos colonies sur ces nou- 
veaux parages (4). Arrives A url promontoire^ 
ombrage de beaucoup d'arbres (5) , nous y 
avons erig£ un autel a Neptune. A une demi 
j.ournee au-dela , en tournant ati lever du Soleil,* 
un lac s'offrit a nous, borde de roseaux a 
tige forte y les environs sont peuples d*ele^ 
pilaris et d'animaux ferocesj a une joumee 
encore plus loin, nous avons etablis plusieurs 



(1) Placuit Carthaginiensibus. . . Ainsi commence cetttf* 
relation dans le texte ni6me. 

(2) Detroit de Gibraltar. 

(3) Trente mille. 

(4) On du mathyr, au-dessous du cap Cantin* 
(5> Be/ador 9 ou cap des Tournaas. 

places 
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places de commerce dont la premiere s'appelera 
le mur du SoLeiL Continuant de faire route , 
iious nous trouv&rnes a Pembouchure d'un 
grand fleuve venu de Tint^rieur de la Lybie. 
11 se no miner a le hiatus (i). Nous sejournames 
quelque peu s*ur ses bords , parmi des p&tres 
nomades qui nous firent accueil. Gette peu- 
plade existe sans lois, sans gouvernement. 
Chacun v vit au sein de sa famille. Chaque 
famille torme u|* petit empire dont le plus 
age est le chef. Plus avant dans les terres ,• ha- 
bitant des Ethiopiens sauvages (a) y et des 
troglodytes de figure bisarre , mais plus legers 
a la course , dans leurs montagnes f que les 
ckevau&qni accompagnentnos grosnavires (3). 
Tournant au midi ,• le long d'une c6te deserte^ 
nous arriv&mes au fond d'un golphe a une 
ile de cinq stades de circonfeVence (4) , peiit- 
£tre plus. La position de Cernd (5) , nous nom- 
mons ainsl cette ile, est importante; ce sera 
l'entrepfit d'un grand commerce. L'espace par- 
courru depuis Carthage* jtf squ'aux colonnes 
egale sur notre periple 1 intervalle des colonnes 
a Cern£ (6). 

Par-dela , uti autre grand fleuve et un lac 
considerable renferment trois £les (7). Le fond 
du bassin, i trois journees de navigation, 
est command^ par de hautes montagnes qu'ha- 



(1) Rio do outer. 

(a) Negres. , . , . 

(3) Bitimeiis phcnicieiis , dont Ik proue figurdit la tele 
d'un cheval. 

(4) Cinq stades phenicierines } de cent seize pas. 

(5) VArguin ; ou Qkir , seion les Ma u res, 

(6) Les colonnes d'Hercule. 



Le Sindgalj autrefois le Niger. 
Tome y. 
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bitent des homines vStus de peaux de b£tes 
i'auves moins f'^roces , peut-Stre , cpi'eux. lis 
r^pondirent avec des pierres k nos signaux fra- 
temels.Nousy rencontr&mesbeaucoup de cro- 
codiles et d'hippopotames. Noufr reconnumes 
dans l'intdrieur des terres r Phyine f avide de 
la chair de Phoinme , et nous Times des ser- 
pens d*un volume assez ^ monstrueux pour 
d^vorer un boeuf tout entier. 

Pendant douze jours de route , nou& n'a- 
percftmes qu'Ethiopiens fiiyans & la vue de 
nos vaisseaux, les premiers voguans sur ces 
mers. L'haleine parfum^e des vents nous in- 
diquait un pays in^gal et de belles foists d'o- 
rangersetd'arbres vein^s detoutescouleuts (1). 
Puis nous mouiU&mes dansun abyme immense 
de mer, qui n r avait d'autres bornes k nofr 
regards ^tonnes que la cfite voisine de notre 
flotte (a). Pendant la nuit, nous remarquAmeir 
sur ce rivage des feux allum^s de distance en 
distance. 

Cinq jours apr&s , nous entrames dans un 
grand golphe que les natutels du pays , nous 
dirent nos interprStes pris k Cern£ * apDellent 
la corne de V Occident (3). Des boi* epais abritent 
des peuplades dont les hurlemens eilray&rent 
notre Equipage. Nous remfmes* aussitdt k la 
mer, et pendant quatre iourn£es, nousne vimes 
que des buchers qu'alhima, sans doute, la 
main de la nature. Ce qui nous fit apneler 
ce rivage la cdte des Fumigations (4). Nous 



(i) La Sierra-LeoncC. 
(a) Le cap Ste-Anne* 
(3) Cap des Palmes* 
^4) Bio d'cs Fmaoa.- 




ltomm&ines le Charriotdes Dieux une haute 
montagne qui nous paxut le principal foyer 
de cette terre embritsee. Plus loin . nous cou- 
fftraes des dangers au milieu d'une nation 
velue et fort agile (i). Nous ne pumes atteindre 
que trois feirielles dont nous vous apportions 
fes peaux , car nous fumes obliges de les tuer 
pour nous soustraire k leur mauvais traite- 
nient. Le senat et les suphetes voudront bien 
brdonner de suspense la depouille de ces 
f emraes sauy ages a la voute du temple de Junon . 
Ce fut le ^terme de notre periple que nous 
aurions pousse plus loin , si nous n'eussions 
manque de vivres. Nous nous representons 
deyant vous , peuple carthaginois , apres avoir 

Sris possession , en votre nom , de six cents 
eues de cdtes , dans un periple de trente* 
huit journees. 

Ayec nos vases de terre y nos toiles , les 
bariums que nous tirons de PEjgypte etquelques 
bijoux de peu de valeur pour les fenrmes de 
ces contrees t nous recevrons en echange des 
(iuirs tres-propres k nos s cuirasses et k nos 
boucliers , des peaux de lions et de pantheres 
et principalement des dents d'elephant. Ce 
Sont les moindres 1 avantages, II en est d'autres 
d'une plus haute consideration dont je reserve 
les details au senat, me Contentantd'annoncer 
k ma patrie que dans peu eile sera Pceil du 
monde nfaritirne. Dans peu d'annees , les Car- 
thaginois* rivaliseront de gloire et de richesses 
avec leurs aborigines (a)$ et Tyr notre metro- 

: —— — —— r . — — 

(i) Singes de la grande espece. 

<*) Les Tyriens ; les Ancitns faisaient aborigines «¥• 
nomine de fondateurf* 
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pole n'aura pas encore re<ju de Carthage tine 
dixme aussi riche que celle que nous pour on s 
lui envoyer cette a^nee >*. 

L'orateur se tut f et le silence continuait 
encore > taut itait avide de ses remits la cu- 
riosity de tous les assistans. Un eve^iement 
inoui, inattendu vint porter d'abord Feffroi 
an milieu de tout ce peuple. A un signal donne 
par Hannon $ on vit paraftre un lion $• sans 
conducteur, sans gardes , ce puissant quadra- 
pede marchait avec une douce gravity. II s'a- 
van§a jusque vers Tenceinte des senateurs , 
portant, avec la docilite d'une bSte de charge f 
fa depouille des femmes sauvages , plusieurs 
^normes dents d'el^phans «t un vase recou^ 
vcfrt myfcte^rieusement. Sur sa crini&re reposait 
un- oiseau dont le plumage est pehit de eou- 
leurs diverses (i) , Unites fort vives : Quel fut 
rtkoimement g£n&al , quand on entendit le 
volatile renter par trois fois et fort distinc- 
tement r en langage punique : « Gloire a Car- 
ihagel Honneurd. son amiral! Ge peu de mots 
frappa davantage le peuple que tout le discours 
d'Hannon. 

Un Carthagmois qui rfvoit 6te du voyage et 
qui savait assez de grec pour s'entretenir avec 
nous, nous dit a ce sujet: 

« Notre commandant , pendant le retour , 
vint k, bout , au moyen d'urfe disetts graduee 
d'alimens , d'apprivoiser le lion que vous voyez 
et d'apprendre a parler k cet oiseau jaseur 
dont les for£ts d'Afrique sont rempHes. Hannon 
put lui f aire redire : G hire k Carthage I Et nous* 



(i) Un peH*>qu«W 
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pontinuames son instruction jusqu'a ce qu'il 
put rep^ter : Honneur a son amirat r> ! 

Enhardi par beaucoup d'autres explications 
que ce marin paru$ we donner volontiers , 
je lui demandai quelle. autre singularite ren- 
termait ce large vase que 1'amiral deposa, hri- 
m&me , avec beaucoup de mystere , dans les 
mains des deux sujfettes \ le Carthaginois ine 
prit \ part pour me dire : « Je ne puis avoir 
<le reserve pour un initie ; et puisque tu en 
portcs les marques saistes , ecoute un secret 
qui va devenir celui de Petat, Ce vase est 
rempli d*or en poudre. Les contrees que nous 
venpns de parcourir , abondent en ce riche 
metal. Elles en possedent des mines vierges 
encore , et plusieurs de ses fleuves en roulent 
dans leurs eaux. L*or le plus pur leur sert de 
eravier; on le ramasse k pleines mains dans 
leur lit. Tu concois l'importance pour notre 
republique de cette decouverte, et les riva- 
lites fatales qui resulteraient , si ce grand secret 
cessait d'en 6tre un pour les autres peuples 
deja trpp jaloux de nos prosperites. Utique , 
Gadds et surtout Marseille en sauraient trop 
bien profiter. D'ailleurs , il nous f au't de puis- 
santes ressources pour resister a Darius , si 
nous lui portons autant d'ombrage qu'k son 
predecesseur Cambyse. 

Pendant que Pambassadeur de la republique 
de Rome ppsait^les bases d'un traite avec les 
deux magistrats supremes de la republique de 
Carthage , mes deux jeuhes disciples et moi , 
nous eumes le loisir de prendre connaissance 
de la villeetde ses habitans. Nous apprfmes 
d'abord que Pamiral Hannon , qui venait de 
se couvrir de aloire par ses expeditions mari* 

II 3 
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times le long des cotes de Lybie , etait le fils 
de ce Carthaginois du m£me nom, honore de 
la correspondance du sage Anacharsis , de 
Solon et de plusieurs autres philosophes de 
la Grexe. 

La nation carthaginoise est representee par 
tin senat de miile tetes, que president deux 
magistrats au'on appellerait consuls a Rome , 
archontes aans Athenes et rois a Sparte. Ici 
on les nomine sujfettes. Leur pouvoir expire 
avec Fannie. Le m^rite seul ne suffit pas pour 
£tre secateur. La loiexigeen outre de la nais- 
sance et des biens. Une loi de precaution in- 
terdit le vin aux magistrats , ainsi qu*aux 
troupes. 

Carthage n'est pas »eulement riche de 1'in- 
dustrie phenicienne de ses habitans. Elle pour- 
rait se passer de la rr.er. Le sol oil elle s eleve 
est d'un incondite* capable de r4pondre a tons 
les besoins. Mais Carthage veut en imposer 
et soudoie largement des troupes etrangeres , * 
des esclaves et des matelots. Sa population \ 
qui est immense h se compose de Tyriens, 
cTAfricains , d*Hespe>iens , de Siciliens , de 
Liguriens, de Corses , de Sardes et de Grecs. 

Peu de pays sont mieux cultwes , et cepen- 
dart , les moeurs ne se ressentent pas beau- 
coup de la profession agricole. C'est que le 
Carthaginois exploite son domaiue. mo ins par 
gout , par amour des choses naturelles que 
pour s'enrichir des deux mains a la fois. La 
ville de Carthage s'enorgueillit de tenir en 
mdme- temps le trident de Neptune et le soc 
de Triptoleme. La plupart des citoyens sont 
3e fastueux avares. 

Je demandai ce que signifiait le surnpm de 
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Sophonisbe , donn^ a la plupart des Carthagi- 
noises bien &ev^es. On me dit : Ce terme ex- 
prime Tune des premieres vertus qu'on exige 
d'elles en menage : cette epith&te equivaut k 
femnte qui game bien le secret de son mari. 

Les femnies vierges portent un voile f ainsi 
que celles qui sont epouses. 

Les Carthaginois quoique deja tr&s-opulens 9 
sont encore fort sobres et v&tus simplement. 
Le plus habitue! de leurs alimens est de la fa- 
rine et du miel , detremp^e et passee au feu. 
Les nations limit rophes d^signent celje-ci sous 
le titre KHommes a tunique , parce qn'ils 
s'abstiennent du manteau. Les citoyens riches 
et les grants portent seuls la ceinture. Elle 
est interdite au peuple. Les deux sexes k 
Carthage portent aux oreilles les anneaux 
que les autres peuples passent a leurs doigts* 

Hors de la ville , nous rencontra'mes un 
marais infect. Ce voisinage nous surprit beau- 
coup. Notre etonnement cessa pour faire place 
a un sentiment plus penible , quand on nous 
eut instruits que c'etait le lieu du supplice. 
Les criminels y sont ploughs j et cette claie , 
nous ajouta-t-on , chargee de lourdes pierres , 
sert a les y retenir, 

Nous reconnuines dans le port des mar- 
chandises de tous les pays : le lin de l'Egypte, 
son papyrus , ses voiles , ses cables. L'encens # 
les aromates , les gommes , les perles et les 
pierres precieuses du golphe Persique et de 
la mer Rouge, Les bois odorif&res , les oiseaux, 
les quadrupedes, Pivoire de llnde. La pourpre 
de Tyr f ses riches ^toffes , ses beaux tapis ; 
des vins excellens pris a Cadix. Du fer , da 
plomb , de i'etain 9 du cuirre des jBes Cassi- 
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tarides, et de l'ambre jaune rapporte* des mers 
septentrionales j et le rubis des Nasamones ; 
la riche Hesperie (1) a elle seule peut entre- 
tenir le commerce de Carthage. Elle lui four- 
nit des vins de toute quality , des huiles , des 
dattes , du miel f des raisins , du chanvre , 
du riz, difftrentesgraines, des chevauxd'un 
grand prix , des mules plus utiles encore ; la 
Faine de ses troupeaux , le corail de ses c6tes 
marines , ses carneres de marbre et d'alb&tre, 
le crista!, le jaspe , les ^meraudes de ses roches 
et par dessus tout, les abondantes raoissons 
jde grains nourriciers. Carthage exporte des 
cuirs pre^>are>, extr£mement rechercWs, de 
superbes maroquins , et jusqu'a des boiseries 
travaillees dans ses ateliers. 

Les routes qui, de tous les points de Tin- 
t<5rieur, aboutissent au port, sont remafquables. 
Nulle part , dans mes voyages , je ne vis des 
chemins battus avec plus de solidite. lis peuvent 
soutenir les charriots les pins p^samment' 
charges. Des rocailles , dela chauxetdu sable 
sont employes a leur construction. Pes cubes 
de pierres serr^s les uns contre les autres , et* 
lies par un ciment , offrent une surface coin- 
pacte, qui r^siste a tout. L'ainbassadeur de 
Rome en prit note. t 

A Carthage , dans Pequinoxe , a l'heure me- 
ridienne , un gnomon , elev6 de sept parties ? 
en donnerait quatre d'ombre. Le plus long 
jour dans cette ville , a quatorze henres j la 
nuit la plus courte , dix. 

La r^publique de Carthage affecte beaucoup 
de religion. Voici comment elle Dermina son 

U) L*E»pagne. .- ■» 
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acte d'aHiance avec Rome; les expressions 
m'en parurent assez remarquables pour ©ire 
retenues : » Ce traite" a 6t$ conclu en presence 
du genie des Carthaginois , en presence de 
Satnrne , d'Hercule et de Neptune j en pre- 
sence du Soleil , de }a lune et de la terre j en 
presence de tous les Dieux K pfotecteurs du 
territoire de Carthage ». 

Mes chers disciples ! dois-je yous retraces 
le spectacle dont Abaris » Charandas et moi , 
nous fumes les t^moins reVolt^s etfmpuissans t 
Le peuple et le s£nat furent si satisfaits du pe- 
riple d'Hannon , et concurent de si hautes es- 
perences des gains incalculables qu'on en pou- 
vait retirer, qu'on ordonna de : olennelles ac- 
tions de graces a la grande divinite* de la 
rdpublique carthaginoise. J'^tais loin de pou- 
voir imaginer ce qui allait avoir lieu. Je n'ai 
jamais cru aux atrocit^s humaines, sur un 
simple rdcit : pour n'en plus douter , j'ai be- 
soin de les voir moi-mfime. Devant le portique 
du temple de Saturne , au milieu de la place 
publique , Pune des plus vastes de la cite , 
s'^leve une statue colossale de bronze , repr^- 
sentant ce Dieu. Elle a pour base uh foyer 
ou sont toujours amoncelees des matieres com- 
bustibles. Un ressort invisible fait mouvoirlea 
deux bras de cette figure. L'ambassadeur de la 
repubUque de Rome , ayant 6ti solennellement 
invite a cette f8te religieuse f nous ne perdlmes 
aucuxte particularity de cette execrable scene. 
he peuple s'assembla , habille^ d'une simple 
tunique , a cause des chaleurs du pays 9 presse" 
derriere une balustrade , d^crivant un large 
cercle autour de la divinite. Les places du de- 
vant furent reserv(5es aux meres de famille, 
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qui accourrurent, leurs enf'ans a la main ou 
sur leurs bras. Les suffettes et le senat ayant 
pris place, ungroupedejeunes viergess'avanca 
pour faire une libation de lait. Chacune d'elles 
en portait un rase rempli , pose sur sa tfete , 
munie d'xmcercle ou bourlef(i) , rissude bran- 
changes de grenadiers (51), nou^s avec de la 
laine blanche. Ce premier ceremonial fort in- 
nocent accompli , le souverain pontife pr^senta 
un rlambeau a l'amiral Hannon f et lui deV 
feVa l'honneur de mettre le feu au bucher preV 
pare\ En peu d'instans Pairain de la statue de- 
vint ardent. Alors, les metres subalternes firent 
le tour de la balustrade , en criant t « Que les 
meres qui s'intdressent au salut de la repu- 
blique et de leur f amule , nous tendent leur 
enfans (3) , pour les offrir en sacrifice au grand 

Saturn e » 
L'ai-je bien vu f pr&s de deux cens Carthagi- 
. poises que je ne puis nommer des meres (la Pan r 
there ot Fhyene le sont plus qu'elles) , des 
femmes, a Penvi Pane del'autre, s'empresserent 
de passer leurs enf'ans du premier &ge aux 
bras des prStres 5 Ceux-ci a mesure les depo- 
saient dans les maics de la statue, lesquelies 
portaient aussitdt I'offrande sur les levres 
beantes du Dieu, et salangue, par un autre 
ressort , s'emparait de l'enfant , et le precipi? 
tait dans les cavites hruiantes du colosse in- 
fernal ) a chacune de ces executions , des 
clairons et des cymbales couvraienf de leur 

. „ ,, ■ ■ t , lllllllli p .l. ■ ■— ' M— ■— - 

■ ■- ■— ' ■'— '* " 

(1) Arcuhis. 

■(») Grenadier , malum punicum. 

(3) Les habitans de Carthage presentment une -ois tout 
pn un temps deux cents enfans. Lactaiice , divin* mst. 
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brnyan te harmonie la voix plaintive des malheur 
reuses victimes, tandis que les mires chaiir 
taient des hy nines ! Je ne pus soutenir cette 
atrocite" religieuse. . Je tombai eVanoui sans, 
connaissance , derriere Fenvoye de Rome. Cha- 
rondas en voulant me secourir , partagea cette 
defaillance de la nature, Abaris . emu , indigne 
et plus fort que nous , osa bien dire a Tam- 
bassadeur : « Eh , quoi ! vous ne profitez pas 
du caract&re auguste dont vous &tes revetu , 
pour intervenir dans ce grand delit ». 

« Jeune liomme ! lui repondit a mi-voix le se\- 
nateur a barbe grise, respectons les usages ». 
Abaris , hors de lui , vint a moi , et nous nous 
eclipsames comme nous pumes, en disant : 
« Sfe vaudrait-il pas mieux n'avoir point de 
Dieu, qu'une telle religion ?». . 

Le surlendemain , nous remimes a la voile , 
pour passer chez les insulaires de la Sardaigne, 
Mais avant , nous assis tames a la conclusion 
du traite , principal objet du voyage de Tarn- 
bassadeur que nous accompagnions. Le heraut 
au nom du sen at , lut ces paroles : 

« II y aura paix et amitie entre la r^pu- 
blique de Rome et les allies dupeuple romain 
pt entre la republique de Carthage et les, 
allies du peuple carthaginois , aux conditions, 
suivantes ; 

« Les Romains et leurs allies' ne navigue-; 
ront point au-dela du Beau PromontoireX}) ^ 
moins qu'ils n ? y soient contraints par la texsi- 
p&te ou Pennemi. Dans ce cas, ils ne pourr 
ront y prendre rien que les choses necessaires, 

(0 Promontoire pr&» Carthage, et regardant le sep,? 
teutrion. 



j 24 Voyages 

aux premiers besoins , on relatives aux sacri- 
fices. Celui qui y prendra terre , en sortira dans 
cinq jours. Les traficans n'y payeront d'autre 
tribut que le salaire du crieur public, lequel 
fera f'oi de ce qui sera vendu en sa presence 
dans l'Afrique ou dans la Sardaigne. Si auelr 
gu'un des Romains entre dans cette partie de 
la Sicile qui obeit aux Carthaginois , on ne lui 
portera aucun dommage ; justice lui sera faite 
en toutes choses. Les Carthaginois n'inquie- 
teront point les Ard^ates , les Antiates , les 
Aretins f ceux de Laurentia , de Circle , de 
Terracine , ni enfin pas un des Latins dans 
la d^pendance de la republique de Rome. lis 
ne toucheront point a leurs villes. S'ils en 
prennent quelqu'une , ils la rendront au peuple 
romain , sans lui f'aire injure. Ils ne pour- 
ront b&tir de citadelle dans le Latium 5 s'ils 
y entrent en ennen: is , ils n'y passeront point 
la nuit »• 

On ajouta plusieurs autres clauses a ce 
traite* : 

« Le peuple de Rome et ses allies auront 
alliance avec le peuple de Carthage , les Tvt 
riens , ceux d'Utique et autres allies , scrs la 
condition qu'ils ne feront point de butin , ni 
de trafic , et qu'ils ne Mtiront point de 
ville au«dela de Mastle et de Tarsee. Si les 
Carthaginois prennent dans le pays des Latins 
quelque cite qui ne sera pas de la domination 
romaine, ils en auront le pillage, et rendront 
la ville au peuple Romain ». 

Je ne vous rapporte pas ces deux monu- 
mens , mes chers disciples , comme deux mo- 
deles de moralite. La politique de nation a 
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nation estenpeu susceptible et sait s'en passer. 
Mais vous y voyez que Carthage ^cartait les 
Romains des environs* de Byzace en Afrique, 
et de la petite Syrte , ou 6ia.it ses plus riches 
comptoirs. Vousy voyezla defiance des peuples 
entr'eux, 

Des sermens religieux vinrent elmenter ce 
traite. Carthage jura par le grand Dieu du; 
pays , Saturne 5 Rome , suivant un viel usage , 
jura par la pierre. Le heraut de Tambassadeur 
de la nouvelle r^publique souleva une pierre 
dans ses mains ,■ en prononc.ant ces paroles 
consacr^es f au nora ae Rome : « Si je garde 
ma foi , que les Dieux me soient favorables t 
Si je la viole f de gre et le sachant t que tous les- 
autres peuples conservent leur territoire et leurs* 
maisons , leurs lois et leurs droits , leurs- 
temples et leurs tombeaux ! Que Rome , au 
contraire, perisse seule f et torn be coinrae cette 
pierre que je laisse en ce moment 6chapper 
de mes wains. J'en atteste Jupiter (i)». 

Le he rant laissa en ef'fet tomber de ses mains- 
la pierre qu'elles tenaieut suspendue. 

Ce serment solennel et le traite* qu'il garan- 
tissait , furent aussitdt graves sur deux tables 
d'airain' , pour e 1 tre , l'une d'elles* , d^pos^e 
dans les archives du senat de Carthage , etJ 
Tautre mise a bord de notre vaisseau , 
portee a Rome , et placed k c&te de la colonne 
de bronze , ou le roi Tullus fit inciser le trai- 
te de paix conelu avec le&- nations voisines. 



(1) Nous avons cm devoir rapporter textuellement Pun 
via petit nonibre des anciens trails parvenus juaqu'a nous.- 
Nous sommes redevables de I* conservation de ctiui-ci a 
Pblvbe. III. »£. 
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j. CLXXXVII, 
Pythagore aux Gymnesies y et en Sardaigne. 

Lb lendemain , nous remfrnes a la voile 

1>our passer chez les insulaires de Sardaigne , 
es libres allies du peuple carthaginois. 

Nous fumes contraries d'abord par un coup 
de vent , qui nous jeta sur la cftte de Tune 
des deux Gymnesies (1) , parmi des roches , 
qui , demi-cachees sousl'onde amere , sem blent 
vouloir defendre Pentr^e de ces ffes. Nous 
fumes contraints d'y rel&cher un jour et une 
iiuit : on les qualifie d'heureuses avec assez 
de justice. Les nabi tans reconnaissent les Ph£- 
niciens pour leurs premiers anc&tres. lis en ont 
Findustrie, et les surpassent pour Tadresse. 
Les Gymnesiens sont les premiers frondeurs 
de la terre. lis doivent leur nom a leur usage 
d'aller an combat presque nus. lis n*y portent 
pas me'me de ceintures. Leur fronde et un bou- 
clier fbrment tout leur equipage de guerre. 
En temps de paix , chez eux , lis se couvrent 
le corps d'un l^ger tissu de joncs (»)•. 

Leurs inoeurs doinestiques leur appartieftnent. 
II faut que les femmes soieitt fort rares |>armi 
eux, car ils donnent volontiers quatre hornmes 
pour en payer une.. Leurs habitations prati- 
quees sur les points les moms* atxessibles de 
leurs montagnes , resseinbleftt a des nidsd'aigle. 
Et ils y vivent presqu*aussi iudependans que 
ee puissant volatile. Du moms , ne sont-ils 



(1) Auj. Majorque et Minor que* 

(2) CKi nattes* 
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pas esclaves de Tor. Ce precieux m6tal est 
proscrit dans les deux ties. L'or y me dit un 
habitant , fait trop de mal a la main qui le 
palpe. De tous les poisons, c'est le plus a'cttf 
et le plus dangereux. 

lis ont une coutume remarquable. Quand 
on prend femme y avant d'y toucher , l'epoux 
en fait les honneurs a son ami ,■ ou a celui de 
ses parens , qui lui en tient lieu. 

lis ne brulent f ni n'enterrent leure morts. 
Le cadavre , ploye sur liii-m£me , est place 
de force dans une urne Stroke , qu'on re- 
couvre de pierres. 

On trouve a la petite (t) Gymnesie 'des* 
onagres (2) vigoureux quoique petits , qu'on 
ploie sans beaucdup de peine k la domesticity. 

Nousy rehcontrdmeffaussi leporphyrion (3) f 
oiseau nageur , qui se refuse & 1st civilisation • 
Cependant ,. les riches et les pre'tres en viennent 
a bout. On le laisse se promener dans les 
temples* Ce bet oiseau doit son nom (4) a la; 
vivacity des couleurs qui peignent son plu- 
mage. Son bee et ses pieds sont teints ere 
ecarlate. 

La Sardaigne nous aceueillit avec enthou-* 
•iasme. Toute File, large de deux journeesr 
d'homme a cheval, mais longue du double, 
est pleine du souvenir d'Hercule , qui le pre- 
mier y prit fcerre et la peupla de Lybiens. Nous 
eumes le temps d'observer les Sardes, encore 

* ■ ' -*'•'■■■"■. 

(1) A Minorque. 

(a) Anes sauvagee , hist, des anim. d' A r is tote , par 
Camus. 

(3) U Acade*mie des sciences et Buflon croient quts cVst 
not re ponle sultane. 

(4) Porphyrion signifte cauleur de pottrpre. 
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un peu sauvages, et toujours opiniatres. lis 
paraissent ne pas tenir beaucoup a la vie. Un 
Sarde parvenu a sa soixante-dixieme annee, va 
de lui-mfime se presenter aux autels du vieux 
Saturne pour y 6tre ^gorg6. Les naturek 
du pays mfettent quelques pretentions a se v4tir 
de pourpre ; moins par gout pour le luxe ? 
qu'en memoire de lear fcndateur qui in vent a _ 
la teinture lyrienne. Une peau de ouffle leur 
tient Keu de cuirasse; ils dut le poignard pour 
arme habituelle. 

Les Sardes semblent prendre a tache , dans- 
leur costume ordinaire, de ridteuliaer les belles 
formes que la nature doime a l'homine $ ieur 
habit fort serre*, descend ipein? sur la cuisse. 
Un double lien , croisd «ilr la poitiine, et sur te 
dos , sert a suspendre des ustensiles de dWers 
genres. Plu$ieurs rangs de cercles ou de colliers,, 
presses Tun contre I autre , couvrent leur col 
et le forcent a prendre une mesure plus al- 
long£e qu'elle n'est ordinairement. Patens' 
ceraes garnissent leurs jambes (i) jusqu'a la 
eheville du pied fie reste est nu. Leur tBtie^ . 
absolument rasee , est surmont^e d'llne eafjSSce 
de fyonnet de mercure (a) $ mais doiit les borda 
sont si peu amples Wils laissen.t saillir To^ffle.- 
Les insulaires des hauts rangs pbi^teiit? Ifeurs 
cheveux, mais fort courts et ne passant pas^ la 
nuque. Leur front est ombrag<* d'ufie |J*W**e 
d'oiseau, dont Fextr&nit£ retombe ei demi 

cercle. 

Quand ils sont en voyage f ou a la chasse , 



fi) Encore aujourd'liiii , les Sardes offrent eett* m£aa& 
<haussure. 
(a) Petasus. 

lis 
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ils doublent ou triplent leur vehement , et 
jettent par-dessus un manteau qui n'est gu£re 
plus long, et qui ne recouvre qu'un c6t6 du 
corps a la Ibis. Ils suspendent a un pedum (1) , 
porte* sur l^paule t une grande bourse (2) de 
peau , destinee k contenir des vivres ou du 
gibien Ils passent leurs bras dans un arc, et 
placent sur leur estomac un glaive dont la 
poigne\e est soutenue par uue laniere de cuir. 
Deux agrattes aigues* derti&re les lobes des 
oreilles, assujettissent la toque fort plate sur 
leur tSte degarnie de sa chevelure. 

Les Sardes des motitagnes , insulaires re^ 
fu g ie ^ V**** echappdr aux invasions tenses 
deja plusieurs fois par les Carthaginois ;; s'ha* 
billent mieux/avec plus de simpHdte\ En se 
rapprochant de la nature , ils en cnt repris 
les gouts. y 

Leur gouvernement n'est pas irionarchique $ 
ce n'est pas non plus une detnocratie* lis se 
scat arrets au terme moyen, a la republique 
gouvemee par un petit nombre de ci toy ens 
d'^lite. La destinee dfe cette Sle depend du 
chojx plus, on moins sage que les'habitans 
peuVent iaire entre eux. L'assembUe de toute 
IaSardaigne, et la residence du senat, sont 
k Olbia (3) , la premiere ville fondle. 

Les nwitagnes dont ce pays est plein f sont 
suscejkihjes de culture : mais il faudrait en 
convaincre les naturels j ils nteritent le nom 
que portent ces montagnes (4). 

' ' l3 " " I " "" " ' ' ' ■! ' "T 1 J ' I 1 .. 1 1. I _ 

(f) B&ton fMott^U. 
(a) Havresac. 

(3) A present Terra- Nova. 

(4) ImaMi moiUeSj les Monte ins«ns&. 
Tome V. I 
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lis preTerent la piraterie a la vie aericole ; 
ce n'etait pas Tinteiition du sage Aristae , 
premier tegislateur des Sardes. lis se sont 
creuse* des cavernes , d'oii ils s'elancent sur 
le rivage , pour d^pouiller les malheureux 
naufrages , ou pour attaquer les vaisseaux 
dans la ddtresse. Carthage se pr^parait a re^ 
primer cette infraction an droit des gens. 

La s£cheresse est un des &£aux de rile. Les 
Sardes rainassent et conservent avec soin Feau 
des pluies d'hiver , pour les besoins -de Pete. 
Ils recueillent des grains et des fruits. Le 
hoisseau de froment y pese vingt livres et 
demie. Leurs vignobles sont es times. lis ont 
des p&turages excellens , apres qu'on les a 
purges d'une herbe v^n^neuse qui porte le 
nom du^ol qu'elle Infeste $ on 1 appelle sar- 
donica. Quand un sinistre hasard la fait torn- 
ber sous la dent , eile contracte les nerfs du 
visage de telle sorte , que le malheureux qui 
en estatteint, expire, comme en riant. Les 
convulsions de la mort ressemblent aux Eclats 
du rire ; c'est cette funeste singularity qui 
donne lieu au proverbe du ris sardonique. 
Cette piante se rencontre sur les rives du 
Thyrsus. 

Les Sardes ont encore chez eux un hdte non 
moins malfaisant j c'est un insecte de la fa- 
mille des scarabees. Jl n*en a pas les raoeurs , 
car ii fuit le soleil ; c'est ce cpii lui a fait 
donner la denomination de solifuge. Sa re- 
trace ordinaire est dans des mixes d'ar- 
gent. La nature n'est pas toujours aussi lib&- 
rale qu'on pense. Les .Sardes payent cher le 
riche metal qu'ils trouvent dans les entrailles 
d# leur terxe. Pourquoi fouiller si ay ant ? S'ils 
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s'en fussent tenus ^ la surface , ils ne se ver- 
raient pas exposes a la piqure mortelle des 
solifuges. 

S. C L XXX VIM. 
Pythagore en Corse. 

a H£i B j eunJ de navigation suffit pour passer 
de 1 Sle de Safdaigne a celle de Corse * encore 
plus montueuse ql e la premiere. 

Les Corses sont riches en mines de fer, et 
leurs moeurs se resnentent de ce dur et cruel 
m£tal $ peut-6tre aussi en sont-ils redevables 
a la chair da chien sauvage dont ils se re* 
paissent 9 de preference a toute autre riour- 
riture. 

Ils ont des fruits de toute sorte, Qt du miel 
moins doux que celui du mont Hymette 
parce que T$le abonde en buis. La cire les en 
dedommage ; elle est plus corapacte* 

Ceux des insiilaires qui usent habituellement 
du miel de leiirs ruches, vivent plus longue* 
ment que les autres. 

Les Corses ont peu d'urbanite\ Les 6v4ne- 
mens n'ont point servi a les adoucir. Cette 
colonie phoCeenne a joui long-temps detoutes 
lea franchises du gouvemement republicain ; 
raaia elle n'a pu se soustraire a un tribut qu'eile 
paye aux Tyrrheniens. Nous fimes une re- 
marque iinportante : c'eat que les Corses perdent 
toute leur aptitude dans resclavage $ ii s y Je- 
viemient stupides ; ils ne se montrent intelli- 
gens que tant qu'ils sont libres. y 

Nous visitames la vilte A' Alalia (i)„ fbndce 

(•) On Cular.s, telon Diodore, lir. V. 
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par les Phoceens, pour leur servir de station. 
C'est de la qu'ils partirent pour aller se fixer 
dans les Gaules. f 

Tandis que les envoyes de la repubhque de 
Rome remplissaient leur mission a Cyrnos , 
la printipale cite de Corse , et dont Tile a 
port6 le nom assez long -temps , nous parcou- 
rumes quelques - unes des inontagnes j c'est 
toujours la qu'il faut aller chercher les meeurs 
primitives d'un peuple. 

Un des premiers objets qui nous frappa , 
fut un insulaire fort age , assis devant la porte 
d'une petite habitation construite de bois ; six 
chevres et six brebis erraient ases cotes, sous 
Vombre de six cliataigniers. Cette particularity 
du nombre six n'echappa point au jeune Aba- 
ris ; il en demanda ia raison au vieillard , qui 

nous dit : m 

« C'est la mesure cle nos besoms. 11 ne manque 
rien au menage d'un inontagnard Corse, quand 
il possede une petite maison , six brebis, autant 
de chevres , et un champ d'une Vendue pro- 
portionate a Tespace necessaire pour six did- 

taigniers. 

« K'est-il pas vrai , mes amis, que si la terre 
etait ainsi repartie ^galement entre ceux qui 
Thabitent , il n'y aurait point de riches ; mais 
en mke temps , il n'y aurait plus de pauvres, 
et tout le monde serait content : rinegalit<£ des 
fortunes est la cause premiere de tous les 



tous les crimes et ae ious iu& m«uuc"i» > ilu - 
nocence et la felicite reviendront sur terre , 
quand chacun n'y aura que ce qu'il lui faut. 
« Voyageurs I ne prenes pas ce que \e vouft 
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(lis pour line speculation vague et chime>ique. 
D'apres des calculs fbnd^s "sur les ressources 
de cette tie , oui , la Corse , distribute ^gale- 
ment , pourrait fournir a 1'entretien d*un demi- 
million d'hommes. Mair. helas ! c'est le destin 
des petites portions du globe d'dtre a la merci 
des grandes , et de devenir la proie de celui 
d'entre les plus forts qui s'avise le premier d'y 
jeter les yeux. Quelquefois cependant la Corse 
fut plus heurense et servit d'asile a la liberty 
chassee du continent. C'est ici que les Phoc^ens 
vinrent se refugier, abandonnant leur sol natal 
au roi de Perse. Devenus injustes a leur tour , 
ils furent chasses par les Etrusques j et si ces 
derniers ne se conduisent pas mieux , ils ne 
tarderont pas a §tre chdti^s par les Iberes ou 
les Carthaginois, qui , dit-on, pensent a nous 
en ce moment. Au milieu de tant de revolu- 
tions plus rapides les unes que les autres, une 
peuplade faible et bornee, jouet des eVenemens, 
doit prendre necessairement la teinte des objets 
qui Pentourent en tout sens, et finirparn'avoir 
aucun caractere , ou bien reunir les qualit^s 
et les defauts les plus disparates ; c'est ce qui 
nous est arrive , et ce que Pon remarque dans 
nos moeurs, melange de mallet de bien. Le 
sol de Pile s>5t ressenti de Pexistence precaire 
de ceux qui le foulent. Fertile assez pour 
nourrir Phomme laborieux qui lui donnerait 
des soins, il ne rapporte pas tout ce qu'il 
pourrait donner. Le Corse s'est vu presque 
toujours cantraint de mettre sa personne 
en surety Dans cet etat de choses,on se 
repait de ce qui se trouve ou tombe sous la 
main. On ne fait point d'avances a la terre 
pour en obtenir des provisions ; on ne pens* 
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qu'aux mo yens d'exister jusqu'a la fin du jour, 
sans s'occuper de la journee qui doit suivre. 
Sans cesse entre la defense et l'attaque , les 
momens de trive sont consacr^s a la repara- 
tion des forces, bien loin d'^puiser ce qu'il en 
reste , sur une terre qui n'est pas prodigue , et 
qui nous vend tout. 

« La position de notre lie est pourtant des 
plus favorables au commerce et a l'industrie 5 
placee entre l'Europe et PAfrique 9 la Corse 
pourrait devenir le centre* on le d^pdt des ri- 
chesses des trois m on des. Nos montagnes 
fourniraient mime assez de bois de mature , 
pour nous monter une marine , sans recourir 
a nos voisins {aloux. A peu de irais , nous 

fiourrions creuser plusieurs ports excellens. Si 
'air qu'on respire nur la c$te n'est pas des 
plus salubres f l*int£rieur des terres jouit de la 
temperature la plus douce et la plu6 saine $ 
ceux qui l'habitent y parviennent a une grande 
vieillesse, sans conuaitre la caducite». 

Pythagore. Respectable insulaire, tu en 
of Ires le plus heureux exempt 

Le vi ei l lard. Toute Wle est parsem^e de 
petites bourgades dont les maisons sont cons- 
truites de mani^re a se prtter seoours r^cipro- 
^uemem, a la premifc* akrme. Honorable* 
etraneers , vous avez pu remarquer presqu'en 
tous Eeux, ici, Hmage des combats, uarmi 
des hommes que la Nature a f aits tons freres. 

Charon das. Bon vieillard } c'est part out. 

Le vieillard. II est done vrai qu*on ne 

Seut faire un pas sur ce globe , sans rencontrer 
es marques de defiance ou d'mimiti^ $ toute 
la terre est done un camp ? Vous avez du 3tre 
irappes de la negligence <^ue les Corses mett£»t 
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dans leurs habits. Mes amis ! les nations heu- 
reuses soignent leur costume j les peuples eff<> 
min^s y mettent de la recherche. Une peuplade 
qui vit sans cesse au milieu des alarmes , et 
poursuivie par des besoins imp^rieux, n'a pour 
parure que des instrument homicides. Ici nous 
sommes toujours armes , mfime pendant notre 
sommeil. En Corse, tout ie monde est soldat, 
jusqu'aux bergers. Les pasteurs de nos mon- 
tagnes ne ressemblent point a ceux de Tempi* 
la garde paisible des troupeaux n'a point 
adouci leur caract&re. Au son discordant dela 
corne du taureau, ils quittent et berg&res et 
moutons pour courir a leurs poignaras et se 
rendre dans la plaine, pr£s de leurs compa- 
triotes , impatiens de meurtres , et meditant 
quelqu'exp^dition sanguinaire. Ces rassemble- 
mens sans ordre, sans discipline, font trem- 
bler nos tyrans. On peut nous disperser, rare- 
ment nous atteindre. 

Une existence aussi pnScaire influe sur nos 
moeurs domestiques. La Corse n'est pas Pasile 
du bonheur pour les femmes 5 les hommes ne 
les regardent que comme des fitres in&rieurs 
h eux , comme des instrumens de plaisir du'ils 
rejettent aussitdt apr&s. 

Le temps des amours n'est pas long j et les 
C^r^monies du mariage , ainsi que les diver- 
tissemens des noces , sont d'une simplicity 
grossi^re. De retour du temple, quand on a 



se fait suivre par sa compagne. L'infbrtun<5e , 
plus par la crainte des suites d'une d^sob&s~ 
sance, que parun autre motif, s'empresse de 
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sortir *»ur les pas de son e^poux, ou plut6t de 
son maftre j et se depouillant elle-meme jusqu'a 
son dernier vehement, entre au lit nuptial sans 
y &tre attendue par le d^sir , sans y £tre pre- 
ceded par le mystere : l'Hymen n'y allume pas 
son flambeau a celui de r Amour ; les Gr&ces 
a'y laissent point tomber leur ceinture aux 
pieds d*un vainqueur delicat et passionne" ; la 
pudeur n'y dispute rien $ les jouissances n'y 
sont pas graduees : tout y est brusque^ sans 
&tre senti. Immediatement apres ce sacrifice 
penible et repoussant > le mari heureux , ou 
plut6t rassasie , ouvre les portes de la chambre 
miptiale aux iilles du lieu , qui , a la vue du 
voile ensangiante , felicitent leur ancienne 
coinpa&ne, et la saluent du titre de lemme. 

Des le lenc'emain, elle en porte tout le poids ; 
tpute la fatigue du manage sera pour elle ; 
rarement, dans la suite, partage-t-elle le lit 
et la table de son mari ; elle n'en est que le 
premier esclave. II est difficile de conciuer le 
me'pris que les Corses portent a leurs moities 
avec la jalousie au'elles leur inspirent : tout 
s'explique quand il s'agit du coeur liumain, susr 
ceptible des affections les plus contradictoires. 

Les Corses vantent beaucqup la {idelite de 
leurs femmes, et la mettent au plus haut prix ; 
ils ont trouve le cecret d'&tre tranquilles sur 
leurvertu. I/existence penible qu>lles uaenent 
leur enleve bientot tous moyens et toute ten- 
tation de plairc , L'abjectiori dans laquelle elles 
gemissent, les mauvais traitemens qu'elles en-r 
durent , les fletrissent avant le temps % et les 
reduisent k un 6tat d'abrutissement peu dis- 
tant de celui des b£tes de somme qui partageni: 
leurs fcravaux • heureusea quand leurs, maris r 
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qui ont droit de vie et de mort sur elles, les 
altegent du fardeau de la vie ! 

Les Corses , qui se font servir par leurs 
femmes, aimeraient mieux perir de misere que 
de se mettre au service d'un maltre, soit 
etranger , soit national : Pid^e d'un maltre les 
revoke j la domesticite leur parait Fetat le plus 
fletrissant ; pour quoi que ce soit , on ne leur 
ferait pas dire : J'appctrtiens a queLqu'un^ 
Aucun peuple sur la terre ne sent mi'* ix que 
le Corse toute la dienite d'un horn :>ae libre, 
Le Corse mpntagnard a Pame aussi elev^e que 
le sol qu'il habite. II sert son pere, se fait 
servir par ses enfans'; jamais il ne peut se re- 
soudre a se mettre au service de Pun de ses 
semblables. Les horames, selon lui, doivent 
marcher d'un pas egal et sur la mSine ligne 9 
d'un bout de la terre k Pautre. 

Le jeune Abaris interrompit le vieillard pour 
s'ecrier : « Et nous aussi , nous sommes bien 
de cet avis». 

Lb vieillard. Si j'en doutais, je ire serais 
tft. En Corse, nous ne concevons pas com- 
ment un enfant de la Nature peut louer ou 
vendre sa personne a Pun de ses freres $ com- 
ment on peut exister et se mouvoir k la ye- 
lonte d'un autre ? A la t§te du troupeau le plus 
vil (1) , mais qui est le sien , un Corse mal v§tu 
se croit le pair de Darius sous la pourpre, 
Dans nos montagnes, nous ne reconnaissons 
que deux lois , Pautorite" paternelle , et l'obeis- 
sance filiale. 

(Ju'est devenu cet heureux Age , pendant 
lequel cliaque famille , se suffisant k elle- 

t l m ■ ■ ! i i ■ ' ■ ■ ■ ' " 

(i) Un troupoau de pores. 
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ni£me , ne se voyait pas con train te de se mettre 
aux gages de sa voisine f En ce temps , quancf 
on voyait uii homme aux eenoux d'un autre , 
on pouvait dire : C'est un tils qui rend ses de- 
voirs a son p<he. Alors ies mots de maitre et 
de valet n'entraient dans aucun idi6me ; alors 
toute la terre ressemblait aux montagnes de la 
Corse (1). 

S. C L X X X I X. 

Pythagore a Marseille. 

Nous remfmes a la voile pour Marseille. La 
Renommee nous y avait prevenus \ notre vais- 
seau etait sign ale : les citoyens nous atten- 
daient avec impatience sur le port. Sitdt qu'ils 
nous aper^urent , nous lea vimes tendre leurs 
bras de notre cote. Le senat des Marseillais 
envoy a trois de ses membres au-devant de 
•nous. La nacelle nous aborda k la pointe du 
triangle que la longueur du port forme avec 
le rivage de la haute 3ner. Nous eumes peine a 
entrer dans la ville } la foule en inondait les 
portes. Le jeune Abaris ne put passer outre t 

(0 Prima estulcisci lex , altera vivere raptu t 
Tertia mentiri , quarto, negare l)eos. 

La vengeance et le brigandage, 
Le mensonge et Pimpuhe : 
Telle est la trop fidelle image 
Du Corse toujours indompte. 

Sonique le philosophe e"tait abandonn£ de la philosophies 
et avait de Phumeur sans doute, quand il £crivit ce distique 
latin ; et on aurait de 1'humeur a moins. L'lle de Corse , oil , 
Claude le tenait en exil , ne ressemblait guere a la cour de 
Rome. Quoiqu'il en soit, on ne doit pas prendre a la lettre 
vn mot de dcpit echappe a un courtisun disgracte. 
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ne voulant se dessaisir du javelot qu*il port ait 
tou jours a la main , et qu*on le pria de deposer. 
Une loi defend d'admettre dans Marseille, 
aucun Stranger avec des armes. 

Nous fumes conduits a la place publicrue % 
ou siegeaient six cents senateurs ; qumzie 
d'entre eux exercent la supreme magistrature t 
et trois panni ceux-ci ont la grande adminis- 
tration , et president toute la r^publique 5, on 
leur rend tous les homieurs ; leurs sieges sont 
plus eleves. C'est a c6te d'euxqu'on fit monter 
rambassadeur de Rome. 

»Peuple de Marseille ! dit-il alors dans le 
dialecte eV>li<jue (1) (c'est celui des colonies 
grecques d'lonie et de Rome ) 5 lorsque vous 
prttes possession de ce rivage, on vous vit 
rouler dans les flots une lourde masse de fer, 
en prononcant ce serment solennel : Quand 
cette lourde masse surnagera (a), les Ph ocdens 
de Marseille seront esc laves (3). "Pen pie mart 
seillais, le peuple romain vient de faire le 
m^me serment. Par Pexpulsion de Tarquin 1© 
Superbe , Rome , devenue aussi iibre que Mar- 
seille , veut resserrer les noeuds que ces deuis 
villes ont contractus du temps ae l'aSri^ des 
Tarquins. Ces deux repuhliques doiyent £tro 

(1) Dissertation sur les Romaics , par Pelloutier. Les. 
fragmens , dit le savant pasteur de Berlin , que Diog^ne 
Laerce et Jamblique nous ont conserves de quelques philo-. 
sophes py thagoriciens qui enseignaient en Italie > sont tou* 
Merits dans ce dialecte eolique. 

(a) Pn'usquam Ignitus lapis en at ar it. C'est le texte du> 
serment. 

(3) La Gaule profita du desespoir des Phoceens > par U 
belle colonic qu'ils vinrent fonder en Provence , oil l*on 
croit qu'ils vinrent batir la fameuse ville de Marseille. 

Bayle , repub. lett. torn. III. 
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comme deux soeurs bien unies. Le Rhone et 
le Tibre payent le tribut de leurs eaux a la 
ih&me mer. Marseille et Rome, que ces deux 
fleuves arrosent, sacrifient desormais a la 
m£me Divinite , i'independance. Pour en de- 
fendre et soutenir les droits , que ces deux 
cites associent leurs moyens et leurs forces ! 
les trois Mondes qui nous contemplent , en 
attendant qu'ils nous imitent, apprendront a 
nous respecter ». 

Le plus age des trois premiers magistrats 
de la republique de Marseille fut charge de 
repondre au nom du s^nat et de toute la cite, 
Devant lui etait un glaive tout couvert de 
rouille; il le prit dans ses mains, et dit ; 

« Arabassadenr de la republique de Rome, 
tu yois cette epee 5 nous la conservons depuis 
qu'i? y a des Phoceens dans l'lonie , et nous 
la oonserverons tant qu'il y aura des Mar- 
seillais dans les Gaules. Ce glaive rouille est 
l'embl£me de notre attaehement a nos lois , a 
nos moeurs et a nos trait^s. Nous jurons par 
lui d'Stre a jamais les allies fidelles du ^euple 
romain. Allons justifier notre engagement sur 
Pautel de Diane d'Ephese ; c'est elle qui nous 
a guide sur cette rive. Rome et Marseille en 
s ? nt , venues au-m&ne but par deux chemiixs 
differens , et ont donne deux grands exemples 
aux nations. Menaces de l'invasion du roi de 
Perse, il fut beau de nous voir inonter sur des 
navires, emportant avec nous les autels de 
nosdieux et les tables de nos lois, et aban- 
donner le reste au despote de l'Asie ! II fut 
beau de voir tout un peuple quitter ses foyers 
plutot que d'y subir le joug , et venir sur ces 
bords fonder une nouvelle patrie ! 
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« Les Romains ofFrent en ce moment nil 
spectacle plus beau peut-&tre encore 5 ceJul 
d'une cite" naissante, fennant ses portes a uii 
tyran soutenu par plusieurs nations voisines* 
Les monies sentimens rapprochent Rome et 
Marseille j qu'un pacte saint les unisse ! et que 
Mars , 4ont Marseille est fiere de porter le 
nora , en soit le garant ! CorifedeVons nos 
amies a Tappui de nos droits : est-il une guerre 
plus legitime que celle entreprise pour le main- 1 
tien de la liberty » ? 

On se rendit au temple au milieu des accla- 
mations universelles : Charondas etmoi, nous 
ne quitt&mes point l'envoye* de Rome. Arrives 
au pied de Pautel de Mars , nous vimes appro- 
cher deux victimaires, accompagnes 4e deux 
homines presque nus, couronnes de lauriers f 
et la poitrine chargee d'une guirlande de 
branches d'olives. lis s'agenouillaient sur les 
degres de Tautel, pour yrecevoir le coup de 
la mort. Je m'avancai entre eux et le Pope, 
qui deja levait sa hache , et je m*ecriai : « Ci- 
toyens de Marseille ! quoi ! voua voulez 6tre 
libres, et vous ne savez pas etre humains I 
Soufi'rez qu'un initie de Thebes et d'Eleusisw... 

Le pontile &onne* m'interrompit : 

« Initio de Thebes et d'Eleusis, tu ignores 
sans doute que Tune de ces victimes est uij 
prisonnier de guerre , et Fautre tin crimineL 
Tous deux sont condamri^s par nos lois et 
nos usages. Etrartger ! respecte nos usages et 
nos lois ». 

Je repris avec plus de v^h^mence : « Je n6 
respecte que la justice. Si ces deux victimes 
etaient le roi de Perse, et /r farquin le Superbe y 
\e me serais tu , en detournant les yeux. Mais 
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egorger un captif ! Quant an criminel , n'avez- 
vous done pas des peinea plus utiles et plus 

i)rofitables que celle de la mort ? Pour c^lebrer 
'independance de deux nations alliees , et 
pour cimenter leur pacte ftderatif , n'avez* 
vous done pas d'autres symboles plus expres- 
sifs ? J'ai vu dans votre port quantite* de viviers 
emprisonnant des poissons pour les rendre 
plus d&icats* Renoncsea a ces recherches in* 
dignes d'un pouple republican! j rendez la 
liberty aux habitans de ronde , et ne souillea 
plus yos regards de 1'iniage de la servitude *>. 

L'ambassadeur de Rome m*appuya cette fois 
de tout r ascendant du caractere dont il etait 
revfitu. Le prAtre de Mai's f oblige* de relacher 
sa double proie , zte perdit point l'espoir des 
rentrer, en notre absence, dans ses affreux 
droits. 

Un decret ordonna de graver le traite' d'al- 
liance des deux repubHqnes , sur deux tables 
d'airain, dont une strait placee au Capitole. 
On y apposa le sceau de la ville de Marseille 
et celui de Rome : Tun reprtfsente un loup 
marin (i) , l'autre une louve. 

U y eut f£te le reste du jour : terns les Stran- 
gers y prirent part. Pheniciens , CartKasinois „ 
fibres , Etrusqueai , Liguriens , et les Gaulois 
principalement. Je m*attachai h ceux - ci de 
preference, me proposant de p&M&rer dans 
fe pays jusqu'au chefclieu de la residence des 
Druides. On Salien nous ayant appris que 
Tepoque de leur grande assemble n'Stait pas 

(i) Un ploc* , on phoque 9 <kimologie du nam de la 
tille do Phacie* 
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prochaine, nous rest&mea quelques jours de 
plus a Marseille. 

Le sol oi cette ville est "construite ne tient 
au continent que par un espace de terre de 
sept a huit cents pas communs, II serabJe que 
les fondateurs aient voulu batir sur les flots 
de la mer pour n'avoir aucun d^rnele" avec 
les naturels du pays. Toute cette c6te est 
aride » et ne pouvait convenir qu'a des gens 
de mer. 

^ Cependant on voulut me faire gouter d'un 
vin qui a beaucoup de corps , et qu'on m'as- 
sura fitre hienfaisant , pris a petite dose. II est 
le produit d'un vignoble qu'on vient de tenter 
sur des cflteaux , a quelques mille pas de 
Marseille, en s'avancant dans l'interieur du 
pays. 

^ A Marseille | ainsi que dans Rome, neuf par- 
ties de gnomon en donneraient huit d' ombre ; 
le plus long jour de Pannee ne doit &tre que 
de quinze heures, en y aj out ant la neuvieme 
partie d'une heure. . * 

Les Phoceens ont fait adopter a toute cette 
partie dela Gaule (1) , leur mesure du pied 
huraain. 

Marseille entretient d'habiles plongeurs pottr 
la p&che des sponges » et principafement du 
corail. Cette production maritime , qui abonde 
sur les c6tes de la Gaule, est tres-recherchee 
par se& habitant : Marseille le travaille avec 
beaucoup d*art pour en faire un ornement aux 
glaives et aux boucliers. 

Marseille a pour fondemens un rocher in- 
cline, dans la forme des amphitheatres, Att 



(1) De a«uf poucw. 
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point l£ plus 6\ev6 * on termine une forteresse 
qui renf'ermera les temples de Diane d'Ephese, 
et d'Apollon de Delphes. Les autels de Mars et 
de Flore sont dans la ville, tin peu plus bas. 
lis oat une statue de Minerve » representee 
assise. lis honorent aussi Esculape. 

Le sen at s'assemble encore sur la place pu- 
blique , jnsqu'a ce qu'on lui ait construit un 
asile decent. Ce corps de leeislateurs-magis- 
trats a conserve toutes les iormes grecques. 
Pour y avoir entree , n f aut etre pere de famille. 
Ce sont les lois d'lonie dans toute leur purete , 
et telles qu'elles sont sorties du cerveau de 
Thales. 

J'assistai a une assembled des six cents : on 
m'avait prevenu qu'il s'y passerait une scene 
tout- a- Fait neuve poiir Charon das et pour moi. 
En effet , nn vieillai d se present a devant les 
senateurs reunis en tribunals 

« Magistrats , leui dit-il^ aucun citoyen de 
Marseille ne doit vou loir sortir de la vie sans 
votre suffrage. Fidelle aux loix de mon pays , 
je viens vous soumettre les raisons qui me 

f>ortent a descendre dans la tombe , avail t 
'heure prescrite par la nature. Quand vous 
m*aurez entendu , fespere que vous ne me 
refuserez pas le vase de cigue qu'une loi pre- 
voyante tient tpujours en reserve sous ce 
portique. 

« Encore trois ans, et j'aurai assist^ a la 
revolution d'un siecle. J'ai tant vu de choses 
qu*il ne me reste presque plus rien a voir. J'ai 
ete toutce qu'on peut £tre$ j'ai rempli tout 
mes devoirs $ j*ai exerce^ tous mes droits. J'ai 
vutomber a mes c6tes* et mes a'ieux, et mes 
enfans. J'avais un ami : nous demand&mes aux 

Dienx 
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Dieux cle nous faire perir ensemble; les Dieux 
nous ont refuse cette faveurj ils m'ont enleve 
mon ami t mais m'ordonnent - ils de ltd sur- 
vivre ? c'estce que je ne pensepas. Ne phoceen, 
je mourrai marseillaisj c'est avoir joui d'une 
assez belle existence. Si ma patrie n'etait point 
libre, je voudrais encore rester stir la terre, 
pour ne pas mourrir esclave. Aujourd'lrui je 
n*ai plus, de voeu a former. 

«Si j'existe encore, c'est un oubli ou line 
erreur de la nature. Je ne puis plus lui &tre 
utile. La Republique n'a pas davantage besbin 
de moi j j'occupe sur la terre une place qu'il 
est temps de ceder a tin autre. Je suis fatigue 
de vivre. J/heure du repos est arriveej apr£s 
une aussi longue course , senateurs ! permettez- 
moi le sommeil d^ la mort *>. 

AprJs s &tre consulted assez long-temps, les 
six cents ordonnerent d'adminfstrer la cigue au 
vieillard. 11 aida lui-rn£me a la broyer , puis 
S'asseyant sur un long siege destine a ce seul 
usage , il vida la coupe latale , apres en avoir 
fait libation de quelques gouttes au bon genie 
de la ville de Marseille. II dit ensuite ses adieux 
a la foule de ses compatriotes ranges en cercle 
devant lui. Nous le vimes s'eteindre lentement, 
6u plut6t s endormir. On deposa le corps dans 
un cercueil, pour 3tre porte liors de la ville, 
dans le champ des hommes libres ; car il y 
a deux sortes de funeVailles a Marseille. 

Je demandai a Charondas : « aurais-tu opine 
dans le sens du s^nat de Marseille » ? 

cc Non , me repbndit-il , j'aurais vote pour 

te renvoi du vieillard pardevant la nature 5 et 

de plus , pour 1* abolition de cet usage bizarre 

tie la cigue prepare contre Fennui de vivre w. 

Tome V, K 
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Ceci me rappella la hache suspendue , que 
e vis dans Flriae (1), taute dispcsee a frapper 
a tete des personnes dont l'existence est a 
charge. 

Une autre e cene, non moins etrange pour 
moi, succeda a celle-ci. Uncitoyen, peu for- 
tune , vint se presenter pour subir volon- 
tairement le trepas, lorsque la ville de Mar- 
seille, frappee de la peste ou de tout autre 
ileau, aura besoin d'une vie time expiatoire. 
Get homme f'ut recu; il va £tre nourri, nous 
dit-on, audepens de la commune, jusqu'a ce/ 
qu'il s'offre une occasion de Pimmoler, pour 
appaiser le courroux des Dieux. 

« Mais, demandai-je, ce devouement est-il 
bien meritoire ? Ja pauvrete l'inspire plutftt sans 
doute que la religion ». 

C'est Vusage fut toute la reponse que 

j'obtins. 

« Ces coutumes , nous dit le m&nie Salien , 
qui s'attacha a nous pour nous servir de guide 
dans Marseille, ne sorit point une production 
du pays ; elles nous fiirent apportees de Home, 
avec les sacrifices humains $ mais les Phoceens 
ont tant d'autres institutions plus sages! 

« Les Marseillais se sont deja. ecartes des 
incurs de leurs f bndateurs dans un point bien 
important. Chez les Phoceens il \x*y avait ni 
esclaves , ni valets 5 dans chaque famille , 
le plus jeune servait le plus age , ou lui 
obdissait ». 

cc Ce qui m'alHige , e'est que nous autres , 
bons Gaulois, nous adoptons ^videment tout 



(1) Descript. de VInde > par J. Tieftentlialer, in- 4"* 
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ce qui se presente ; l'attrait de la nouveaute ne 
nous laisse pas le temps de f'aire un choix ». 

« D'aillenrs ces etrangers (i)sesont presented 
a nous avec tant de grace. Nous solennisions 
me fSte. Une barque s'arrgte a rembouchure 
du Rhdne 5 il en sort une troupe de jennes 
gens, avec des cheveux courts et de tongues 
robes (2). Ce costume , qui contrastait avec 
notre longue chevelure, et no's courts man- 
teaux (3), est remarque* de nos compagnons. 
« Qui etes-vous , leur. demanda-t-on j et que 
clierchez-yous » f ■ lis repondent : <.< Nous ve- 
nons de Corse j mais nous soinmes de plus 
loin. Originaires d'Athenes (4), vous' voyez en 
nous des enfans de Phoce'e {S) , ville Ioniehue 
dans TAsie Mineure. Notre sol natal, menace 
de subir un maitre , suffit a peine a nos 
besoins. 

cc Celui-ci, leur fut-il r^pondu , est sec et 
pierreux » 5 ils repliqu&rent : « il peut produire 
des raisins et des olives. Nous vous apportons 
de la vigne et des oliviers : le commerce que 
iious y ioindrons suffirait pour rendre une 
colonie fforissante (6). Cedez-nous cette bande 
de sable qui s'avance dans la mer : nous vous 



(1) Dissert, sur la fondaiion de Marseille, .par Cari. 

,2) Toga* 
&>sJgmm. 

(4) Phoce'e evstait une ties colonies des Atheniens. Le* 

Marseillais sont proprement originaires d'Athenes. 

Dissertation de Guillet, surle voyage de Spon. in- 12. 
1679. 

(5) A present Fochia-Vecchia* 

(6) Les Pliocenses, donnerent aux Gaulois le vhi et 
rhuile. Alex. Sardej trad, par G. Chapuis. 
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donnerpnsen echange tous les arts de la Gr&ce, 
et principalenient la science du negoee qui 
amene la richesse dans les regions lea plus 
pauvres. Vous-in&mes qui paraissez hospita- 
llers , apprenez-nous a voire tour qui vOus 
ctes , pour en instruire nos compatriotes ». 

« Dites a ceux qui vous envoyent que vous 
avea touchy au rivage des Gaulois-Saliens , 
colonic des Celtes et voisins des Tectosages , 
issus d'une in&ne souche hyperboree. Satis- 
fails du pen que nous posseaons , nous ne 
desirons rien de plus , excepte Tamitie de nos 
frerefe et la reconnaissance des etrangers qui 
peuvent avoir besoin de nous. Nous vous 
recevrons volontiers. Dites encore a vos fa- 
milies que nous vivo as ici par petites pen- 
plades isolees Tune de l'autre, indEpendantes ? 
inais qui savent se confederer & la premiere 
iiouvelle de Tapprocht d'un danger commun. 
Nous tendons les bras a Tetranger paisible ; 
nous savons repousser toute invasion hostile. 
Vous pouvez revenir, et occuper ce territoire 
vacant j tandis que notre nation , p'uissante en 
nombre comme en courage , procede a deux 
grandes Emigrations sous la conduite de Bello- 
vese et de Sigovese , d*apr£s les conseils du 
sage Ambigatle plus puissant et le plus dgE de 
nos chef's ». 

Les Phoceens revinrent en effet quelque 
temps apr£s , beaucoup plus nombreux j ils 
fbrmaient une flotte , riche des objets les plus 
prexieux qu'ils purent emporter. Le rappro- 
chement des circonstances nous inspira oeau- 
conp d'inter£t pour eux. La surabondance de 
notre population nous conseillait de faire des 
colonies redoutables partout oil elles passaien t f 
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(i) Caylut, antiq. rom. torn. IV. et VI. 
(a) Le droit si naturel de se gouverner par ses prop res 
Iofa» 
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partout oii elles allaient s'etablir. Les Phocdeiis 
au contraire se trouvaient r^duits a mandier 
quelque peu de territoire , et s'exposaient a 
tivre errans sur les mers , pour ^chapper aux 
chafnes qu'on letir forgeait sur le continent : 
ils n'etaient guerre plus en surete dans la 
Corse , harceles sans cesse par les Carthaginois, 
jaloux et pr^tendant a un commerce maritime 
exclusif. Telles sont les origines de Marseille. 

Le Salien qui nous endoctrinait ave6 une 
*,orte de complaisance, ne voulut point nous 
laisser partir, avant de nous montrer avec 
mystere plusieurs cailloux(i), de ceux que le I 

Rh6ne entralne dans son cours rapide : ilsf 
sont charges de caracteres grees. « A Pins^u 
de nos druides, tious dit;-il, nous avonschoisi 
cette matiere durable pour eonserver et trans- 
mettre a nos enf ans plusieurs loix sages ^manees 
du «6nat de Marseille. Des commercans Phe- 
niciens nc*;r oni appris les proc^des n^ces- 
saires pour ecrire sur ces tablettes d ; un genre 
nouveau. Les agens propres k inciser la roche 
la plus dure f leur viennent de l'£gypte ou ils 
pnt e^e decouverts, et sont pratiques deja de- 
puis plusieurs siecles ». 

Mais un Grec , qui n'avait point de motifs 
pour &tre aussi discret que le Salien, nous 
ceda volon tiers plusieurs de cesm&mes cailloux 
du Rh6ne portant une autre empreinte. On y 
lit le nom og Marseille , celui de la mere patrie 
et oon titre dfautonome (2), le plus beau que 
puisse porter une cite. Ces caracteres sont 
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places autour d*une petite barque indiquee 
settlement par un trait. J'acceptai deux de 
ces monuraens portatifs dont la nature prescpie 
seule fait les frais. I/un est grave en relief, 
Tautre en creux. Un leger enduitde cire et 
quelque peu de vinaigre dans toute sa force 
suffisent pour cette .empreinte. Ces'cailloux 
roules pourraient , dans plusieurs circons- 
tances, servir de raonnaie courante. Pendant 
une guerre Ion sue, ou un blocus opiniatre, on 
en ferait des pieces obsidionales (i). 

Les Marseillais en font usage aussi , pour 
rendre publiques et communes a tous les lois 
de leur mdtrologie. J'y appris que la palme 
pubique de Marseille egale le pied de Delphes. 

$. C X C. 

Pythagore dans hs Gaules (2). Moeurs 

gaidoises. 

Nous aMmes rejcindre Abaris qui nous at- 
tendait , comme nous etions convenu , dans 
un boccage religieux , an pied d'une vieille 
souche de cliene , veneree dans le pays, a 




(1) Monnaie de siege* 

(2) Le cel£bre Py thagore est venu dans les Gaules , poar 
£tre eleve des Druides. Alexander Polyhistomous apprend 
ce trait brillant de notre histoire , dans ^explication qu'il 
a dounee des symboles de ce grand pbilosophe. . • 




plus profonds et les plus 

dae mgeniis celsiores^ ut auctoritas Pytkagorae decrevit. 
A mm. Marc* XV. 5 1 . 

Hist, des Gaules* torn. J. «i-4°» P* ^9* 



• ;!J-S'*! 



IP 



HI'M « 



D E P Y T II A G O R E. l5l 

l*<5gal d'un autel. C'etait a Fautre extremite 
de la ville , hors des murs , sur le cliemm qui 
conduit dans Finterieur des terres. Abaris n'y 
etait pas seul. II avait retrouve un jeune ami , 
Hyperboreen de la Rlietie , et qui pref erait a 
Fattrait des voyages , Fetude de la science 
divine ethuraaine , sous la discipline des druides. 
Devant se rendre a la grande assemblee clie£ 
les Carnutes (i), il s'oirrit a nous poui ^uide. 
Ce jeune hoimne avait la t£te et le coeur moins ar- 
dents qu'Abaris. Avant denous mettre en route, 
celui-ci vouiut nous prevenir favorableinent 
sur cette vaste contree qu'il regardait comme 
sa patrie , et qu'il pretendait avoir ete le ber- 
ceau du genre humain. 

Les Celtes , les Gaulois ou les Hyperboreens, 
nous dit Abaris avec un enthousiasme assu- 
rement tr&s-iouable , s'ckendent depuis les 
eaux du Danube jusqu'a celles de toute la mer 
Oceane , et depuis le soinmet des Alpes ou 
des monts Ripheens , dans la Rhetie , jusque 
dans ces climats ou Fair est toujours empiumd. 
Charondas n'entendait pas cette expression. 
Abaris reprit : « Nous appelons ainsi ces 
pays recules sous le pole du Septentrion , sans 
cesse cou verts et blanchis par des floccons de 
neige qui ressem blent au duvet des cygnes. 
Nous pourrions en dire autant des plus hautes 
de nos montagnes. Ce sont ces nations recu- 
lees dont certes, je nFapplaudis de descendre, 
qu'on surnouime ipdiizereminent Acephate& 
ou barbares. Mais a mon avis, c'est mon*- 
trer beaucoitp de t&te que de pouvoir vivre 
sans chef's. 



(1) Aui. le territoire de Chartres , ou le pays chartrain. 

K"4 
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Nous 30 mines , peut-etre, les premiers fon- 
dateurs d'un culte au soleii. Moins pres et 
plus souvent absent de nous que des autres 
peuples , notre reconnaissance n'en devait Stre 
que plus vive. Nousne lui consacrons ni temple, 
ni statue , ni autel. L'hommage que nous lui 
rendons est plus digne de lui. C'est une co- 
lpnne astronomique , frappee de ses rayons. 
Beau coup d'entre nous , aiin d'etre sans oesse 
en sa presence , ne se batissent point de maison. 
lis habitent les for£ts et se nourrissent du 
fruit de 1'arbre qui les abrite. L'astre du jour, 
chaque matin , a notre tribut. II preside aux 
legons que les peres donnent a leurs enfans. 
Et nos vieillards qui estiment avoir assez v^cu, 
se rendent , le soil , accompagnes de leur 
famille et de leurs amis, sur la pointe d'un 
rocher qui regarde le couchant; la, ils se con- 
ronnent de laurier, chantent un hymne, et 
pendant les danses qn'on execute devant eux, 
se precipitent , en meme-temps que le soleii 
disparait. 

Les moeurs hyperboreennes sont si pures 
qu'elles ont merite a notre patrie le surnom 
ae Kepubllque des hommes vertueux{\), Tel^ 
sont les Arimaspes nos yoisins que vos Grees 
comparent au cy elope Poliph&ine , parce qu'ha- 
biles archers , ils ferment un ceil pour mieux 
ajuster leurs flee lies. C'est ainsi qu'on traite 
de Centaures une autre grande nation voisine 
de la notre , les Sarmates, toujours a cheval. 
L 'excellence du coeur ties Arimaspes leur fit 
commettre une grande faute : ils fourxiirent 



(i) Justorum respublica sunt. St-Clein. tfWex.'strom* 
liv. IV. 
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trois mille charriots de l>Le a Farmee de Cyrus 

dont les soldats af 'fames se devoraient les mis 

les autres. II fall ait les laisser pe>ir. Doit-on 

s'empresser de nourrir ceux qui n.e vivent que 

pour tuer ? Que ne s'en tenaient-ils a la belle 

reponse qu'ils avaient faite h ce m£me conquer 

rant , leur demandant ce qu'ils redoutaient le 

plus au monde (1) ? « Nous ne craignons autre 

cliose si ce n'est que le ciel vienne a tomber I 

sur nos tetes ». — Cetait dire au roi de Perse ( 

qu'on n ? avait pas peur de lui. 

Je ne vous parlerai pas des insulaires des 
trois Cassiterides(2); ces enfans de laGauleont 
trop degeneres pour que les Celtes puissent j 

encore les appeler leurs freres. *lls sont deve- j 

nus andropkages, Du moins s'ils ne se repaissent 
pas tou jours de la chair de leurs ennemis pri- 
sonniers de guerre , ils s'abreuyent de leur 
sane . et s'en teignent le corps. Je laisse aux 
Pheniciens k ypuf en entretenir. Ces deux na- 
tions se conviennent j elles ont un 6gaX pen- 
chant a la piraterie. Npus en estimons les chiens 
plus que les homines (3). Dans plusieurs de nos 
contre'es, on les dresse $. la guerre. Dans le 
combat , places aux premieres Jignes , ils sou- 
Uennent , fort bien , la premiere charge de 
l'ennemi. 

C'est sur la haute stature des Gaulois que 
la Gr£ce modela ses geans ; et la sagesse de 
notre culte donna naissance aux Titans. Ado- 



(1) D'autrcs historiens rendent cette anecdote person- 
nels au grand Alexandre. 

(a) Aujourd. les trois Angleterres , ou les ties Brttan- 
niques. 

(3) Les doguea d'Angleterre* Strabon. IV. 
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rateurs du sen! Teut , n'ayant d'autres temples 
que nos montagnes , d'autres idoles que le 
soleil lui-m£me, il n'y a pas tres-long-temps 
encore que nous avons repousse des Dieux 
etrangers qui voulaient s'introdiiire dans les 
Gaules, en abordant au rivage ou se trouve 
aujourd'hui Marseille. Cette derniere ville et 
ses Divinites ne seraient pas tant paisibles , si 
les Salyens-ligures connaissaient tout le prix 
des anciennesmoeurs : qu'ils y prennent garde ! 
ils ne diflereront bientot plus de Granger 
que par la longueur de leur chevelure (1). 

Deja la nation gauloise , a Pexempledesnou- 
veaux venus , rapproche ses habitations ; elle 
ne tardera pas & les ceindre de murailles t 
jalouse d'avoir aussi des vilies fermees. 

Les etrangers echangent ce qu'ils ont de 
plus mauvais cpntre «;p que nous avons de 
meilleur(2). Nous nous laissonscorrompre avec 
leurs institutions 5 etde leur cote , ils degrades t 
cellesqu'ilsnousemprutitent. Deja lesetrusques 
ont r^duit en une science conjecturale et supers- 
titieuse nos observations sur les pronostics 
naturels tir^s du vol des oiseauxet de la foudre. 
J'ai tou jours mal augure* , pour nous, du ma- 
nage de FHercule aborigene avec une fille 
hyperbor^enne. 

Rome , d'ou nous venous , se pare , sans le 
dire, de nos plus beaux usages. A notre imi- 
tation , k tous les banquets , on y cliante des 

(1) Salyi comati y Ugyes , Ugures capillatL Plin. III. 

(2) Le copiinerce de Marseille et son voisinage avaient 
perverti les Gaulois , qu'elle passait encore pour la plus 
$age r^publique de son temps. 

Di scours qui a remporte le prix k Marseille en »777* 
page 7. 
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hymnes en Phonneur des grands homines. La 
fete romaine des Saliens n'est qu'une remir 
niscence de notre assemble^ dans le champ et 
an mois de Mars. II n ! est pas j" squ'aux bour 
cliers qui ont, sur les bords du Tibre , la forme 
des notres. Romulus et Numa ont presque 
copie notre culte. Ainsi que nous, Us ne souf- 
fraient dans les temples aucun simulacre des 
Dieux ; ou s'ils se permettaient quelqu'objet 
d'adoration • c'etait une lance , comme ils- 
1'avaient vu pratiquer chez les nations bo- 
reales, ou dajis nos assemblies martiales, au 
milieu des camps. 

La Gr&ce s'enorgueillit de ^invention des 
deux roues du char de Triptoleme : nos Celtes 
sedentaires ont plus fait encore, en ajoutant 
ces roues a. la charrue. Qui peut leur disputer. 
Vart de connaitre la marae ^ servant d'engrais 
& leurs terres ? 

Ceux d'entre nous qui s-eloignent des mqeurs, 
paternelles , leur rendent hommage dans leurs 
ecarts. En naturalisant chez nous queiques 
Dieux Strangers , nous ne leur donnons aucun 
sexe (1) y IJercule lui-m£me est prive du sien ? 
Nous passons autour de leurs reins una 
ceinture de cordes , pour apprendre aux 
liommes qu'ils ne sont pas les seuls lies par 1q 
JDestin. 

Charondas. Abaris , tu nous as bien dit qua 
la nation gauloise , ou celte , ou hyperbo T 
reenne , est la mere de presque tous lea, 
peuples ; dis-nous done aussi : Elle-m&me , 
qui Pa produite ? 

Abaris. La terre, selon nos sages Druides...- 

(1) Caylus. antiq. gauL torn. Ill* 
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Le jeune ami d' Abaris Finterrompit aussi- 
tfit : «Frere ! oublie-tu que nos maitres veulent 
du secret. A peine initie k leur sainte doctrine, 
de\k ». . . . 

Abaris reprit : «Uii initio de Thebes n f e$J 
point un prophane. Mais laissons Pythagore 
puiser lui-m&ne aux sources qu ? il vient cher- 
cher de si loin. D'ailleurs , je ne saurais abuser 
d'un tresor qu'on ne m'a pas confix. 

Pythagore. Mes amis! faime la science j 
mais je n'aime point a cueillir le fruit avant la 
6aison. J'attendrai. 

- Abaris. Du moin$ pouvons-nous publier , 
Ma gioire de notre nation, que son fondateur, 
ou le premier de ses he>os, n'a point d'autre 
nom , ni d 'autre tit re que celui &*homme , 
mannus ; le peuple g^ulois est le seul entre 
tous qui ait fait preuve de sagesse d'aussi 
bonne heure. II ne montre pas nioins de pnir 
dence et de grandeur d'ame , en refusant de 
porter le nom de ses chefs. 11 preTere de #e 
designer sous les rap]>orts qu*il peut avoir avec 
les principaux objetfc des lieux qu'il habite ; 
car ridol&trie des hommes lui r^pugne autant 
que celle des Dieux. Ainsi Pune de nos grandes 
peuplades est connue sous le mot Scythe t 
parce que , pour conserver son ind^pendance , 
elle ne se fixe nulle part , et abhorre le sejour 
des villes. 

Le nom de Celte (i) cjui nous distingue des 
autres nations t nous fait connaftre pour xin 
peuple qui ne veut habker que des tehtes , par 
le mfime esprit qui anime les Scythes. 

11 en est de mSme de la qualification de 

Ml ymmm >— «n i*m n ni n i ■■ ■ ■ ■i » i. - i^ii ■ '■■■n ' ■ ■ ' " ' ■ ' " " n "" '""" "*" 

(i) Zelt. Tente. hist, des Cettes. I, 14. 
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Gaulois que nous venous de prendre ,* depufs 
nos grandes Emigrations vers ie p6le boreal et 
au levant. Nous; nous honororis d'etre voya* 
oeurs * un peuple voyageur eraint peu la ser- 
vitude. 

Teutons, Teciosages, hldiquent <ieux d'entre 
nous qui se consacrent plus spEcialement au 
ctilte de Teut, le dieu de la Nature $ dont les 
Druides sont les interpr&tes. 

Au couchant de la route que nous tenons *• 
est la patrie de ces Tectosages (i) , qui , au 
nombre de cent cinquante imlle, firent cette 
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Toute la Gaule parle encore la mfime langue ? 
ce lien puissant des pennies commence a se 
relacher. Nos voisins et les Strangers s'eriri* 
chissent de nos pertes. Nous ressemblonsi uii 
grand fleuve qu'on affaibnt par de frequentes 
saignEes. Notre idi6me primisif , dont se 
tier vent encore les Druidesy est rude jusqu'k 
la barbaric , dit-on. II convient k dej hommes 
qui ne craignent rien tant que de devenir effe* 
minds. On retient mieux des vers qu'on ap- 1 
prend avec peine ; ils se burinent sur le cer- 
veau , et ne s effacent jamais ? c'est tout ce 
qu'il nous faut, n'&yarit que de grandes v&ites 
a dEposer dans notre mEmoire. ■ * 

Les paroles que nous proferons doivent se' 
ressentir du son de voix qiii sicd a des hommes 
grands , robustes , infatigables , neV spus les 
climats les, plus rudes, et accoutumEs 4-kitter 
avec les Ele'inens, 

- „ „.■ H, -- ' " — ■' ■!■■ * * ' """ " " " 

(r) Toulouse;' 
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II n'est pas jusqu'a nos cygnes sauvages qui 
ne s'en ressentent (1) ; leur cri est beaucoup 
plus fort et plus harmonieux que celui des 
cygnes domestiques , xi^s sous les climats 
cnauds ou temperas. 

La purete du sang qui coule dans les veinea 
d'uii Gaulois de race premiere, lui conserve 
long-temps toute la frafcheur , tout Wclat de 
la jeunesse. Aucune profession cazaniere ne 
fl^trit son temperament. DeTendre et chanter 
sa' liberte , sont ses seules occupations. Nous 
ne pouvons que d^gerierer en nous expatriant. 
La salutaire rigueur de notre temperature nous 
donne une force d'ame et de corps que des 
regions plus douces ont bientfit enerv^e. Le 
troupeau d'uri Gaulois suflit pour le nourrir. 
II y joint sa chasse et des fruits : loin de lui 
tout autre aliment qui demande six mois de 
travaux et d'attente ! 

Nous ne mangeOns point, corame les Per- 
sons , cpuch^s mollement sur des lits ranges 
autour d'une table 5 nous prenons le repas de 
chaque jour, assis a terre, ou sur de longues 
banquettes. Chaque convive a son mets devant 
lui. Les Romains ont pris cet usage 5 des 
conies de bceuf* sauvage nous servent de vases 
a boire 5 et jusqu'a- ce que nos jeunes Gaulois 
aient tu^ ce quadrupMe f'^roce , ils s'abreuvent 
dans le creux de leurs mains. 

J'interrompis Abaris , pour lui faire observer 
qu'on m'avait parle de craves humains facon- 
n£s en coupes ae banquet. 

Abaris. Oui , si un nouveau Cyrus , un se-* 



(1) Mem. sur des cygnes , par Mougez. i»-8°. Paris. 
1785. 
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cond Phalaris , un autre Tarquin le superbe , 
s'elevait dans la Gaule pour Topprimer, tout 
Gaulois courrait sus ; et le cavalier qui aurait 
atteint et frappe de mort l'ennemi commnn t 
lui couperait la tete , l'attacherait a Farcon de 
sa selle , et rentre parmi les siens , s'en ferait 
une coupe d'honneur a Fusage des braves 
invites de la f&te 5 cettfe coutume est geneVa- 
lenient observed sur toute Petendue de la 
Ceitique. 

Apprenez quelque chose quivous ^tonriera 
davantage encore. Par un 3entiment oppose i 
nous en agissons de m^me envers les restes 
precieux de nos parens les plus chers, de nos 
plus chers amis. 

La piete* filiale engage les enfaiis, au milieu 
d'une solennite de familie , a se desalte'rer dans 
le cr&ne de leur pere. Cet usage religieux, qui 
a re>olte des voyageurs superiicieis , nous a 
valu ThorriWe epithete de mangeurs d'hommes. 

Avec peu de de^irs , on a peu de besoins ; 
nos travaux sont en proportion \ nous ayons 
tout le temps de jouir de la vie. La depouille 
de Panimal tue dans nos chasses v nous sert de 
manteau pour voyager, et de couche pour 
dormir : nous ne faisons pas violence a la na- 
ture $ quand elle nous invite au sommeil f 
nous nous y livrons aussi long- temps qu'elle 
le juge necessaire k notre sante. Notre repos 
n'est trouble* par aucune inquietude. 

Nos hahits n*ont point lac pompe orientale f 
mais ils sont sans lambeaux , et repondent a 
la proprete des parties du corps qu'ils re- 
couvrent. Chaque jour , rake en hiver , le 
Gaulois se plunge tout entier dans les eaux 
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courantes d'un ileuve. Nous laissons les bains 
chauds amollir les nations asiatinues. 

Nous ne tenons point au sol comrae les 
plantes : toute la terre est a tous les peuples $ 
}e Gauloisy promene 5a famille et son betail ; 
des charriots couverts, ou des tentes, voila 
ses maisons. II fuit le voisinage des villes ; 
Ponibre d'une niuraiUe lui serait mortel ; il 
change de lieux, de patrie , avec les oiseaux 
voyageurs, et le soleil est son guide. Un pouple 
nomade ne craint pas d'invasion ; la tyrannic 
ne sait par ou le prendre 5 il lui ecliappe tou- 
iours , en fuyant tou jours. Tout le" globe du 
inonde est la propriety des Gaulois , et ils ne 
sont pas proprietaires d'une seule coudee de 
terrein. Nous evitom ainsi les embarras et la 
corruption des richesses. jJous prevenons cette 
Guerre intestine et inevitable entre ceux cjui 
ont-moins et ceux qui ont plus. Cette exis- 
tence errante a, certes, de grands avantages^, 
et un attrait puissant 1 Une famille celte pre- 
fererait son charriot couvert de peaux, et 
traine par des boeuli. , aux palais d'Ecbatane 

on de Suse. , f 

Le contagieux exemple des Phoceens de 
Marseille aura des suites i&cheuses pour nous. 
Deja la hache se promene dans nos belles i'o- 
rets 5 deja Techo profond d6s vallees re ten tit 
de la chute de nos plus beaux arbres ; deja on 
faeonne le bois ; on le marie a l'argile de- 
trempeepourenconstruire des habitations plus 
durables , et recouvertes de roseaux ; mais la 
flamme peut consumer en un moment ce tra- 
vail de plusieurs jours. Je erains pour nos 
mocurs, quand on aura recburs a la pierre. 
CuAROis-nAS. Le malne sera pas grand, tant 

que 
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queclinque iamille, dans son habitation isolee, 
an milieu de son territoire 

Abaris reprit brusquement, sans laisser Jo 
loisir au Cataneen d'achever son observation . 
— Sans doute ! mais on se rapprochera. Les 
deux premieres maisons contigues donneront 
l'ulee d'une ville; et alors plus de Gaulois in- 
dependans ! le peuple le plus libre devicndra 
comme les autres nations, semblable a son 
be tail parq-ue' dans des claies. 

Charonbas. Eh bien J la Gaule aussi aurasa 
ville d'Athenes , sa ville de Rome. 

Abaris. La Gaule aussi aura son Pisistrate 
son Tarquin le superbei 

Charonbas. Les Gaulois mettront le pal- 
ladium de leur liberie sous la garde d'une forte 
muraille. .... 

Abaris. Que nous ne garderons pas mieux 
que les Troyens. hes raurs d'une cit£ sont des 
chaines de pierre pour les habitans. Admirez 
le peuple des vUles 5 il se rend prisonnier pour 
vivre libre. Jusqu'a present nous n'avons pas 
eu besoin de remparts pour deTendre notre 
iiidepeiidance. Nos aieux allaient nus au 
combat ; nous avons perdu de leur valeur, en 
nous couvrant d'un bouciier. Nos enians se- 
ront moins braves que leurs peres , s'ils se 
cachent al'oihbre d'une f brteresse. Eh t n'avons- 
nous pas les defiles de nos montagnes Pn'avons- 
nous pas des cavernes inaccessibles , des ma- 
rais inabordables f Marseille ! Marseille ! tu 
nous perdras ! puissions - nous ne pas nous 
laisser prendre au tr^buchet d'une ville f 
Malheur a nous ! les ldches deviendront impu- 
jiement les meur triers des braves. 

Mon ami, ajouta le jeune Abaris, en pre- 
Tome V. L 
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rant la main au jeune Hyperborean assis avec 
Charondas et moi pour Pentendre ! Mon ami ! 
Jurons , en presence de Pythagore , de ne 
jamais nous trouver a une assemblee des ndtres 
qu'ils auraient rimprudence de tenu dans Pin- 
terieurd'une ville. N'ass^stons qu'a celles en 
rase campagne , a la face du soleil , corame 
ont toujours fait, jusqu*il cejour, les Celtes , 
a mans jaloux de leur independence (1). II f'aut 
aussi que les Gaulois prononcent le serment 
solennelde miner tcmtes les raurailles, toutes 
cesinjuiieuses forteresses dont lis s'empareront. 
Charondas. La Gaule ne sera done jamais 
civilised. 

Abaris. Qu'importe, pourvu qu r elle demeure 
toujours indomptable. JNous avons deja assea 
degenere ; nos aieux sur ] e champ de bataille ^ 
mettaient bas leurs habits j ce nNStait point 
pour se revetir d'une cui:*asse. A peine se cou- 
vraient ils d'un bonclier 3 leur t£te n'etait point 
abrit^e d'un casque; leur parure consist ait en 
une double armej le poignard et Pe^>ee,< oula 
lance, ou deux javelois. Gomme le corps d'un 
homme libre ressemble a eelui d'un esclave , 
chez plusieurs de nos peuplades , principale- 
ment sur nos c6tea maritimes , les Gaulois, 
pour se reconnaitre , tracent sur la peau des 
caracteres indelebiles, dont Pennerai n'a ja- 
mais approche Poeil impun^ment. D^gage" de 
tout \etement incommode , sans autre arme 
deffensive que sa valeur et son glaive suspendu 
a son c6t^ par une courroie , le Celte r jusqu'a 
ce jour, a su se faire respecter des phalanges 



(1) Une ancienne loi celtique 4uit formelle U-dessus ^ 
ei, subsista long-temps. 
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ennemies ployant sous le faix de leurs ar- 
mures. Nu (i) , comme la nature , dont il est 
1'enfarit , le Gaulois se prdsente avec connance 
et fait face a tous les 6v6nemens d'une bataille. 
Eh ! pourquoi nous charger d'habits ? Le javelot 
de la mort salt toujours bien le cheunn du 
coeur , quand le moment est venu d'y atteindre 
et de le frapper. La saye , que depuis quelques 
anne'es, nous jetons sur nos epaules , £tait 
jadis la de*pouiIIe d'un animal 5 nous l^ten- 
dions sur la terre humide pour y sbmrneiller. 
Mais, m&me pendant les plus rigoureux hivers , 
et dans nos contrees les; plus froides; nos en- 
fans croissant et se fortiiient , sans Itre ve*tus. 
Les vieillards allument des feux $ les jeunes; 
Gaulois se livrent aux exercices, les htoches 
seules recouvertes d'une draperie (a). L'ennemi 
ne saurait nous surprendre. II nous trouv& 
prSts a lui register; et il ne peut en dire au tan t 
de lui , ntaillotte* conroie il Test , depuis qu'il 
se Uve jusqu'a pe, qu'il se couche. Un Abori- 
gine du Latium s'infbrmait k un Hyperboreen 
de notre Rn6tie comment si peu vStu , il pou- 
vait supporter le climat des neiges. Celui-ci & 
6on tour lui demanda; as-tu froid au front? 
— Non f lui r^pondit Tautre. — Eh bien , r<£- 
pliqua notre Celte : je suis tout front. 

On dit une fois.au grand Arioviste : qu'elle 
est done ^education de& enfans de la Gaule i 

Eour devenif invincibtes , quand ils sont 
ommes » ? 

Arioviste daigna rependre : e'est que jusqu'4. 

* ■ i' ' i — " . . ..,- , .» , 

(1} Nos anciens Gaulois nMtaient gudre v^tus. 

Montaigne , essais. II, 12. 
(a) Baxtr, brayes. . . braccac , gailia braccaia* 

L % 
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leurquatorzieme annee, ilsn'ontpourlesabriter 
d'autre toitque la voute du ciel »* 

Nos peres out perish et beaucoup de leurs 
enfans pensent encore que , s'il y a de la ldchete 
et de Tin gratitude a se v£tir aux d^pens des 
animaux qui d&yk sent nos bienfaiteurs , il y 
a queWue gloire a porter la depouille des 
,b£tes feroees qu*on a tuees w cpiand bien rafcae 
nous serions exposes aux iroides plaisanterles 
des Grecs qui nous traitent d'hommes tout 
oreilles; (1) parcequ'ilnous arrive quelquefois 
de nous envelopper la t«ke dans des peaux 
de loups. 

Nous avons aussi |5aru fort ^tranges aux 
yeux des habitans de l'Ausonie avec nos braxes 
passees autour de nos cuisses et de nosTeins, 
vehement qu'on s'empresse d'adopter aussit6t 
qu'on en ^prouve les avantages ; ajouta le 
jeune Abaris , en m'adressant ces paroles. 

Pythagore, Abaris a raison j je ne quitterai 
plus les braxes 5 et ma longue * obe ne m'en 
dispense pas. Je preVoisque ce vehement r plus 
connu , tera le tour du monde. 

Abaris reprit : « La pourpre et les riches 
broderies phemciennes dont cm nous tente » 
ne valent pas nos belles fourrares t gages de 
notre valcur. Arriverait-elle Wpoque Mcheus© 
ou Ton nous verm rechercher d*auti«S orne- 
mens que nos armes ? Qu'elies seutes nous^ea 
fervent tou jours ! Nous nous en sommes bien 
trouv^s jusqu'a ce moment . Abandonnons aux 
femmes le soin de la parure. Tenons nous 
en a notre arme , et ne la quittons pas m&ne 
dans la sepulture ; je veux que mon javelot y 

(1) Panotiens. Pomp. Mela f Pii»iu* > Solum* yet*.- 
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solt renf erme avecmoi. Un Gaulois, aux assem- 
blers de la nation ainsi que dans une f£te 
domestique , dans ses voyages comme au 
combat , a table avec ses amis , j usque dans 
le lit conjugal, ne doit point se desaisir de 
son arme. Elle fait partie de son existence. 
Un bon Gaulois doit perdre la vie plutik que 
sa lance , son epee f ou son javelot. Ses armes , 
voila ses Dieux. 

Charondas. M£me en paix! 

Abaris. Oui , comme en guerre. En tout 
temps , un Gaulois a le plus precieux , le plus 
saint ties depots en garde , son independance. 
11 doit y veiller, la nuit ainsi que le jour, au 
sein des plaisirs ou du repos , ainsi que dans 
les heures du travail ou des affaires publiques. 

Charondas. La loi n'est-elle pas une arme 
protectrice de laliberte* individuelfe et generale ? 

Abaris. Un homme libre ne doit se fier 
qu'a lui. La loi et les Dieux mSmes ne sont 
pas des garans assez surs encore, quand il 
s*agit d'un bien au-dessus de tout , Pindepen- 
dance et la justice ; un Gaulois ne s'en rap- 
porte qu*a son bras pour conserver Tune et 
exercer l'autre, II se resout difficilement k 
s*en reposer sup des etrangers , pour une 
<mose qui lui est aussi personnelle. 

Nous n'elaguons , nous ne raccourcissons 
pas plus nos cheveux que les arbres de nos 
fbr£ts. Nous conservons religieusement cette 
parure naturelle ; nous n'en privons que le 
crime et la servitude; La t£te d'un Gaulois, 
ornee de sa chevelure (1) , ressemble au soleil 

(i) Allusion a la conleur ardent* et rousse que les 
Celtes donnaient a leurs cheveuac. 
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couronn^ de ses rayons : ses ennemis n'en 
peuvent soutenir Feclat ; ils sont forces de 
paisser les yeux devant lui ». 

En nous parlant ainsi , Abaris, s'animant 
par d^gres, of trait sur sa physionomie quelque 
chose en eftet de l'image d'Apollon. 

« Je vous ai parle, continua-t-il, del'inde- 
pendance comme de la seule richesse d'un 
Gaulois. Et ce que je vous ai dit est exact. 
Un chef de famijle , chez les Hyperboreeas , 
jie poss&de ni champ , ni maison , ni mon- 
naie d'or, oa d ? argent ou d'airain. Son trou- 
peau est sa seule propriete. On ^st bien fort , 
quand on n'a rien a. perdre , ou quand on 
ji'a qu'une seule chose a garder. Un Gaulois 
porte tout avec lui. Son tresor est le mepris 
jle For, 

Charondas. Les Phc ceens en apprendront 
la valeur aux Gaules. Marseille . . . 

Abaris. Sera pour nous la bo£te de Pan- 
dore. Je prevois que tcus les arts mecaniques 
qu'on se nate de nous oommuniquer de toutes 
parts, seront autant d'instrumens de servi- 
tude. Nous avons sou, jnsqu'aujourd'hui , nous 
maintenir libres sans eux. Faut-il done tant 
d'art pour bien vivre r Defions-nous de tous 
ces beaux presens de la civilisation. Je les 
tiens pour suspects. Du moins sachons nous 
borner aux travaux de 1'agriculture , et repous- 
sonslereste. Jjesarmes pour nous; les sciences 
pour nos Druides! II n'^en a pas fallu d'a van- 
tage a toute la Celtique pour 3tre indepen- 
dante et heureuae. A quoi bon des monumens 
de marbre ou de bronze? Nous avons parmt 
nous des traditions de p£re en fils, anteneures 
aux plus anciennes pyramides d'Egypte. Noa 
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hymnes au Soleil se conservent depuis plus 
long -temps que les obelisques de granit ou 
de basalte consacres au grand astre sur les 
bords du Nil et de PEuphrate. Nos poemes 
historiques survivront dans la memoire des 
Hyperboreens aux cippes de pierre , aux tables 
d'airain que la Gr£ce et PAusonie gardent au 
fond deleurs temples. Nos Bardes nous tiennent 
lieu de peintres et d'liistoriens (1) , de statuaires 
et d'architectes. 

Charondas. L'histoire en passant sous la 
main des poetes n'est bientdt plus qu'une fable. 

Abaris. Dis plut6t que la fable, chez les 
poetes , est plus vraie que Phistoire. Des chan- 
sons guerrieres et des cantiques de famiile , 
voila nos lpis. Nos mpeurs font le reste. Nous 
marchons aux combats et a la vertu au son 
de la liarpe. Depuis soixante siecles , on nous 
mene ainsi dans le chemin de Pfaonneur et 
de la gloire. 

Charondas. Soixanjte siecles ! 

Abaris, Nos poemes nationaux remontent 
jusque la. Nos annales , composers' de vingt 
inille vers .... 

Pythagore, Zoroastre m*a dit avoir renfer- 
me sa doctrine dans un pareil nombre de vers. 
Charondas. Ving* xhille vers ! Comment 
trouvent-ils place dans la memoire ? 

Abaris. Nous consacrons vingt annees de 
notre vie a. les apprendre. 

Charondas, Les Gaulois sont courageux. 

Abaris. gi nous ne Petions pas naturelle- 
ment , ces poesies nous le feraient devenir. 
Elles ne respirent que Pamour ds la patrie. Et 

■'"- ' ■ "— — ~ ~ ' ■" '■ ' ' ■ —" ' ■——--————— . .i .1 --■ _ , J |M L ___^_ 

(i) Poetes gaulois. 
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comment ne Paimerions-nous pas t Nous seuls 
,en avons ime. Les C^ltes hyperboreens sont 
peut-ekre les seuls V(§ritables "indigenes. Qu'on 
ne s^tonne done pas, en nous voyant aller a 
Pennemi d*un pas mesur«£, et en repetant 
quelques-uns de nos hymnes sacre"s. D'autres 
peuples se precipitent dans la melete , comrne 
des animaux feroces qu'on relance dans leur 
taniere. Les Gaulois vont en guerre dans le 
plus bel ordre , et avec cette sainte harmonie 
convenable a la cause sacree qu'ils dependent. 
Ancune autre nation, je le sais, n'ofFre le meme 
spectacle ; parce qu'aucune ne peut se dire , 
comme nous, un peuple eternel , ne avec la 
terre qui le porte et dans laquelle il ne rentre , 
un moment , que pour renaltre. 

Toute Peducation ccltique consiste done 
dans Pexercice de la memoire et le manie- 
ment des armes ; la t£te preside aux mouve- 
mens du bras $ le bras avan t d'agir prend conseil 
de la t£te. L'ecriture n ? e:risto point pour nous. 
Le celte peut se passer de ces caractdres traces 
aux yeux pour soulager la memoire. La per- 
lection de la notre nous dispense de recourir 
k ces moyens mecaniques qui occupent gra- 
vement les autres hoinmes. Tous nos livres 
sont ecrits dans les replis de notre cerveau. 
Nous portpns avec nous toutes nos biblior 
teques. Ce proc^de" n'est point si bai bare qu'il le 
semble aux habitansde la Grece et de PEgypte. 

Sage Pythagore , 6 mon maJtre i En revoyant 
mes foyers , j|ai pris Pessor en ta presence 5 
arrete-moi , si de trop fr^auens ecarts ... 

Pythjvgoke. Mon clier Abaris , poursuis. 
Nous remplissons chacun notre objet. TV 
paries avec verite ; fecoute avec attention. 
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Abaris. Qn'ajoutera de plus a notre langue 
maternelle, et au depd t de notre memoire , Mar-* 
seille avec ses caracteres ingenieux quelle a 
rec^s des mains d'une nation anterieure ? Peut- 
&tre ne fait-elle que rappor ter a sa source ce 
qui s*en est ecoule' a travers bien des siecles. 
Nos jeunes celtes s'y laisseront prendre 5 un 
desir curieux les attire deja dkns les ^coles 
r>hoceennes ; et la nation qui servit long-temps 
ae modele aux autres et s'en fit respecter , 
va s'abaisser jusqu'a recevoir des lemons etran- 
geres. On la verra bientdt consentir a perdre 
sa physionomie, parle melange de ses mosurs 
vierges jusqu'a ce jour , avec les moeurs sus- 
pectes qu'on professe a Marseille. Nous nais-J 
sions tous poetes eloquens. Nous allons de- 
venir de miserables rheteurs. Jeunes et braves 
Qaulois , n'echangez point contre tin stilet et 
des table ttes , la lance et le bouclier que vos 
peres vous mettent dans les mains , le premier 
jour de votre dix-huitieme annee. 

Charokoas. Tu ne leur en donnes pas 
Fexemple. lis t'ont vft t'expatrier pour en savoir 
un jour plus qu'eux. 

Abaris. .Patteste le soleil que je ne serais 
jamais descendu de la montagne qui nVa vA 
naitre, si depuis un siecle , les dif F^rens peuples 
de la terre ne se fussent avise de refiuer les uns 
chez les autres. Voyant raon pays ouvert k 
Petranger, je voulus apprendre , par mes yeux f 
quels sont a leur source ces torrens qui ine- 
nacent ma patrie. Le bruit d'un tyran m*at- 
tira jusqu'en Sicile. Je ne connaissais d'autres 
bStes feroces que celles de nos forfits. Mais 
a cdte de Phalaris , je rencontrai Pythagore ; 
c'etait me retrouver avec nos Druides. Je sor- 
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tirai encore une Ibis de ma terre natale , pour 
y rentrer avec de nouveaux moyens de com- 
battre les notes dangereux qui renvahissent. 
Mais je ne cesserai d'etre Abaris l'Hyperbo- 
reen ; jusqu'i. ce jour, idol&tre de la justice, 
de l'independance et de la v^rit£ , comme 
par instinct , je veux acquerir de nouveaur 
motifs pour idoldtrer encore davarita^e ces 
trois Divinit^s gauloises ; les Druides m'en out; 
d^velopp^ les premiers principes j Pythagore 
voudrabienm'apprendre le reste, dans Pecole 
de la raison que nous le presserons d'ouvrir f 
Ik ou il mettra un terme k ses voyages, 

Pythagokb. Abaris, ach&ve le tableau deq 
xnceurs hyperbor^ennes. 

Abarts. La justice, dont je vous ai deji 
parte , <m fait la base. Ou. allezrvous? Que 
pnkendez-vous ? Fut-il demand^ a Sigovese , 
chef de Immigration gauloise sur les terres de 
VAusonie PLe general r^pondit : « Nous venons 
demander k ceux qui ont plus de terres qu'ils 
nepeuvent enculdver, d'en c&ler une partie 
aux Gaulois qui en manquent. 

Nos granaes assemblies du printemps ou 
nous assistons tous en armes, n'offrent point 
d'autre politique. Nous constatons l^tat de 
notre population ; nous passons en revue ceux 
de nos voisins qui peuvent en recevoir l'exce- 
dent , et nous marchons k eux. La guerre , 
s ? ils se refusent k partager avec nous ; notre 
amitte , s'ils y consentent, Quelqu'un de nous 
a-t-il k craindre pour ses franchises ? Nous 
volons, tous pour lui en assurer la jouissance 
paisible. Une peuplade nourrit-elle dans son 
sein un despote ? Le despote est mand<L Qu'il 
abdique ou qu'il meurt I Deux nations li- 
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mitrophes sont mal d'accord : nos Druides 
prononcent. 

Nos moeurs domestiques r^pondent k cette 
loyaute nationale. Les Celtes sont hospitallers ; 
non-pas k la manure des Agrigen tains pour, 
£blouir l'oeil des Strangers par le luxe de leurs 
tables et P^clat de leur ameubleinent. Le plaisir 
d'etre ensemble , de se trouver avec des egaux , 
preside k ces banquets ou les maitres et leurs 
aerviteurs sont assis 1'un k cdt£ de 1-autre , 
et se nouirissent des m£mes alimens. C'est 
dans ces f'estins que s ? ^baucKent les affaires 
publique$ les plus importantes. On y traite 
des intents les plus chers , sans craindre les 
indiscretions de la table. C'est \k que se font 
les reconciliations des families et des amis* 
A jeun , on garde plus de sang-froid $ pen- 
dant le repas , on a plus de franchise. La 
pens^e de chacun des convives circule libre? 
ment avec le m&ne vase k boire qu'il passe 
a son voisin. La plus teg&re contrainte en est 
bannie. L'ombre seul du despotisme trouble* 
rait ces f£tes> L*amour de la liberty est le 
sentiment qui domine tous les autres dans let 
coeur d ? un Hyperborean. II passe mfime avant 
pelui de la patrie. Nous avons des magistrals $ 
mais ils sont tous de nolxe choix, ainsi que 
nos lois sont toutes de n6tre consentement. 

Nous interdisons toute fonction publiqu© 
aux esclaves , m^me aux aifranchis et k leur^ 
^nfans. Un esclave n'est plus un homme, et; 
lie peut le redevenir. 

La nation gauloise n'a jamais pay^ de tributs. 
volontaires pu forces 9 n'a, jamais subi d*im- 
positions p^cniaires. Chaque famille entre- 
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tient les defenseurs qu'elle doit foumir k la 

patrie selon les besoins du moment. 

Les dissentions menent ordinairement im 
peuple k la servitude on k l'anarchie. Chez 
les Gaulois f elles ne servent qu r a raffermir 
I'independance et reteblir Pe^alite' qui en est 
la base. Nous mettons aux prises les princes 
ambitieux ou rivaux ; et la liberty publique 
se fortiiie , en les affaiblissant. 

La propriete des biens coiivient mal k une 
j?ation litre. Nous y avons renonce. Un pro* 
prietaire n'est plus un homme independant. 
II tient a sa glebe, 

Chaque pere de famille a sa voix aux assem- 
blies de la Gaule. Et l'assentiment general y 
fait loi. 

'4 

Jamais on n*a vu un Hyperboreen esclave; 
quand il ne peut vivre libre, il meurt. Les 
Celtes egorgent eux-me nes leurs Spouses et 
leurs enfans, leurs blesses et leurs malades, 
plutot que de les exposer a subir le joug du 
yainqueur ; et nos i'emmes » dans ces grandes 
occasions, sont dignes de nous, 

Implacable et terrible avec les aggresseurs j 
le Gaulois n'a plus d'armes , ne trouve plus 
de force , ni ae courage contre un ennemi 
vaincu. II est Tami del'^tranger sans asile. 
Le voyageur dans les Gaules trouve , sur son 
passage, toutes les portes ouvertes. Son entree 
dans nos tentes est une faveur ; et il »'y trouve 
encore chez lid. Tous les Gaulois sont ses 
parens. L'outrager serait un attentat natipnah 
Les Messyniens , peuplade celtique, cultivent 
en commun leur territoire et n*en partagent 
egalement les fruits , qu'apres avoir preleve la 
portion du voyageur. 
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Dans quelle region la vieillesse est-elle plus 
honoree que parmi nous ? Nous donnons a 
nos anciens le titre de peres $» Us nous- ap-* 
pellent leurs enfansj et les egaux d'&ge se 
traitent de freres. Dans toutes les Gaules , il 
est interdit an jeune honiine de deposer contre 
un vieillard»... 

J. CXCL 
Topographie des Gaules* 

Nous nous Mons mis eft route pour le 
pays des Camutes, Apres avoir depasse le 
golphe de Marseille , et des fours a qhaux(i), 
que cette ville construit pour son usage , nous 
longe4mes un ^tang ou plut^t des marais , et 
traversames un champ (2) de pierres de cent 
stades , afin de nous rapproeher des rives du 
Rh6ne. Abaris nous dit k ce sujet, en souriarnt r 
c< Vous ne donnez au curie attention k ce 
champ que nos nouveaux h6tes ont deja rendu 
faineux. A les en croire, ces cailloux ontete 
lances de la main inline de Jupiter en faveur 
d'Hercule , engage* dans un combat inegal 
contre deux fib ae-~Neptune. Nous aufcres ,, 
bona Gaukris , nous appelioas cette plaine 
tout simplement Crau. 

Au-dela, du m£me c6t£, ajouta Abaris, est 
le territoire des Voices (3) qui se donnent pour 
premier legislator Mercure, appele chez eux 
Teuia^s, et qui rendent un culte particulier 
k 1'Hercule des Fheniciens. Que ne e'en te- 



(i> Le eaicaria de I'itklr&ke d'Antonku 
(a) Carnpi IwpicUi* 
(S) Languedoc. 
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naient-ils aux moeurs critiques. lis ont echan- 
ge* du lait contre du sang (1). Aujourd'hui , 
les voila qui se met tent \ la merci des Pho- 
ceens de Marseille, Ceux>ci du moins leur ont 
fait present de ToUvier. 

Plus loin encore , sur les rives d'un ruis- 
seau , on jette les fondemens d'une ville sous 
le noin Rllliberis. Les Consuarini , peuplade 
voisinede la mer, s'assemblent: a Ruscinou (a), 
chef- lieu qui s'agrandit tons les fours. 

NouS joignfriies le Rh6ne a Pendroit ou lea 
Salyens projettent d'etablirun entrepot^), qui 
servira de point de communication entre Mar- 
seille et l'interieur des Gaules. 

En avangant sur le me'aie rivage,* nous ren- 
contr&mes des marchands Phocdens ,' qui tra- 
^aient ^emplacement d'nn comptoir (4) sur les 
limites du sol appartenant a la nation puis- 
sante des Cavares (5), vcisine des Salyens. 

Plus loin sur le m&ne territoire, Abaris nous 
fit remarquer avec depit , un autre petit <ka- 
blissement. Dans peu d'ann^es, nous dit-il ,- 
ce sera encore une nouvelle cite (6). II ajouta : 
<* Maitre I tu appreridras ayec plus de plaisir 
que nous sommes chez les Trie as tins (7) , et 
sur la route que tint Beilovese a la t£te de nos 
colonnes gaiiloises refluant vers litalie , par 
les Alpes. Tjrois chef-lieux ont determine le 



(1) Allusion aux sacrifices humains. 
(a) D'ou est venu le mot Roussillon. 

(3) Emporium, qui devint la ville d' Aries , A relate, 

(4) Cest I'origine tfAvemo, Avignon , filie &6 Marseille/ 

(5) D'ou Cava// ion et Carpentrat. 

(6) Araust'o, Orange. 

{j) Auj. SdinfrFaui-Trois-chdteaux. 
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nom de ce territoire , borne . a levant par les 
valiees profondes des Voconces. 

Abaris ne laissait aucun objet sur notre 
route sans explication. A la partie gauche du 
fleuve, au milieu d'un bois epais , vient de 
s'etablir une autre fill e de Marseille, la repu- 
blique federative des Arecomiques , eomposee 
de vingt-quatre bourgs , sans compter le chef- 
lieu (1). 

Cette autre habitation , sur une pointe avan- 
cee dans le Rh6ne f nous Pappelons dans notre 
ididme celtique Acund (2) j elle est de la de- 
pendance des SSgovellaunes f dont nous allons 
voir a quelques pas le chef-lieu, noniin^ Va- 
lentia \$\ 4 

La belle riviere qui s'offre deVant nous a 
traverser ^en allant se perdre dans teRh6ne y 
est YJsar (4) ; elle a sa source au pays des 
Centrones , des Caturiges , et des Veragres, 

Cette autre habitation sur le bord m&uxe du 
grand fleuve est Tegna (5) ; elle sert de lavoir. 

Les d<%ats d'un ours ont fait designer ce lieu' 
sous la denomination ftUrsoli (6). Le ruisseaii 
qui 1'arrose, avant de disparaftre dans le Rh6ne, 
est le Galaber (7). 

L'endroit oix le Rb&ne dessine un coude , est 
le point de reunion des Al/o6ryges , et s'ap- 
pefle Vienna, r 



(1) Nismes, d nemoribus. 

(a) Anc6ne, en fran^ais 5 en latixt y Acnnum , du nwf 
euneus , coin. 

(3) Valence, 

(4) VIsere. 

{5) tmctung) Tetor 

(6) Siint-Valitn 

(7) Galattr** 
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Nous passons sur le territoire des Segu- 
sians , peuple affilie aiix JEduens. Au con- 
fluent de ces deux grands fleuve* ,■ cette en- 
ceinte que vous vpyez, est Lugudunum, (i) j mot 
celtique, pour exprimer le rendez-vous de 
plusieurs nations fedenSes 5 nos Druides y 
tiennent aussi leurs samtes assemblies, Cette 
riviere qui vient si lentement grossir le Rhone 
de ses eaux , est YArar (a). Arrives de fort 
loin, du septentrion des Gaules, elk contraste 
avec la rapidite du fleuve que nous venons de 
remonter > mais dont nous ri'irons pas chcjr- 
cher ks sources dans les hautes Alpes. II nou$ 
f aut atteindre un autre fleuve non moins beau, 
en traversant les terres des Insubres , nation- 
forte qui vient de fonder une colonie par- 
dela les Aipes et le Tcsin, sous le nom de 5 
Medio tartum (3) , kux chef- lieu dans les 
Gaules. 

Enfin nous voici sur les rives de la Loire , 
et sur la place du Forum des Segusians (4). 11$ 
tiennent aussi quelquefois leurs assises un peu 
plus bas ^ en descendant le fleuve , en un lieu' 
qu'ils appellent Rodumna (5). 

Le peuple nombreux des AEdueris (6) tient 
ses assemblies particulieres dans Tile ver- 
doyante qui occupe le milieu de la Loire y 
et que nous appelons Decise (7). 



CO Lyon* 
(a) Sadne, 

(3) Milan et Meyt, 

(4) Auj. Feurs etle Forct* 

(5) Wouanne. 

(6) Autun$ jadis Bibracte. 

(7) Les Remains lVppel&rent depuis Decetia. Ce lieu ft 
repris son antique denomination. 

La 
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La riviere que nous traversons , continua 
Abaris , est la Nidvre ; elle baigne une jolie 
habitation dont on voudra sans doute f'aire 
un jour une cite, et qui porte le nom de la 
famille celte qui l'occupe j c'est Noviodunum % 
ou Nivernum (1). 

Ici, nous sommes mx les limites des Bol'ens 
et des Bituriges. Lea Bdiens sont des plus 
braves entre les peuples gaulois. lis suivirent 
de pres Bellovese (a) ; une de leurs colonnes 
6migrantes se fraya une autre route , pour pe^ 
netrer dans PItalie. lis franchirent les A /pes 
pinrtlnes (3^ , et prolongerent leur course par- 
deli le Po. 

Les Biturigbs (4) r peuple le plus pacifique, 
mais le plus sage de tons les Celtes , donnent 
un magistrat supreme i I'une des trois grandes 
divisions de la Gaule. Nous leur soaimes re- 
devablcs du celebre Ambigat qui nous qon- 
seilla ces deux grandes emigrations qui doivent 
changer la face de I'Europe. Cambaules, qui 
penekra jusque dans la Thrace » nous en avait 
deja donne 1'exemple. 

L'oncle de Bellovese et de Sigov&se r&idait 
dans Avariscum (5) , grand domaine arrost£ 
d'un petit fleuve qui lui donne son nom , a pres 
d'une demie joumee de la belle riviere que 
nous descendons. Cette montagne , qui nous 
resserre entr'elle et la Loire, a 6te choisie par 

(i) Nevers , sur la Nievre. 

(2) Nepveu d'Ambigatus , roi ou sou vera in magistrat 
des Berruurs, Pan i38apres la fondation de Rome. 

Rech. sur Autun. #»-4 „ 

(3) Aujcurd. le grand Saint' Bernard, 

(4) Les Berrichons. 

(5) Bituriges, du temps de Cesar; auj. Bourges. 

Tome V. M 
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la nation Bihirige pour y celebrer ses grands 

sacrifices. 

Charondas. Abaris ! je predis , sans &tre 
Sibyle ou Druide , que nos neveux y batiront 
une cite forte, 

Abaris. Ajoute: qu'elle soutiendra de longs 
sieges , oil des horreurs seront cominises (1). 

Mes amis , leur dis*je , les hommes en 
locate ne sont pas meilleurs dans un temps 
que dans l'autre. Etre egorg6 par la main des 
pr£tres ou par celle du soidat , c'est toujuurs 
du sang. Mon cher Abaris f ta patrie n'est pas 
plus exempte de sacrifices humains que les 
autres contr^es. Marseille voiilait nous donner 
le spectacle d'un meurtre sacre. 

Abaris. Ma patrie n'eut peufcfitre jamais 
connu ces barbares inconsequences sans vos 
Grecs. Ce sont-la les iresens qn'ils nous ont 
apport^s. Traversons ce joli ruisseau , con- 
tinua notre jeune guide ; ii a le nom de sa 
source , 3Tassava\ (2) 

Cet angle de terre eidtivee, que renferment, 
sur ileux c6tes, la Loire et un petit fleuve } 
nous le designons par le mot celtique , qui en 
exprime la position locale condaie (3) , c'est 
notre usage. 

Cette habitation, qui se trouve sur notre 
route , au bord raeme du beau fleuve que nous, 
cfitoyons , est connue dans le pays sous le nom 



(1) Sancerre. Ce'sar assie'eea cette ville. Des guerres Je 
religion lui firent eprourei la plus horrible des famines , 
en \5j5. 

(a) Le confluent de cette riviere dans la Loire % est 
marque aujourd'hui par un grot boutg qu'bii appeli* 
Mesve. 

(3) Ctti*. 
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(i) Briare. 

(2) Depuis , Aureliani; A present Orldans* 

(3) C'est aujourd'hui la pone du sokiL 

(4) Depuis, Carnutum ; a present Char f res. 

(5) La rividre d'Eufe. 

M a 



1 



I) E J' Y T H A Cr O R E. 179 

de brivadurum (i). Tout Le territoire estbaigue 
de sources $ en les rassemblant , il serai; pos- 
sible d'en composer une riviere factire, dont 
les eaux serviraient de lien commun a la Loire 
et a la Seine ; c'est nn autre grand fleuve qui 
sert de limites aux Carnutes , et qui abreuve 
une nation puissante appelee le peuple de 
Lutece. Avec un peu de travail, les Carnutes et 
les Luteces communiqueraient plus facilement 
entr'eux et deviendraient les premiers et les 
plus considerables habitans de la Celtique. 
Malgre mon observation, que je soumetsl ta 
sagesse, maitre, je crains que Pidee d'une cite 
nouvelle ne vienne a l'esprit , avant qu'on 
s'avise de creuser un canal , beaucoup plus 
necessaire. 

Tout en parlant ainsi , nous marchions dej4 
dans les limites du pays des Carnutes. lis ont 
forme une espece d'etablissement, une place 
de commerce ou plutot d'echange au point 
milieu du cours de la Loire, fameux dans ja 
contre"e, sous le nom de Kenabum (2). Quoique 
celieu ne soit pas fort eltve, Abaris nous y 
fit remarquer un emplacement consacre* au 
soleil (3). 

Nousapprochions du but ; car a chaquepas , 
le concoiirs de monde gross 1 ^sait. Les envoyes 
de chaque peuple de la Celtique se rendaient , 
par toutes les routes , au centre commun , c'est- 
a-dire a Autricum (4) , sur les bords de la 
riviere Nutura (5). Nous avions traverse" plu- 
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sieurs fore'ts ; mais aucune d'aussi ^paisse , 
d'aussi sombre que celle des Carnutes. 

A la vue de plusieurs grandes enceintes de 
pierres brutes sera^es , comme au hasard , 
Abaris nous dit : « arr^tons-nous ici. Nous 
touch on s aux confins du territoire sacre^ des 
druides ». En attendant l'heure propice pour 
fitre admis en la presence de l'un de leurs 
chefs , Abaris nous proposa, a Charondas et a 
moi , de passer dans une petite ile couverte de 
chines , ou r^sidait une Dryade. 

« Mod ami vous y conduira , et vous oh- 
tiendra le privilege de la consulterj car les 
Gaulois seuls ont le droit de lui parler. Pen- 
dant ce petit voyage , qui sera un repos pour 
vous, j'irai vous applanirune entree dans 1© 
college de nos prdtres »• 

Nous ne fumes point les seuls ; presque 
|ous les envoy^s des nations » avant de se 
rendre au lieu de 1'assc mblee Celtique, viennent 
apporter leurs hommages et des presens a cette 
fille sainte. II y avait i oule au pied de sa de- 
meure. L'arbrfe le plus antique du bois lui 
donne asile. Elle habite une espece de sane- 
tuaire fort haut , construit avec les branches 
de Parbre entrelac^es j leur tissu est si serre 
qu'on s'y trouve mieux renferme* que dans 
une muraille. Auranie , e'est le nom de la 
dryade, ne sort jamais de cette retraite, et s*y 
est vouee au cell bat. 

Une aussi etrange resolution paraissait nous 
surprendre beaucoup. L*ami d'Abaris nous 
dit a ce sujet : « fille et sceur de Druide f Au- 
ranie etait destinee a en epouser un , et eix 
cette quality a remplir les fonctions de pr£- 
tresse, en 1' absence de sonmari, oecupedam 
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les armees, en temps de guerre, Le ministere 
des autels est devenu penible, depuis Pe^ta- 
blissement des Strangers sur nos c6tes $ ils nous 
ontfait connaitre les sacrifices humains. Au- 
ranie ne se sentant pas la force d'ame neces- 
saire pour ces executions sanglantes , embrassa 
le seul e^at qui restait & son choix. Elle s'est 
confined elle-in&ne dans cette prison aerienne, 
d'ou elle a fait voeu de ne descendre que dans 
les cas assez rares d'une dissention intestine 5 
alors , vous la verriez, une tige de verveine a la 
main, se precipiter entre les combattansj et 
ne revenir qu'apres leur avoir fait mettre bas 
les armes : elle a prefere cet auguste et doux 
einploi a celui de marcher a la tdte des armies , 
vStne de noir, etle poignard a la main, pr&te 
a egorger les prisonmers de guerre sur le 
champ de bataifle ou au pied des autels ». 

« Les parens d'Auranie resident aupres d'elle, 
veilient a son entretien , recoivent les of- 
f randes et lui transmettent les diverses ques- 
tions dont on Paccable, ou les voeux qu*on lui 
porte. Je lui ai fait passer le tien. Jjiitie de 
Thebes , tu peux la voir et Pentendre 5 tu n'es 
point un Stranger pour elle , ni pour no* 
Druides ». 

Une balustrade, formee debranchages verds, 
s'ouvrit devant moi, on me fit monter des 
gradins de gazon jusqu'a une plate forme de 
terre recouverte de mousse 5 au dessus demoi, 
faperc^us une espece de tribune aux harangues 
rustique et large , sous un dome qui n'est 
que la cime du che*ne etendant au loin ses 
rameaux. Apres quelques momens d'attente , 
lapretresse parut; c'etait une femme dans Pete 
de son ase. Une couronne fort touffue de 
& M 3" 
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feuilles de ch£ne , ombrageait son front 5 son 
v&tement etait presque le m£me que celui des 
Druides : une longue robe de laine blanche. 
Elle avait un bras ddcouvert f ainsi one la 
moitie du sein. Assise, ou plutfit penchee sur 
un lit de foug&re/elle mm vita, par un geste 
noble et gracieux, k lui adresser la parole. 

« Vierge pure, luidis-je, Dryade inspire ! 
prdtresse de la raison ! dis-moi ! pour £tre lleu- 
reux , sans avoir de jaloux , aue faut-il » ? 

« Vivre avec soi, r^pondit la Dryade ». 

Pythagore. Et pour e>iter les ingratsr* 

La Dryade. Vivre pour soi. 

Pythagore. Quelle est la contree du uionde 
la plus libref 

La Dryade. Les Gaules. 

Pythagore. Doit-elle perdre un jour son 
independence ? 

La Dryade Oui ! quand elle perdra ses 
For&ts. 

Pythagore. L*Komrae est-il done db lafa- 
urille des b£tes f auves ! 

La Dryade. J'aiiaaerais mieux appartenir k 
Tours de nos montagnes qu'a certaines na- 
tions qu'on nous vante. 

Pythagore. Prdtresse sage ! il est vrai ! le 
dieu des ours ne demande point leur sang. La 
divinite des Druides est plus exigeante. 

La Dryade. Dis plutdt la divinite des 
peuples Celtiques , imitateurs stupides des 
Phoc^ens. 

Auranie se retira , en proferant ces demises 
paroles ; nous retournames , Charondas et 
inoi, aupr&s du jeune ami d'Abaris. Abaris 
ne tarda pas k revenir , accompagod du fxls 
d'un prfitre venu des bords du Danube pour 





MMSiiw 




»it Pythagorb. loi 

i'afElier aux Druides. Celui-ci me dit f « Za- 
molxis , mon pere , vous attend pour f aire uit 
^change de lumieres. Venez ». 

s. crcii. 

Pythagore ehez les Druides. 

Nous reprimes la foret des Carnutes , pour 
nous rendre dans le college des pontiles qui 
devaient presider a la grande assemble des 
Gaules. Un d'eux vint a moi et me salua du 
titre d'initie. Abaris 1'avait dispose a me re- 
cevoir avec confiance et distinction $ il portait 
sa chevelure dans toute sa longueur 9 et ^tait 
coif (6 d*une tiarre qui approche beaucoup de 
la mitre persanne. Sur sa robe de laine 
blanche , il avait jet<£ une saye de lin , blanche 
aussi. Ces deux v£temens n'out point de 
manches. 

Demeures seuls , il me dit , en langage grec : 
« Tu ne peux, pendant nos grandes assises 
nationales, franchir cette enceinte oit les seuls 
envoy ^s des peuples sont admij , encore moins 
penetrer dans le sanctuaire des sacrificateurs : 
mais nos ames te sont ouvertes ; et nous t 
gagnerons tous, Tu aurais trop a soufFrir 9 a 
fa vue des formes barbares que le peuple im- 
pose a notre ministere. Tu ne sauras de 
Louche a bouche que Ce qui peut nous $tre 
honorable de t'apprendrej la renommee qui 
«e charge de tout indistinqtement , prendra le 
soin de te dire le reste. 

Si notre culte ne peuj se passer de vie times , 
du moins il n'exige ni temples, ni autels, ni 
simulacres; e'est un melange de raison et de 

M 4 



I^Wli** V 



184 Voyages 

barbaric Nous n'avons pas&e' lea plus forts. 
Ce que le petzple et les dieux veulent, lepr&re 
doit le Youloir aussi ». 

Pythacorb. Ou bien ne pas Stre Druide. 

Zasiolxis. Des montagn^s ou des for&ts 
vierges sont nos Edifices sacnisj etnospensees 
ne sont pas plus contraintes que Pair au milieu 
duquel nous faisons nos solenuit^s $ nous 
voulons toujours £tre en la presence de la 
nature ; nous la prenons a temoin, ... 

Pythagorjb. de vos sacrifices d'hommes. Ten 
ajperqote les afFreuses traces. Sortons de ce 
lieu. Je n'en ai que trop vu» 

Zamolxis. Ce spectacle n*est point notre 
ouvrage, 

Ptthaoom. Voub <n fites du mo kw, les 
insfrumens. 

Zamolxxs. Pourempecher do plus grandes 
barbaries. 

Pythagorb. Je ne puis te dissimulcpr Pim- 
pression que feprouve , et aue tu dois partager. 
II est des objets avec lesquels t sans doute , on 
ne se familiarise jamais, 

Zamoxxis, Je Pai cru aussi. La n<Jceasite* « . . , 
Qn^d&ourne les yeux, mais on <%orge. II est 
vrai qu*en frappant de mort un prisonnier t 
nous rachetons la vie a plusieurs. Place*toi ou 
nous sonimes* 

Pythagorb. Je ne m'y mettrai jamais; et 
« j*y etais. je n'y rssterais pas. Je suivrai le 
sage conseil de Pune de vos Drya^es ; je ne 
vivrai qu'avec moi , et pour moi seul, Vos 
for&ts ne ssont pas encore assez ^paisees pour 
cacber ces afrreuses images, 

Zamolxis. Nos fStes etaient plus gales, lorsde 
notre culte primitifsur fe cbe des montagnes. 
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Pythagori. Que n'y retournez-nous* 

Zamolxis. II n'est plus temps. 

P*thagorr. Que ne laissez-vous le peupto 
dans le fond des bois, 

Zamolxis. II viendrait nous chercber. 

Pythagore. Dites qn'il vous ouWieraitj et 
c'est Ik peut-£tre ce que les Druides redoutent 
leplus* 

Zamolxis. Ten conviendrai avec toi. j les 
Druides se sentent ndcessaires k leurs com* 
patriotes. Ce sont des m^decins qui tirent un 
peu de sang , pour conserver la masse. 

Pythagore. Du sang humain et de For , voilk 
la parure de vos sanetuaires $ des cadavres 
palpi tans et de riches bijoux. Voilk done voa 
trophies sur Timbecillit^ des hommes. 

Zamolxis. Le peuple n'a point la pr«Svoyance 
de la fourmi. Ces triors, que tu iious re- 
proche , ne sont point a notre usage. II ne nous 
faiit pas tant de choses j mais les besoins 
publics , quelle main y pourvoirait sans la 
n6tre? des secours, des bienfaits. 

Pythagore. Vous attirent , vous assurent 

des proselytes. 

Zamolxis. II nous en faut sans doute. Nous 
ne pouvons tout seuls faire le bien g&ieraL 
Pontiles et l<£gislaiteurs , administrateurs et 
iuges , pendant la tenue de ces assemblies , 
nous ne saurions nous environner de trop de 
consideration, ni nous manager trop de 
ressources. 

Pythagorb. Je n© suis plus trds-etonn^ de 
ce qu*on £vite ici les raybns du soleil; ceux de 
la lune n'^clairent encore que trop des mis- 
t&res qui craignent le grand jour de la 
raison. " ■ l - J 
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Zamolxis. C'est un usage , aiiterieur aux 
pratiques religieuses qui te revoltent, et com- 
mun a tautes les nations de la Celtique. Nous 
mesurons le temps par nuits * 9 ou pour raieux 
4ire» par lunaisons : ce qui atteste notre anti- 
quite j c'est la premiere astronomie j d'autres 
peoples y ont Fait plus de progres $ et nous 
aurions pu partager cette gloire avec eux. 
Nous en savons assez pour r^gler nos f&tes. 
L'homme est ne pour jouir avant de connaltre. 
Pythagore. Ne fondez^vous pas votre an. 
tiquite sur des siecles de trente ans ? . . 

Zamolxis. Qu'importe, chez une nation qui 
n'^crit point ses annales. Si c'etait chose utile 
et profitable , peut~e*tre ne nous serait-il pas 
impossible de te prouver que la nation des 
Celtes est Paine de tons les peuples, Vous 
autres , etrangers , vou.i n*#tes tous que nos 
colonies. 

Pythagore. Toutes les circonstances sont 
pour vous ; et si vous ne les avez pas ainendes t 
on ne peut vous dispntsr le talent d'avoir su 
les raettre a profit, Poniife , je te parle avec 
la franchise qui caracterise ton pays. 

Zamolxis. Noussommesdignes de la ve*rke^ 
mfime en saciifiant au mensdnge ; car c'est en- 
core pour elle. Nous en sauvons les debris , a 
la fayeur des ten^bres,„et nous concilions ses 
interfits avec ceux des peuples qui ne sont pas 
tou jours les m&mes. Les grands services que 
nous rendons a notre patne nous justifient de 
reste. U y aurait lcng-teinps qu'on ne parlerait 
plus des Gaulois , s'iln'y avait plus de Druides, 
et si les assemblies de mai, au champ de Mars, 
n'6 talent plus presidees par nous. Imagine une 
raste contre*e divisee en une infinite de petits 
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^tats ind^pendans Tun de l'autre, et dont cha- 
fcun a son regime politique different* Tons ces 
chafnons se briseraient en se aeurtarit , s*ils 
n'etaient retenus , par leur premier anneau , 
en nne seule main cached dans Pombre, et 
d'autant mienx re>£ree. Cette main est la n6tre. 
Tous ces princes , tous ces peuples entrepre* 
nans et rivaux par caract&re, avaient besoin 
d'un ponvoir au-dessus d'eux, pour les con- 
tenir; et il n*y avait qu'un ordre d'hommes 
investis d'une opinion sainte, qui put en im- 
poser a tant d'autres homines fiers de leur 
fcravoure , et jaloux de leur independance , 
jusqu'a la f£rocit6. Pourquoi la Gaule. encore 
barbate iait-elle trembler iltalie civilisee ? 
Pourquoi les lbr#ts de la Celtique donnent- 
elles taut d'inqui^tude -aux cites florissantes 
de l'Earope ? C*«et que les nations gauloises f 
graces an syst&me religieux de leurs-Druides, 
ne f'orment qu'une masse dont le poids ecra- 
serait le monde entier; mais leurs forces desti- 
nies , particulierement depuis Marseille jusqu'a 
la Trinacrie , n'offriraient aucun point de re- 
sistance. L'espoir de nos voisins est de nous 
rendre semblables a eux , et de nous policer , 
pour nous aifaiblir. Tant que les Druides se- 
ront pris pour mediateurs dans toutes les af- 
faires politiques, elles auront cette unite in- 
dispensable a un grand corps compose de tant 
de membres. De tous les pr£tres qui existent, 
nous sommes les plus puissans , comtne la na- 
tion celtique est la plus puissante de toutes les 
nations. Je te laisse le soin de tirer toi-meme 
les consequences de ce rapprochement. . . 

II pn est de Tart du gouvernement comme de 
In clialeiir du soleil qui feconde tout. Si cette* 
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chaleur avait plusieurs foyers , il est h croire 
que Pordre des saisons eprouverait des irre- 
gularity toujours funestes. Toutes les lumieres 
d'un peuple , concentrees en un seul faisceau , 
jettent beaucoup plus d'^clatque sielles etaient 
eparses et divergentes au hasard. Un lien fe- 
deratif de toutts les peuplades de la Gaule ne 
suf firait pas , parce que chaque peuple n'au- 
rait pas fait scrupule d'y toucher. Personne , 
au contraire , n'ose se hasarder contre le col- 
lege des Druides , jouissant d'une considera- 
tion bien au-dessus de toutes les autorit^s pu- 
rement politiques. La yoix du Ciel , dont nous 
nous sommes constitutes les organes et les in- 
terprgtes, met tout d'accord sur la terre. Les 
anath&nes que nous langons sont comme des 
coups de la ibudre. C'est le bruit du tonnerre 
qui absorbe toutes les claineurs. Nos prieres 
sont des rosees bienfaisantes qui cabnent tout. 
Nous regions , pour ainsi dire, les saisons. Rien 
de plus docile que Pigiiorance superstitieuse. 
Que de guerres intestines resulteraient de nos 

i rapportait 
s hommage 
. f , -- — croyait pas 

mspiree et divine ! Ainsi , la prosperite publique 
est fondee sur la conservation de notre credit. 
Une longue experience a prouve qu'on ne peut 
se passer de notre minist£re, et qu'on ne s'en 
est jamais mal trouve\ Nos moeurs et nos etudes 
nous ont vallu cet ascendant. Retires de la 
foule , on est venu a nous ; on nous a confie 
d'abord le secret des families, que nous ne 
demandions pas. Quelques bons avis, cjuelques 
sages conseils ont acheve ds nous gagne, lea 
coeurs. Aux families ont succede les peuplades. 
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On nous a choisis pour arbitres } la paresse a 
trouve doux de s'en reposer sur nos lumieres. 
On ne voulut plus rien entreprendre sans nous, 
et insensibleraent , nous nous sommes vus 
maltres de la vie et du trepas , du sort des 
batailles , du partage des territoires ; tout 
cela devait arriver, sans nous supposer mSme 
beaucoup d'ambition. L'&ge mur nous deman- 
dait des conseils ; la jeunesse nous demanda 
des lemons. Nous les donnames de vive-voix $ 
la memoire , plus exp^ditive que Pecriture , les 
retient, et les transmet, sans s'en permettre 
Pexamen. Nos eleves sont long- temps eprou- 
ves, avant'd'avoir nos secrets. 

Nos fiucces passerent bient6t notre attente. 
Toute la Gaule bien unie , populeuse , brave , 
redoutable , contente : tel est notre ouvrage , 
qu'il ne i'agit plus que de premunir , autant 
qu'il est en nous , contre cette tendance irre- 
sistible, inevitable, vers la degradation et la 

ruine. 

Nous nous sommes distribu^ le travail ; nous 
formons plusieurs classes i celle des Druides 
contempluteurs de la nature, celle des legisla- 
teurs ou politiques , celle des sacrificateurs , 
des prophetes , des bardes ou poetes. Notre 
nombre est grand , en raison de la multipli- 
cite de nos fonctions. On ne noas croit que 
pontifes, et nous sommes tout, ou du morns 
capables de tout. Ce pr^jug^ populaire est 
le salut des Gaules , en ce qu'il f avorise cet 
ensemble qui fait toute la force de cet empire, 
sans cela d6membr<$ et ouvert a tous les partis. 
On ne voit que par nos yeux j nous regions le 
present et Pavenir, a la satisfaction de tons. 
bn nous craint; on nous respecte, et les plus 
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auibitieux sont obliges tie iaire cause commune 
avec nous. Nous ne ressuscitons pas les morts ; 
mais nous guerissons les malades. . . 

Ptihagorb. Avec le guy de ch&ne, et le 
selago (.1), cueillis de la main droite, ou le 
sanwlus (a) , arrache de Ja gauche. 

Zamolxis. Du moins , tant: que le guy pre- 
server le cMne de la coignee, Piridependance, 

fille des bois , restera parmi nous Nous 

jouissons dune consideration d'autant plus 
gmnde , qu'elle ne se partage pas entre le si- 
mulacre des Dieux et nos personnes. Les Dieux 
n'ayant point d'images, le peuple ne voit que 
nous. Dans ma con tree, on dit h dieu tie 
Zamolxis $ il est des; circonstances oil le pon- 
tife present fait oublier la divinite absente : 
et pourquoi Thornine qii se consacre au bien 
de ses semblables , se rcfuserait-il a la recon-j 
naissance prodiguee trop souvent a des Stres 
chmieriques ou inanimis P 

5. c x C I I I. 

Suite* 

Le pontife suspendit ses instructions, pour 
se rendre a la grande assembled. L'heure de 
Pouverture approchait ; d^ja la lune disputait 
au soleii l'empire du ciel. Le fils de Zamolxis 
me conduisit la ou etaient Charondas , Abaris 
et son jeune»ami. Nous fumes placeV , Cha- 
rondas et moi , dans le tronc d'un vieux chene, 
d'ou. nous pouvions voir passer commodement 

(1) Plante de montagne , qui & la forme des bruyeres. 
(a) Le samolus est une lierbe marecageuse. 
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le cortege. Abaris et ses deux compatriotes se 
retirerent , pour y prendre leur rang. 

L astre de la nuit reinphssait son disque , 
et versait une lumi&re 6gale et suffisante , pour 
ne lien perdre du spectacle. Troid bardes 
ouvrent la niarche , en touchant de la harpe j 
du moins Pinstrument d'or dont iis pin<jaient 
les cordes en avait la fjrrae, Sur leur robe 
blanche, ils jettent un manteau brun % , assu- 
jeti sur leurs ^paules par un clou de bois. Ils 
ont pour ceinture une laniere de cuir. 

Un groupe tr6s-nombreux de jeunes Gau- 
lois trace un cercle autour d*eux , et chante 
des prieres et des hymnes celtiques. Derriere , 
s'avancent a pas lents, des pourceaux, des 
chevres , des brebis blanches et noires f deux 
taureaux blancs et deux hommes. Ces derni&res 
victim es etaient, Tun un criminel, Fautre un 
prisonnier de guerre , les mains liees der- 
riere le dos , et mis , a Texception d'une 
braxe passee sur leurs reins et entre leurs 
cuisses. Un branchage de ch&ne vert retombe 
en guirlande, de l^paule droite sous Taisselle 
gauche. lis sont suivis des sacrificateurs des 
deux sexes, arme\s du glaive, de la massue, 
de la lance, de plusieurs javelots. Precedes 
d'une torche brulante, deux vie timaires portent 
un grand simulacre humain, tissu d'osier, et 
propre a renfermer un malheureux destine* aux 
flanmies. Les pre 4 tresses, semblables a des Bac- 
chantes ^chevel^es , dansent en raarchant. A 
quelque distance , nous vimes passer les en* 
voy^s des differentes nations , et charges de 
leurs inteYfits respectifs ; la plupart sont en 
meme temps leurs chefs, tous arm^s de la 
lance , de l'e'pe'e et d*un bouclier. La piece 
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principale de leurs vdtemens est un manteau 
fort couit qui ne peut les emp£cher de com- 
battre. Pour marques distinctives , ils portent 
des colliers , des bracelets et des anneaux d'or* 
Touo ces ornemens se fabriquent hors des 
Gaules, chez les Grecs et les Etrusques. 

Ils marchent seuls, avec beaucoup de re- 
cueillement , et semblent se preparer aux plus 
importantes fonctions. II y en a ait de tout 
age , et de costume different ; tous ont a la 
main un rameau de cli&ne. 

L'ordre des Druides vint ensuite , precede 
de la foule de leurs Aleves ; le jeune ami d'Abaris 
etai: la. Je distinguai le pontile charge de 
cueillir le gui sur le ch&ne consacre\ II est 
reconnaissable a sa faucille d'or, reflechissant 
les rayons argente-s de la lune. 

Un autre porto dans le pan de sa draperie 
plusieurs oeufs di* serpent (1). Ils ont la forme 
d'une pomme. Lear ecaille estpleine de petites 
cavit^s , semblabies a celles qu'on remarque 
sur les bras du polype. Cet ceuf , disent les 
Gaulois , preserve ceux qui le placent dans 
leur sein, de toute calamity, 

Le chef de tous les Druides parut le der- 
nier, la t£te ceinte du bandeau des rois; peu 
de monarques ont en effet plus d'autorite\ 
JJne brancne de verveine lui sert ccmrae de 
sceptre. Un lieraut se tient devant lui, coiff'e' 
d'une toque ronde surmont^e de deur ailes 
de cygne. II est v£tu de blanc , ainsi que les 
autres Druides 5 et je remarquai dans sa main 
un Mton enlace de serpents. Ce heraut, l'hie- 
roglyphe ambulant du sacerdoce , est charge" 
___^ -- _____.___________ — __ , — . — . — — — -» 

(1) Eckinite , esp&ce de fossile, 011 poisson p&rUie'. 
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d'imnoncer au peuple le re tour d'une nouvelie 
annee. Je l'entendis prononcer ces raots , de 
distance en distance : Van neuf arrive. Le 
grand pr<kre, a ses ctkes, est assiste de deux 
autres rainistres plus jeunes , dont Tun porte 
des glands sur une patere , l'autre de Peau pure 
dans un long vase. Tout cela est symholique 

Quand le cortege fut entre, on ferma les 
barrieres de Tenceintej les plus grandes peines 
sont prononcees con tie le t^nieraire qui ose- 
rait franchir ces palissades. 

Beaucoup d*esclaves dresserent dans les ave- 
nues de longues tables , et furent occupes toute 
la nuit des appr£ts du grand festin qui devait 
avoir lieu k Tissue de 1* assembled . Les Druides 
s'en abstiennent ; ils rentrent dans leurs de- 
meures , et cette moderation double la pro- 
fonde estime du peuple et de ses chefs. Abaris 
et le fils de Zamolxis n'y prirent point part 
non plus. lis revinrent a moi, pour me ranie- 
ner chez le pontife gete qui continua ainsi , 
aussitot que nous nous retrouv&mes seuls : 

Zamolxis. Nous professons le dogme de 

Teternite des mondes, et de l'lmmortalite des 

ames, et nous enseignons ce m&me dogme au 

peuple. Le peuple Pa compris a sa maniere; 

et il en est result^ deux croyances, Tune rai- 

sonnable , l'autre utile. De tous les guerriers , 

le pins brave est celui qui ne craint pas de 

mourir. Le Gaulois est persuade* qu'il ne fait 

que changer d'existence j il regarde le trepas 

comine un pont qui mene d'un monde a un 

autre monde. Que lui importe de tomber dans 

une bataille , sachant qu'il doit se relever 

corame d'une chute , et marcher d'une vie 

dans une autre? II touche ainsi, sans le sa- 

Tome V. * N 
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voir, sans le comprendre, au grand principe 
tie la dissolution des parties et du cliangement 
des formes. II y a done unite de doctrine pour 
les Druides et les Gaulois. , avec cette seule dif- 
ference, que les uns s'attachent a 1 'esprit, les 
autres saisissent Je mot. On pourrait appliquer 
cette observation a bien des peuples. Initie de 
Thebes , tu en as vu beaucoup ; je t'abandonne 
le soin de Papplication. 

Notre hierarchie politique ne ressemble a 
aucune autre; nous avons ainsi distribue les 
pouvoirs et les forces de I'^tat : obeissance et 
travail, voila pour le peuplej le xn&niement 
des armes et ure mort glorieuse , voila le lot 
des liautes classes ; aux Druides seuls appar- 
ent, sinon le droit, du moins la faculte de 
surveiller la legislation ; et e'est; pour nous 
assurer ce privilege, le plus beau de tous, 
que nous l'avons rendue toute religieuse. Tous 
les lils politiques sont dans nos mains sacrees. 
Toutesles nations ont des pr£tres ; les Druides 
en sont les plus p aissans , et le premier d'entre 
nous est peut-e*tre le plus absolu des rois ; il 
en porte les marques distmctives. II s'abstient 
prudemment du titre $ cette reserve fait tous 
nos succes. 

Nous sommes beauconp ; dans le besom , 
nous pourrions former une armee. 

Pythagore. Une armee de prgtres n'est pas 
redo u table. 

Zamolxxs. Tu te trompes ; il n'y a point 
d'armes plus terribles que celle de 1 opinion j 
qui salt la manier f est bien fort. 

Sans combattre, nous avons tout Phonnenr 
de la victoire $ on ne livre point de bataille 
sans notre aveu. Nous disposons des des tins 
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de la guerre, Nos eubaves (1) en eteignent 
ou en rallument le flambeau a leur gre. 
Pythagore. S'il s'en suit une deTaite ? 
Z'amolxis. Tant pis pour les morts et les 
blesses \ nous en appelons a la volontS des 
Dieux. Ce mot renqnd a tous les evenemens ; 
et defenses sont f kites a tout Gaulois qui n'est 
point Druide , de chercher a en savoir da- 
vantage. Obeir et combattre , est la premiere 
loi de la natidn ; le reste ne regarde que nous. 
Nous presidons les assemblies nationales 
et les tribunaux ; nous admettons a ceux - ci 
la mediation des femmes. Et cette petite 
part d'autorite publicrue que nous leur accor- 
dons , est sans consequence pour nous , en 
m^me- temps qu'elle tempore la rudesse dn 
premier des. deux sexes. On ne trouve point 
ailleurs un pareil etablissement. 

Nous avons dit aux Gaulois: «Vous £tes 
tous les enfans de la terre que vous habitez j 
deTendez votre mere ». De ce principe reli- 
gieux decoule necessairement Pamour de la 
patrie, le premier ressort d'une nation bien 
constitute. 

Cette croyance a un autre avantage. Elle 
emp&che Pesprit de Phomme de se perdre dans 
la nue. Elle le ramene au sol qui le porte , 
qui le nourrit. Un Gaulois n*a rien de plus 
cher que sa patrie et son ind^pendance. II croit 
que la terre, sa nourrice t n'est jamais plus 
feconde que quand on Parrose avec la sueur 
des esclaves, et le sang des laches ou des 
criminels. Dela les travaux de Pagriculture 
imposes a la servitude , etles sacrifices liurnains. 

(1) Devins. 
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Pythagore. Pontile gete , est-ce ainsi que 
vous dirigez ['opinion publique qui vous est 
confiee ? Ne vaudrait-il pas mieux qu'une na- 
tion f'ut sans autels , plutot que de les arroser 
de sang humain ? 

Zalmoxis. Je le pense. Mais c'est le voeu 
dune chose impossible. Cette pratique religieuse 
est une production etrangere. C'est une plante 
phenicienne que les flots de la mer out jete* 
surnotrerivage. Cest le guy parasite qui vegete 
sur le ch&ne. 

Pythagore. De tels usages ne se seraient 
pas introduits cliez un peuple eclaire. 

Zamolxis. Initie de Thebes ! II ne faut ja- 
mais que le peuple soit aussi savant que ses 
chefs. Dans un etat bien regi, la force doit 
etre d'un ctke , les lumieres de l'autre. Qu'il 
suffise au Gaulois d'etre brave, et qu'il s*en 
repose sur les Druides ! 

Pythagore. En quoi done les Druides di£ 
f erent-ils tant de 1 1 nation gauloise , puisqu'ils 
le pr&tent a to us les usages qu'on lui apporte ? 

Zamolxis. Suis moi! 

Le pontile me men a , avec beaucoup de 
mystere , dans une ile ou les Druides seuls 
sontadmis. Plusieurs guerriers , sur notre pas- 
sage, se rangeaientrespectueuseinent ; quelques- 
uns tnurmuraient a ma vue. «Pourquoi cet 
Stranger aurait-il plus de privileges que nous» ? 
Zamolxis s'empressa de leur repondre , pour 
les appaiser : cc Braves Gaulois ! e'est un initie ». 
On ne r^pliqua point. 

L'ile oft. nous entrames est toute verte j aucun 
instrument aratoire n*en a faconne le sol. La 
vegetation y est abandonnee a elle-mgme. Au 
centre, se trouvo une petite fore't de chgnel 
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epaisse et sombre dans laquelle on ne p^netre 
que par une seule issue. Neuf pretresses y 
sont les gardiennes , non d'un temple , mais 
d'une etroite enceinte , espece de tour qui 
n'a point de toit , ni de murailles , et com- 
pose de pieces de bois que les jeunes vierees 
sont chargees de rassembler dans 1'espace d un 
soleil a l'autre , en evitant de faire une chute 
pendant ce travail. Elles en seraient punies , 
comme d'une negligence, me dit Zamolxis. 
Ces neuf pretresses sont consacrees a une JJivi- 
nite qu'assurement elles ne comprennent pas 
plus que le people. Nous appelons cette Dryimte 
la vlerge qui en/ante (i); et c'est ainsi que 
nous designons la nature. Ce lieu en est le 
sanctuaire LesDruidesy viennenttour-a-tour 
mediter sur ce texte qui renierme tout , et 
perpetuer ce cuke primitif (2) , la source de 
tons les autres. La veneration des Gaulois pour 
les montagnes, les fleuves, les forets etpar- 
ticulierement pour le chSne , est une suite de 
Thomraaee que nous rendons ici de temps im- 
memorial , a l'universalite des choses } et cet 
hommage , rendu par nous a la nature , 
consiste a nous bien penetrer de ses admi- 

I rabies propriety. Nous avons invesU ce lieu 

de quelque mystere , parce qu'il en taut tou- 
iours un peu , quand on veut ^marcher au 
milieu de la foule, sans en £tre incommode. 
Cette construction mobile f qu'on peut decom- 

(1) Les religieux Cannes denatiiTerent ce monument 
depuis, eny e>igeaiUune chapelte a ieur virginiparit urac. 

(2) Le premier objet du culte des Gaulois , a I'exemple 
des plus anciens peuples , fut Tunivers entier. 

Elog. hist, de la chasse> par Beneton, p. 18. w-12. 

,?34 - N3 
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poser ou refaire entre deux nuits , et que nous 
ne confions qu'a des mains pures , tfert de 
prestige pour en ecarter les profanes , et attire 
undegre de Consideration de plus aux Druides 
qui , seuls , peuyent y venir. Initio de Thebes ! 
Tu reconnais , sans doute , toute la justesse 
et la sublimite de cette expression : La vierge 
qui en/ante , pour designer la nature. 

Pytuagorb. Oui! Cette idee est heureuse 
et f econde . . , 

J'ajoutai : que signifie un Pentagone trac^ 
sur la roche qui occupe le milieu de ce bois ? 

Zamolxis. Cette figure geoniet rale est pour 
rappeler le mot celtique de la sang**, compost 
d'autant de lettres que dans Tidiome mixte 
Phenicien - Grec dont nous usons en ce mo- 
ment : c'est le sigae emblematique ;qui sert 
aux Druides a se i<econiiaftre entre eux au 
milieu de la foule prophane. Tu as pu reniar- 
quer , en assistant a la marche sacree , que 
nous avons tons un pentagone brode sur notre 
chaussure (1). Ces lin^atnens nous rappelient 
le principal attribut de la nature, cette santd 
inalterable , cette jeunesse eternelle , cette *ir* 
ginite florissante que rien ne peut corrompre , 
et dont elle seule jouit. 

I/immortalite* dtes ames et Peteriiite du monde 
dont je te parlais tantfit, et que nous ensei- 

tnons aux Gaulois , Immigration de cette vie 
ans tine autre, qui leurfait braver la mort, 




(1) Les Pytbagorkicms wettaient u* pentagons k la teto 
de leurs lettres. Cette figure expriniait les cinq lettres du 
mot v7nW, la santi ; c»est le vale des Latins. Le* Druides 
(qui etaienl Pvthagoriciens ) portaient cette figure sur 
kurs Soulier*. Beausobre , manicMsmc, tow. II. iia-4% 
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n'est autre chose que la palinginSsie de la 
matiere , la metempsycose de la nature qui 
toujours enfante et reste toujours vierge. Vierge 
et m£re a la ibis , intacte et feconde tout 
ensemble, sans cesse la m&me et changeant 
toujours, voilkrunique objet dela meditation 
des Druides et la Divinite des Gaules , que 
le peuple ne voit qu'a travers les draperies 
dont if 1'aiTuble, lui-m£me, mais que les pon- 
tiles coutemjfient dans sa belie nudite. Aucune 
image ue peut rendre une telle Divinity. C'est 
pourquoi on ne trouve dans toute la Celtique , 
ni temples , ni autels f ni statues. Nous aunons 
pu nous procurer de ces sortes de monumens 9 
qu'on rencontre a chaque pas chea les Grecs , 
et parmi les autres nations. Nous nous y 
so m rues refuses const&inment \ et me* me nous 
brisons de tels objets t quand ils s'en trouve 
sous nos mains victorieuses , pour ne laisser 
subsister que la nature , et pour y ramener 
les homines , m£me malare* eux. Nous ne recon* 
naissons, nous nepubltons qu'une seule Divi- 
nite qui est partout, puisqu'elle est tout. Nous 
n'empdchons pas le vulgaire de dejfier les 
eleinens , d'adorer le dieu aes Fontaines , celui 
des Boccages ; nous laissons croire qu'il y a 
une deite dans le soleil, dans la nuit,dans 
les entrailles des inontagnes t dans le fond 
des mers j le peuple dont la vuo ne porte, 
|>as loin , rend un culte en derail a ce que 
nous admirons dans Tensemble. La lune, le 
soleil , un fieuve , un beau ch'me $ c'est encore 
la nature (v) * notre unique Divinite qui rem- 



(1) Les pr&tres catholiques ne se do u tent peut>6tre p;>s 
cju'ils no sunt <|tie les echos des pr£trcs gaulois , Leurs de- 
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plit tout l'espace , present e en tout lieux a 
la f ois. C'est la vierge mere des homines , et 
des animaux , ainsi que des substances veg<*- 
tales et m^talliques. Nous n'assignons point 
de nom , ni de sexe a ce grand Stre , la somme 
de tous les Stres. Tant6t , cW la vierge 
mere ; tantdt c'est Teut, Dieu ; ou Teutat f 
Dieu-pere f dont nous sommes tons les enfans \ 
leutosages , malgre les pretentions de nos 
freres les voisins des Salvens et des Marseillais , 
qui s*intitulent exclusive men t Tecto-sa^es. Les 
habitans de toutes les Gaules s*appelaient ainsi 
dans Porigine des choses. 

Nos Bardes , pour f aire briller leur imagina- 
tion et plaire a la multitude, ont trouve^ dans 
ce grand Etre asses de matiere pour en com- 
poser deux grandes Divinites, Tune la terre, 
mere des vivans j t'autre Tame du monde ou 

A 8pn S universel » l'epoux de la terre , et le 
pere de l'homme. lis ont distingue^ dans la 
grande substance deux principes j le principe 
actif qui f'econde; et le principe passif, qui 
enfante. Le peuple n*est point stationnair© 
dans une aussi belle route. II se compose des 
-Djeux de tous les objets qui le frappent. Les 
Divinites subakernes , qu'il adore % sont k 
Ventre supreme qui nous fait mediter, ce que 
les petits ruisseaux sont au grand ocean. 

Puisque nous relusons un temple et m^me 
des statues a nos Dieux* nous sommes loin 

Tanciers; Veuckaristte semble 6tre la fille perdue de la doc^ 
trine secrete des Druides. Ce paia consacre" , qui est Dieu,, 
et les miettes de ce pain rompu entre les doicts du c«£le^ 
brant, qui sont autant de Dieux, n*ofiVent-Us pas l.»iri#\. 
roglypke de la Nature, divinite* supreme des Druides, et 
des ei&ncns , dieux suhalterues de la uatioo gauWe 1 
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d'en consacrer a nos heros , k nos grands 
hommes ; nous n'imitons pas en cela les Grecs, 
et tout recemment les Marseillais. Ceux-ci 
deja font un Hercuie de Fun de leurs chef's 
victorieux des Liguriens et autres peuplades 
dupieddes Alpes. Nos neveux degenereront , 
peut-e'tre , assez pour sacrifier au vainqueur 
de leurs anc&tres , et pour se lier a son autel 
avec des chaines d'or. 

s. CXC1V. 

Pythagore a Lut&ce» 

A i n s i Zamolxis m'instruisait de la doctrine 
cachee des Druides dans les intervalles d'une 
assembled a Pautre. Quand elles tenaient, son 
iils exigeait de moi le mke service que je 
recevais du pere. Reunis a Ciiarondas et Abaris, 
nous opposions les usages des autres nations 
k ceux des Celtes. 

Les e&ats des Gaules vinrent a cesser ; et 
chacun des envoyes se disposait,^ reprendre 
le chemin de ses foyers. Zamolxis me dit alors : 
« Quelqnes pas de plus , et tu pourrais assister 
k une pompe religieuse qu'il te reste k voir. 
II ne s'agit que de nous accompagner jusqu'a 
Lutdcej chef-lieu du territoire des Pari- 
siaques (1). Nous traversons en cet en droit 
une belle riviere , pour nous rendre dans notre 
pays. Lut&ce (a) , comrae Pindique ce mot 
celtique, est File de la Multitude ; c'est-a- 
dire , un point de reunion au milieu des eaux 



{i) ParisiacL 

(a) Lut , multitude. 
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de la Seine -oil depuis quelques annees nous 
sonnnes dans Pusage, au sortir des etats de 
la Gaule , d'aller celebrer le retour du prin- 
temps. Nos assemblies du champ de M;;rs 
occupent les premiers jours du mois de ce 
nom j les derniers jours de ce meme mois sont 
consacres aux fetes du soleil et de la lune. 

Nous n'employons qu'une petite journee 
pourallerde la foret des Carnutes a Lut^ce(i). 

Mais avan t de rem outer le fleuve des Se* 
quanes (2) , nous te proposons d'en suivre le 
courantpaisible, vers le couchant jusque dans 
YdrmoriqueQ). La., tu seras le temoin d'une 
institution qu'on lie voit point ailleurs ». 

Nous y sejournames jusqu'au lendemain. C'e- 
tait lejour de Parrivee dune petite barque 
portant un Armoricain , choisientre mille pour 
ieconder une des neufvierges de Hie Sena. 

Cest un islot, me dit Zamolxis , peu avant 
en mer, et voisin de Pembouchure du fleuve 
des Sequanes. Ce joint de terre est le sejour 
d'un oracle desservi parneuf vierges gauloises 5 
chaaue annee elle;j consultent le sort pour 
que Pune d'elles. s'immolant a la conservation 
de cette petite republiqne de filles saintes f se 
rende a certaines epoques sur le rivage ou e!lw 
est attendu avec impatience par un jeune <*avi- 
gateur. Celui-ci 1'enimke sur le continent, 
la garde pendant neuf jours, et la reconduit 
le soir de la derniere journee a la m^me place 
ou il Pa prise. La jeune insulaire enceinte , 
en rentrant parmi ses compagnes , attend , 



(1) Lutetia Parisiorumf k present Paris. 

(2jl La Seine, 

(3) Normandie, Armorique veut dire rivage de la mcr. 
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avec resignation , le moment d'etre mere. Si 
le nouveau ne n'est pas de son sexe , elle le 
nourrit de son lait jusqu'au second 3ge. Alors r 
par un vent favorable , l'enfant au berceau est 
expose "sur la raer et pour Pordinaire aborde 
au rivage voisin sans accident. Si la pr&resse 
a mis au inonde une fille, elle la gard# pour 
servir a completer un jour le norabre neuf 
qui doit composer ce college de femmes 
consacr^es. 

Nous vimes rArmoricain mettre a terre sa 
conqu£te. La jenne insulaire couverte d*un 
voile «t couronnete de verveine et de ch^ne , 
roarchait & 4es cotes d'un pas timide. La bour- 
gade venue au devant du couple , le condui- 
sit vers un temple de feuillage. A peine entres > 
la barriere se referma sur eux. 

Nous repriines notre route entre le septen- 
trion etle levant, et nous arriv&mes apres trois 
jours de marche aux confins du territoire de 
Lutece et non loin d'une autre ile qui a d'autres 
nioeurs que celle de Sene. 

Les insulaires purent a peine suffire y ils 
n'avaient point assez de barques pour passer 
tous ceux qui voulaient aborder. Beaucoup 
fa rent obliges de demeurer dans plusieurs 
autres petites iies voisines habit6es par de 
beaux cignes (1). Zamolxis qui avait presse 
notre depart , put nous iaire admettre dans 
Hie principale, 

Les habitations de Lutece , construites avec 
des roseaux , sont de forme circulaire , et res- 
semblent beaucoup a celles des Tyrrheniens 
et aux tours de boifi des Mosynoeciens. 

m i ,„^_^ MM — ^ p. 

(i) On Paretic encore aujourd'hm Vile des Cygnet. 
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Nous appriraes une autre ethnologie donnee 
a Lutdce* Ce territoire doit son noiii a la 
craie blanche c|ui compose les premieres 
couches du sol (i), ainsi qu'en Lucanie. Vres 
du chef-lieu des Parisiaques est un monticule 
tout de cette matiere gypseuse (2). 

Lehfcidemainde notrearrivee,avantPaube du 
jour, la f e*te commenca. Les regards se porteren t 
d'abord an couchant do la lune; les Bardes 
la supplie'rent , sous le norn d'Isis, d'interc^der 
aupres d'Osiris son frere , ou le soleil,pour 
en obtenir une nouvelle revolution siderale. 
Puis , aux premieres approches de Paurore , 
tous les spectateurs se retournerent k Porient ; 
et d'autres Bardes preluderent par Phymne 
du matin , et par une priere en forme de 
cantique, adressee au soleii lui-ni3me. lis le 
conjurerent de revenir sur leur ttke , avec le 
m§me eclat et charge des me"mes bienfaits. 

Eniin , a peine un point lumineiix se fit-il 
anercevoir au bord de Phorizon , que nous 
vlmess'avancersur les ondespaisiblesaufieuvo 
des Sequanes , un long vaisseau , a fond plat 
et construit de bois cfe chene. La voile etait 
une peau pr^paree. Douze rames secondaient 
le cours de Peau : la poupe et la proue , fort 
elevees, n'etaient point armies d'eperon. Sept 
pilotes , representant les sept plane tes, diri- 
geaient la navigation : debout , a Pune des 
extremity, un jeune Gaulois , k la blonde che- 
velure, vetu d'une tunique de laine blanche, 
touchait d'une harpe ; il representait Osirie 
ou le soleii. A la proue etait sa sceur, jeune 

" ' " "" ' """ w m - ■ "" ' ■ " !'■ ■' " ■ ■ "■ ■ « " ■ '— ■ ■— — —' h i— > m 

(1) Lcuca y mot celtique et grec 5 a lb us , blanc. 
{'z) Aujourd. Movtmartre. 
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\ierge aux cheveux brims et n'ayant pour tout 
ornement de t&te qu'un croissant argente* sixr 
le front. C'etaitlsis, oula lune. Sa robe d'azur 
est parsem^e cT^toiles. 

J'appris qu'on avait eu beaucoup de peines k 
trouver dans la m^me famille, un f'rere et une 
socur doues de la beaut<S et des autres qualites 
requises pour cet auguste ceremonial. 

Les Druides et leurs compagnes vinrent au- 
devant de ce couple aimable jusque sur le 
rivage, et l'inviterent a descendre dans Tile 
pour en prendre possession pendant Pannee 
entiere. lie frere et la sceur mirent pied a terre 
aa bruit des armes fiappees contre les bou- 
cliers, et au son des instrumens. On les con- 
duisifc a un boccage de jeunes ch&nes d£- 
pouilles de leurs teuilles tardives. La , on 
iinraola deux qiiadrupedes , un taureau blanc 
et une genisse noire ; on en fit rfitir les 
membres a un feu pckillant , pour servir au 
banquet des principaux de la f&te , preside 
parle jeune couple. Le reste du jour se passa 
au milieu des danses : nous nous ecart&mes 
un peu de la foule pour apprendre de Za- 
rnolxis les autres details suivans : il y a plu- 
sieurs annees , des Pheniciens remonterent le 
lleuve jusqu'ici. Nous revenions des £tats , 
comraeen ce jour; ils avaient debarqu^s leurs 
inarchandises , et ils se pr^paraient a la ceVe- 
monie religieuse dont nous sommes les te^ 
moins, et a laquelle ils nous inviterent. Nous 
leur en demanddmes ^explication \ ils nous 
dirent : « Le ciel est un vaste ocean ou les 
astres voguent au milieu des airs. Le soleil et 
la lune sont des especes de nacelles. Les 
Eclipses de ces deux constellations arrivent , 
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quand ils se xetouriient en sens divers, et pre- 
sen tent leurs parties concaves du ccUe de notre 
hemisphere. Imitez-nous, ajout^rent les mar- 
chands de Phenicie , ou plut6t imitez le soleil 
et la lime. Chaaue annee , ils nous apportent 
dans leurs nacelles , ce qu'il y a de plus pre^ 
cieux au monde : la lumiere et le feu. Habitans 
de la Gaule, £changez aussi le superflu de vos 
productions contre le superflu des nitres, et 
mettons de part et d'autre , dans nos traites , 
autant d'harmonie que ces deux grands astres 
dans leurs cours anrhiel et journalier ». 

Nous comprtrnes que les Pheniciens nous 
proposaient un traite de commerce. Depuis 
cette epoque, Tile de Lutece est devenue mi 
entrepot que les Parisiaques, nation paisible 
et loyale, desservent avec plus de zele que de 
succes. Le peuple gaulois preferera sans doute 
encore long- temps la profession des armes 
& toute autre. Les insulaires de Lutexe ne 
manquent pas tous les ans de r^peter la le<jon 
des Pheniciens, et attirent ainsi un moment 
chez eux leurs compatriotes , amis de& rentes 
et des spectacles extraordinaires. Du moins , 
c'est un lien de plus entre les homines 5 et ils ne 
sauraient trop les multiplier. 

Initie de Thebes, ajouta Zamolxis , en me 
6errant la main , un noeud mieux assort! unit 
a jamais nos deux ames 5 en nous quit tan t ici , 
nous ne serons pas separ^s. Des deux extre- 
mites de la terre , nos pens^es correspondront 
toujours, puisque nous avons tous deux un 
amour egal pour la v^rit^. 

Le fils de Zamolxis, se pla^ant entre son 
p&re et moi , s'exprima ainsi, avec chaleur et 
naivete : « Permettez que je resserre encore 
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davantage l'ainitie que vous vous portez Pun a 
I* autre. Mon pere, veux-tu que je m'attache a 
la personne de cet initie ? Un penchant m'attire 
a lui. Si je ne suis pas digne encore de in'as* 
seoir au rang de ses eleves , je veux ekre son 
serviteur assilu. Mon pere , ma famille te 
dedomagera sans peine de 1'absence d'un iiis. 
A l'exemple d'Abaris , tu me reverras plus 
digne de la patrie et de toi. Vous m*avouerez 
tous deux avec orgueil pour votre enfant. 
Mon pere, obdens-moi cette grace du sage 
Pythagore. 

« Mon fils, lui repondit le pontife, ce des • 
sein etait venu a ma pensee . . . Pythagore ! 
daigneras-tu souscrire au voeu de ce jeune 
homme ardent? Mais je veux, comme il se le 
propose , je veux qu'il ne soit d'abord que ton 
serviteur (1). Avant tout, qu'il apprenne dans 
ton ecole , a obeir ! Qui sait obeor au sage , 
sait commander au peuple ». 

Je ne crus pas devoir me refuser aux voeux 
d'un fils , approuves par son pere ; et nous 
nous s^parames. Zamolxis continua sa route 
vers les regions hyperboles $ Abaris reprit ses 
fonctions et se chargea du soin de notre 
Uineraire. 



(t) ZomoLrisy Pythagorae discipulus ac servus. 

Gete de nation y ae retour en son pays, il Le polica , 
avec un si grand contentement de tous ses compatriotes, 
qu'ils le d&fi£rent apres sa mort. 

Voy. H^orodote v IV 5 ou Melpom . 
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Pythagore darts les montagnes helvStiques* 

Nous remontimes le cours du fleuve des 
S&juanes, a travers le pays des Senonais, des 
Tricassins , et des Lingones (1) ; ce dernier 
peuple est encore tres-nombreux, malgre son 
emigration par de-la les Alpes , sous la con- 
duite de Bellovese. II aura des imitateurs (2). 

Nous toucMines, dansce voyage, aux con- 
fins du territoire d'une nation Gauloise divisee 
par petites associations de douze manages 
chacune. La , les epouses sont communes et 
passent indiffereriment dans les bras des douze 
maris, tous solidaires. II n'en resulte rien de 
f&cheux. 

Plusieurs fois , sur notre route a travers les 
Gaules , nous vtmes des vieillards et des f emmes 
occupes, sur le bord de certaines rivieres, a 
laver le sable, pour en separer les brins d'or 
que le courant y charrie. Les Gaulois fondent 
ensuite cet or, pour en fabriquerdes bracelets, 
des colliers et des anneaux. 

Arrives aux sources , nous eumes a traverser 
les eaux de YArar (3) , qui servent ,de iimites 
aux territoires des Lingones et des Sequanes $ 
puis les monts Jurassus (4) s'offrirent a nous 



(1) Auj. le territoire de Langres. 
(%) L'irruption des Gaulois conduits par Bienr us , f'ut 
la cinquieme. 

(3) La Sadne. 

(4) Le mont Jura. 

pour 
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pour les franchir , et passer chez les Hel- 
vetiens (1). 

Abaris eut desire* nous y faire sojourner , et 
nous conduire jusque dans sa terre natale. 
Des mouvemens hostiles en de-cA et au-dela 
des Alpes, devenaient plus inquietans de jour 
en jour. Nous eumes a peine le loisir de tra- 
verser cette chafne de montagnes , par une 
gorge, voisine des Taurini , en suivantla route 
des Gaulois sous la conduite de l'aine des ne- 
veux d'Ambigat. 

Avant cette expedition de Bellovdse , les 
Helvetiens en avaient dt£ja tenteune, sous le 
regne d'Ancus Martius. Un d'eux , Eiicone 
est son nom , de retour d'un voyage en Italie , 
assembla sa box* rgade et dit a ses compatriotes 
en leur montrant un sep de vigne charge de 
raisins : « Amis ! la contr^e qui donne ce doux 
fruit estun lieu de delices; les habitans n'y 
disputent pas leur existence , comine nous , 
aux ours et aux glaces. Pourquoi resterions- 
nous enferm^s dans nos vallons ingrats? Des- 
cendons de nos raonts lipres et steriles , et 
allons demander a nos heureux voisins une 
part dans les productions qu'ils n'ont que la 
peine de r^colter ». 

Toute la jeunesse helv^tienne se l&ve f et 
prend ses armes, contre 1'avis des vieillards. 
Une irruption soudaine est executee aussit6t 
que r^solue. Elle n*eut pas de grandes suites. 
Cependant elle donna l*e>eil de proche en 
proche , et on peut la regarder comme la cause 
premiere de la grande emigration qui fit palir 
Tancien Tarquin sur son tr6ne. Abaris afouta : 



(1) Helvetii ', les Suteses* 
Tome V. 
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reverm de ce premier delire 9 le peuple d'Hel- 
vetie reprit ses antiques meows; il y tiendrait 
encore , sans cette colonic r arseillaise qui 
porte ses amies jusqu'au pied de nos moil- 
tagnes, etinsuite aux anciennes iimites. Tout 
ce pays est dms6 en quatre grands territoires 
nommes Pagi (1), expression emprunt^e aux 
Phoceens, pour designer plusieurs peuplades 
s'abreuvant des nigines eaiix. L'Helv^tie ofFre 
done encore cjuatre peuples principaux reunis 
pour sa defense commune j mais dift'e*rens 
Pun de Pautre par des habitudes locales et 
particulieres. 

Pythagore. Abaris ! Je te charge , a ton 
retour dans ces contrdes, d'y reparer le malque 
leur a fait Flicone \ tu leur persuaderas que des 
homines laborieux et sobres sont bien partout. 

Les Alpes soni; riches en p&turages ; les 
montaenardsy element de nombreux troupeaux 
de vaches, petites de corps, mais abondantes 
en lait. Dans ieu -s travaux champ£tres , les 
habitans de ces rigions ^lev^es se servent de 
jeunes taureaux qui tirent le joug de la t§te 
seulement et non des epaules. 

lis possedent encore des brebis qui donnent 
nne toison noire tres-estiine>. 

Je trouvai aussi sur les Alpes des chevres 
de rochers , des chevrenils , des daims et des 
pjgarges(2.) 

J'y vis des lievres $ leur fourure a la couleur 
de la neige des montagnes qu'ils habitent. 

Nous nous arr£tames sur les bords du lac 
des Brigantes, nation de la Rhetiej il nourrit 



(i) Les cantons suisses. 
(a) De& Gazelles. 
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des lottes , aussi estiinees que celles de la 

mer* 

On m'attesta sur les Alpes une observation 
que jWais faite deja en Egypte et dans la 
Lybie , sur lea rats. Ce petit quadrupede a 
la faculte" de marcher sur les deux pieds de 
derriere seulement : raais ceux de la Rh^tie 
n'ont point, comrae les rats du Nil, le poil 
aussi dur que le herisson. 

Nous reconnumes dans les Alpes f une espece 
d'aigle ; les gens du pays Pappellent le vautour 
des agneaux (1). 

Je ne f us point etonne* de rencdntrer sur 
Aes montagnes ou se plait la liberte, Yattagas (2) § 
oiseau qui cesse de chanter quail d il a perdu 
son independance. 

Parmi les ve^taux + nous recorinuines 
Yaubour % dont la fieur , longue d'une coudee , 
n'attire point Pabeille* 

II y croft beaucoup de Gh&taigners , raaia 
mo ins beaux que ceux du territoire de Sardes < 
J'y reconnus l& centaurtfe , dont on est rede-* 
vable a Chiron , Finstituteur d'Achille , et que 
j'avais vu croitre si belle sur les montagnes de 
TArcadie* 

On tire du cristal des sommets des Alpes* 
J'ai vu extraire cette brillante substance du 
sein des rochers, par des hommes hardis, sua-* 
pendus a un cable. 

Les montagnards hely^tiques ont tous line 

ehevelure si fburnie * qu'eile sert a les designer. 

Apres cent detours p&iibles , dans une 

eontree remplie des beautes seVeres de la na* 

(1) £t encore k present laemmer geyer* 

(1) La gelinotte des bois } ou le francolin. "-- 

o % 
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ture , nous reconnumes le pied des Apennins , 
dont nous avions deja parcouru Pautre ex- 
tr^mit^ an sortir de la Sicile ) ainsi que la clme 
des montagnes de la mort. 

Rentres dans PItalie , nous la trouvfimes 
encore plus agit^e. La revolution de Rome s'y 
faisait ressentir sur tous les points ; nous 
tinmes conseil. Mon avis fut d'alier chercher 





loignement de leur territoire. aux interets po- 
litiques qui troublaient Rome et tout son voi«> 
sinage. J £tais fatigue du spectacle de tous ces 
dechiremens , de toutes ces convulsions de 
peuples : je meditais quelqwes experiences mo- 
rales sur le coeur humain j elles demandaient 
du calm©, etun c lira at analogue. Je cherchais 
un lieu isoie, ou du motns Stranger aux grands 
mouvemens politiques , et par cela m&me mieux 
dispose a entendre la voix de la raison. On 
m'avait d^signe pi usieurs peuplades , quelques 
cites, colonies greqnes, comme n'attendant que 
la plus legere, la plus douce impulsion pour 
rentrer dans les anciennes limites de la nature, 
dont elles conservent les traces precieuses. 
Les Sabins, les Eques, les Samnites s'offiirent 
aussi a ma pensee. Portons d*abord nos pas 
de ce c6te, clis-je a mes trois compagnons de 
voyage ; mais pourtant nous ne pouvons guere 
nous dispenser de revoir Rome. 

Nous evitames le passage dans Pinterieur des 
yilles qui s'offraient sur ndtre chemin , et qui 
presque toutes s'etaient declare? contre la 

nouvelle r^publique. Tarquinie et Veies (1) se 

^ mm mm ^ ^ mmm ______—« ■ ■ H 1 1 1 1 ' - ■ — - — ■- — ■ — ■--- ■ 

(i) Auj. Civita-Turchino , transact, philosophy t. 53. 
XXVI. ConctOy suivant Paciandi. 
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montraient les plus ardentes , et avaient reuni 
leurs forces. 

Cere ouvrait ses portes au roi banni ; ce 
n'etait pas la saison <ry entrer , pour examiner 
a loisir les belles peintures etrusques qu'elle 
possede , et qu*on dit ant<$rieures a celfes de 
Lanuvium etd'Ardea, qui deja pourtant sont 

si anciennes. 

Qn nous apprit que plusieurs peuples latins 
rassembles dans cette ville, a 1'instant meme de 
notre passage , se liguaient entre eux par 
d'att'reux sermens j les chefs buvaient tous 
dans une mSrae coupe pleine de leur sang mele 

aduvin(i). 

Nous nous arr&tames aux environs de Tar- 
quinia. Les murailles de cette ville sont cons- 
truites avec de gros quartiers de pierre* Les 
sepultures etrusques meritent davantage Pat- 
tention du voy ageur $ on en rencontre plusieurs 
mille depuis la porte de Tarquinia jusqu'au 
rivage de la mer , a peine distantes Tune de 
Tautre de trente pas d'homme } tailless dans 
la roche vive , auelques-*mes int^rieurement 
sont quadrilaterales (a) : toutes ont leur em- 

f>laceraent sous de petits tertres , et resolvent 
a lumiere du jour perpendiculairenient;. Des 
pilastres , m&nag^s avec prudence pour $ou- 
tenir la voute qui est platte , et la voute elle- 
izigme sont recouverts de eompartiinens et de 
festons peints de divers couleurs. Nous y 
distinguSmes aussi des figures hautes de deux 
palines , dessinees et drappees dans le style des 



(i) C'est ce que les auciens Latins appelaient assir. 
(a) En croix latins ou grecquo , comme les eglises des 
Christolatrcs. 

O 3 
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vases ckmsques. Tous ces ornemens sont 
entremets d inscriptions funeraires. Nous nous 
attach&mes a l'examen des urnes s^pulcrales, 
destinies seulement a renfenner des parfums. 
La plupart sont de marbre de Luna (i) , et 
chargees de bas-reliefs , peints en couleurs 
passees au feu. Les litmsques marquent leur 
deuil par le blanc et le noir. Sur presque tous 
ces vases, et m€m& sur les lacrymatoires (a), 
est representee une oie , oiseau consacre" dans 
le culte du pays, Est-ce un symbole emprunte* 
a la theoeonie egyptienne » qui a d£ja fourni 
tant de choses aux Etnisques ? Sur les rives du 
Nil , on sacrifie une oie a la diesse Isis j ce 
volatile est presque toujours place* sous le 
pied gauche d'Haipocrate j vraisemblablement 
parce que ses dejections sont aussi brulantes 
que les rayons du soleil. 

Nous travers&mtss un bourg oi il se passait 
une scene fort singuliere, Un d^biteur de 
xnauvaise foi subissaft son jugementf nous le 
Times parcourir tiois fois la place publiquc , 
precede d'un jeune Homme port ant devant lui 
tine grande bourse vide : jusqu'a ce qu'il ait 
rempli ses engagemens, le coupable est con- 
damne a ne pouvoir plus sortir de sa maison 
*pie dans cet appareif. 

Ce trait de mceurs publiques vaut tous les 
monumens, tousles tombeaux, tous les vases 
de l'Etrurie. 

Un pen plus loin, nous times un chef de 
famille qui, pour rentrer dans sa maison, se 



(i) Aujourd. Carrara, 

(a) Petites urnes d'^tiqueUe funeVaire , 3o»t on m& 
mal-a-propo* i'existence. 
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iaisait tin passage par le toit. Abaris demanda 
aux enfans, qui assistaient en bas a ce retour , 
si la maison n'avait point de porte. On nous 
repondit : * Ce pere cheri fut long -temps 
pleure* par nous , sur un faux bruit de son 
trepas. Les Dieux l'ont preserve , a travers nos 
discordes civiles $ et Pusage , etabli dans ces 
contrees, veut qu'il rentre chez lui de cette 
inaniere , pour expriiner qu'il nous arrive , par 
la faveur du ciel, et coinme s'il descendait de 
rOlympe ». 

i CXCVI. 

Fundrailles de Brutus, 

Une grande action venait de se passer entre 
la fbr&t d'Arsius et le Tibre , pres du mont 
Janicule. Nous travers&mes le champ de ba- 
talile, tout fumantde carnage, et jonche de 
vingt-deux mille cadavres, dont moitie appax- 
tenait aut Romains , le reste a leurs ennemis 
defaits. L'armee victorieuse s'etait divisee en 
deux bandes 5 Pune pillait le riche camp des 
vaincus ; V autre poursuivait les fuyards, et ne 
tarda pas a ramener cinq mille prisonniers. 
C'est parmi tout ce tumulte que nous ren- 
tr&mes dans Rome. Mais le plus triste objet 
tempera Pivresse de la joie des citoyens. Brutus 
avait perdu la vie , en donnant le trepas a Pun 
des iils de Tarquin. Cependant , le peuple 
dressait, a la h£te, de longues tables a toutes 
les portes , dans toutes les rues et sur toutes 
les places pour les soldats couverts de sang, 
et charges de butin. Leshonneurs du triomphe 
furent decernes en m§me-temps a Valerius. 
On le fit monter sur un quadrige , la t&te ceinte 

O 4 
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(Tune couronne de laurier, spectacle qu*on 
n'avait pas encore yu dans Rome. On portait, 
autour de lui , des trophies d'armes et les plus 
precieuses depouilles enlevees aux peuples de 
Tarquinie etde Ve'ies. On alia consacrer toutes 
ces richesses sur 1'autel de Jupiter Capitolin. 
Cette pompe brillante, quoique sans faste , 
^tait suivie d'un spectacle que la multitude 
elle-zn&me ne put contempler sans pousser des 
oris plaintifs , malgre^ les plaisanteries d'une 
figure grotesque de terre qu on portait derri&re 
le vainqueur selon Tancien usage (1) , et qu'bn 
faisait parler d'une maniere analogue a ses 
gestes bouffons. Quatre guerriers, au pas lent, 
soutenaient un brancard ou. ^tait etendu le 
corps du. consul Junius Brutus, accompagne 
de sa lance et de son bouclier , et ombrage 
de lauriers. Son collegue Valerius monta a la 
tribune* et prononoa un discours sans art , que 
ma mcmoire fidelte retint presqu'en en tier : 
c< Romains ! nous triomphons : mais que ce 
triomphe est achete chereinent! Nous avons 
tue onze mille hommesanos ennemis. lis nous 
ont moissonne* un nombre egal de combattans : 
Helas ! Junius Brutus est du nombre. Brutus ! 
que de grandes Yertus ce nora rappelle et cori- 
sacre ! Que de gran des choses ce seul homme 
a f kites en pen de mois ! Que d'ex^mples su- 
blimes il nous laisse en sa personne ! Romulus 
jeta les f'ondemens de cette \ille 5 Brutus ceux 
de notre liberte. Sur cette meme place publique , 
dans cette in&me tribune , yous l'avez tous 
entendu prononcer le double serment de vous 
rendre litres et de venger Lucr&ce. II a rem- 

(1) Citeria, espece de marionette. 
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pli Fun et Fautre voeu. Citoyens ! vous jouissez 
de vos droits. Citoyennes! F attentat con tre 
votre sexe a coute tin trdne aux Tarquins, 
Brutus a porte* plus loin encore le devouement 
a la chose publique. II meurt , sans laisser d'he- 
ritiers de sa gloire. II fut pourtant p£re de 
deux fils, Lui-xnfime a prononce ici et fait 
executer sous ses yeux un arrSt de mort contre 
ses propres enfans , pour assurer le triomphe 
de la Ioj et le salut de la patrie. Rornains ! 
voulez - vous devenir le premier peuple du 
monde , prenez pour inodele Brutus f le 
premier des hoinmes ». 

Un longet morne silence suivit cette harangue . 
Valerius prononca ensuite , au nom de tons , 
cette imprecation : Le peuple romain dSvoue 
aux Dieux infernaux la vie et les Mens de 
qulconque oseraitaspireralaroyaute'. Chacun 
repeta la formule ; puis on proceda aux fune- 
railles ; hors de la ville. Pour rendre de plus 
grands honneurs a Fillustre deTunt, les sena- 
texirs ordonnerent de bruler son corps sur un 
bucher , a la maniere des Grecs , au lieu de 
Finhumer suivant Fusage commun de presque 
toute FItalie. On ne put pas trouver as^ez 
d'amiante pour servir de suaire au cadavre , 
alin d'emplcher sa cenclre de se m&ler a celles 
du bois. Pour e>iter cette inconvenient, on 
usa de plusieurs proc£des. J'observai la place 
du foyer repondant a la situation du corps 
sur le haut du bucher (i). Un vase y fut mis 
pour recevoir la cendre. C'est une pierre , creu- 
see de fa^on que les bords peuvent empecher 



(1) Ustrina. 
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le vent d'enlever les pnkieux restes A mesure 
quils tombent. 

Le bois destine a Stre brule se t rouve a certain e 
distance de la circonference du foyer , et dis- 
pose de telle maniere qu'il forme uh paralle- 
logramme parfait. On rangea autour plusieurs 
cypres » dent la refine penetrante et forte sert 
de preservatif aux exhalaisons cadavereuses 
du bucher , entrelace* de pesse (1). 

PJusieurs esclave s sont proposes pour avoir 
\a Ce c l ll,aucu ne tranche des cypres ne 

fut poussee (2) , par le vent , sur le corps uieme , 
dans la crainte du melange des cendres. Ces 
homines arrays de 6idents(3), repoussent le 
bois qui, pendant la conflagration, peut tomber 
fcu milieu du foyer. 

Quand tout k bois fut consume* , des 
prStres s'approcherent pour recueillir la cendre, 
en rejetant toutes les matieres combustibles 
qui s'y mglent to ijours , malgre les precau- 
tions observers. Ila la verserent religieusement 
dans rurne consacree a ce depot (4). 

Mes chers disciples ! les restes du grand 
homme, eussent, a peine, rempli le creux 
de mes mains. 

Cette solennite' se tennina par l'inaugura- 
tion de l'imagc de Brutus, qui fut placed dans 
le senat , a la suite des sept rois de Rome , 
dont il chassa le dernier. II est represent^ 
un glaive nu a la main. 



(1) Feralis arbor Plin. hist. nat. XVI. 10. 

(a) Ustores , bustuarii. 

(3) Fourche & deux dents ; trident , fourche ik trois 
dents. 

(4) Cinerarium , ossuarium* 
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Pour honorer davanta^e Valerius , on ava.it 
recouvert de la robe tnomphale , une vieille 
statue d'Hercule, consacr^e par Evandre. 

En lui rendant notre hommage , nous nous 
arrMmes devant celle que Numa dedia au 
bon Janus ; on nous avait prevenu d'exami- 
ner sa main avec quelqu'attention. L'arran- 
geinent des doigts est tel , qu'il exprime le 
nombre trois cent cinquante - cinq ; c'est la 
quantity des jours de Panned lunaire et civile 

faxee par Numa. 

Nous demandames a £tre conduits au se- 
pulchre de ce prince legislateur. On nous fit 
monter au Janicule. La , au milieu d*un champ 
de peu d'etendue et clos d'une muraille tort 
basse , nous trouvames deux arches de pierre , 
longues de huft pas d'homme , et recouvert^s 
d'une epaisse lame de plomb. Sur Vune, on 
lit ce peu de mots ; Numa Pompilius , Jils 
de Pomponius , roi des Remains. 

On nous assura que Pautre arche de pierre 
renferme un coffre aussi de pierre et de forme 
carrel , ferm^e avec soin par des liens enduits 
de cire , melee a de la resine de cedre ; quelle 
recelle deux rouleaux de papyrus d'Egypte, 
dont Tun contient sept traites dans la langue 
qu'on parle a Rome , touchant le culte des 
Pieux : sur Pautre sont rediges dans Pidiome 
grec, des regies de sagesse, en sept livres. 

Un Romam vint a nous , fort empress** j 
c'etait pour nous dire : « Etrangers ! abstenez- 
vous , ici , de cracher a terre ; les vener^bles 
ossememens de Numa Pompilius sont deposes 
en ce lieu (i). 

(1) DolioU. Varro. ling. tat. IV. 3a. 
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Valerie , fille du consul, prit au nom de 
toutes les citoyennes* de Rome Pengasement 
de garder la robe blanche, etde porter le deuil 
de Brutus aussi long-temps que s" chacune 
d'elleseiit perdu un pere ou un mari (1). 

Le pen pie n'oublia point les services qu'il 
devait a Til lustre collogue deson premier consul. 
Parundecret, larepubiique s'engagea de b&tir 
a Valerius une maison dont les portes doivent 
s'ouvrir en dehors , sur la voie commune : 
circonstance glorieuse et symbolique. Contre 
l'u&age de la Grece , les habitations a Rome 
ne s ouvrent qu'en f'aisant rentrer dans Fin- 
teYieur les paneaux de la porte. Les Remains 
voulurent qu'on sut que la maison de leur 
premier magistral etait un monument de la 
reconnaissance n.itionale ». 

L'ame fortement emue de cette scene, nous 
sortimes pour prendre route vers la Sabine, 
On voulut nous montrer les sept merveilles de 
Rojae : Eh quoi ! vous partirez , nous dit-on , 
sans voir 1'aiguLle de t6te de la mere des 
Dieux, et le quadrige d'argile, cuit a Veies , 
et les cendre d'Oreste , et le sceptre de Priam , 
et le voile d'llium , et le palladium , et le bou- 
clier de Minerve. Venez, du moms, toucher 
le baton augural de Romulus $ qui ne craint 
pas le feu 9 et les douze anciles du bon Numa , 
et le caillou du serment consacre* par Jupiter (a). 

Nous fumes insensibles a tous ces tremors , 
m&me a la curiosity de voir la langue qu'une 
citoyenne romaine venait de se couper pour 

^-— — - —_ , , ii—iTTTH V i '" ' i n i ml m il ii j.. .. iiii i i n . im ii nrT 

(i) Dix mois ; on appela cette ann^e i J'anritJ lugubre. 
(2) Les rois de Rome l'attestaient , quand ils contrac- 
tu eat des alliances. 
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en faire mi sacrifice & la deesse Tacita. On 
la conserve relisieusement ins le temple de 
la Divinity du Silence , desservi par des femmes. 
Nous ne px\mes nous empScher de sourire k 
ce recit. Mats avantdefaire nos derniers adieux 
a Rome , nous aLlarnes dans le temple de Sa- 
turne, examiner une balance propre a peser 
la monnaie republicaine ordonnee par Brutus. 

Le inline consul, pour maintenir la bonne 
foi , avait aussi depos6 au mont Tarpeien , 
sur l'autel de Jupiter, une mesure qu'ils ap- 
pellant amphore , et qui contient huit conges (1). 

Le, grand pontife nous permit de consulter 
dans rinte>ieur de sa maison ce qu'on appelle 
les grandes annales de Rome. Ce sont des 
tables blanches sur lesquelles il trace les eve- 
nemens de cheque jour de l'annee. La redac- 
tion en est ra^me fort elegante. Nous y lumes 
le recit de la revolution dont Lucrece fut la 
cause , ou le pr^texte. 

HorsdesNnurs de Rome, nous rencontr&mes 
beaucoup de femmes levant les mains au ciel 
devant la porte d'un Edifice , de forme circu- 
laire, consacre* a Vesta. Qu J est-il done arrive ? 
— Entrez dans ce temple^ nous dirent - elles : 
cela vous est permis iusqu'au coucher du soleil. 
Entrez , et jetez les yeux de loin dans les pro- 
fondeurs du sanctuaire. Helas ! une de nos 
vestales a comrnis une faute, et va en recevoir 
le chatiment. 

Pvthaoore. La mort, peut-^tre? 

Une femme. Non. Elle en sera quitte, cette 



(i) Le conge romain posait dix livre©, ou c$at vingt 
•nces romaines. 
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f ois, pour Stre flagellee par le grand-pr&tre lui- 
rneine, selon Pantique usage (i). 

Nous entrames , et nous vimes en eff'et 
paraitre dans l'enibncement une vestale qui 
semblait a peine agee de dix-sept printemps. 
Nous la vimes deposer une partie de ses longs 
vdtemens sur les degres de Pautel de Vesta, 
et s'agenouiller , nue jusqu'k la ceinture, pour 
£tre toute a la discretion du prStre. Nous 
vimes celui-ci , la main arinee de verges , lever 
le bras pour frapper des objets dignes de toutes 
les caresses de Pamour (2). L'attitude de la 
jeune vestale , Pembaras du pontife encore 
jeune 5 Tune se disposant a la correction dont 




tournant la t£te et levant de beaux yeux sur 
le ministre charge de la punir $ Pautre ou- 
bliant son ministere pour s'occuper de toute 
autre pensee 5 La jeune vestale les bras croises 
sur son sein , :i'inclinait pour recevoir le cha- 
timent ; le jeune pontife rejetant loin de liu 
Tinstrumentdu supplice, nous para t ne vouloir 
laisser qu'a ses mains le plaisir de Pinfiiger j 
sa victime , resignee a tout endurer d*un homrae 
auquel une loi sacree lui fait un devoir d'o- 
beir , vint a se laisser tomber aux genoux du 
pr&tre .... 

L'ceil indiscret d'Abaris nous iustruisait de 
tous ces derails : mais du fond du sanctuaire f 
ons'apercutenfinquele restedu temple n^tait 
pas entierement assert. Un grand voile fut 



(1) Caesa flagro est vestalis. 

(a) Earn ^obtento linteo , flagris plectebat. 
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subitement abaisse* $ nous sorthnes, en nous 
disant ; il n'y a que dans les temples qu'on 
rencontre de pareils tableaux. La superstition 
est une Strange chose ! 

S. CXCVIL 

Pythagore passe chez les Sabins et tes 

Samnites, 

Nous pass&mes pres de Collatie , ville haute 
et celebre a jamais par la vertu de Lucrece* 
Nous ne tardames pas a nous trouver sur le 
territoire des Sabins , et a la vue de Cure , 
leur capitale. Depuis la revolution du Tibre , 
ils y tenaient de fretpientes assemblies a I'ins- 
1 igation de Tarquin , au lieu de rester neutres p 
et de garder leurs limites. 

Je dis k mes trois compagnons , a ce sujet : 
* Mes amis , £vitons la rencontre et le choc de 
ces corps politiques. C'est a leur source pure 
et non quand ils sont devenus des torrens 
fangeux ou d&vastateurs, que nous nous pro- 
posons d'etudfer le cours des fleuves. D'ailieurs , 
un autre fl^au que la guerre doit encore nous 
eloigner de Rome et des peuples circonvoisins. 
Des sympt6mes de peste se font ressentir 
aux environs. Detournons nos pas du foyer 
de tous ces mouvemens qui se propagent 
autotir de nous ; et t&chons de retrouver en- 
core des Sabins du temps de Numa ». 

« Du moins , me dit tin agriculteur qui avait 
entendu mes derniers mots ; du moins retrou- 
verez-vous encore le i leuve Cur£se , sur les 
bords duquel le bon Numa venait porter ses 
pas solitaires $ qttand on vinV mettrc a ses pieds 
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la pourpre romaine , il etait assis sous ce vesti- 
bule rustique qui tombe de vetuste ». 

Nous visMmes PinteVieur des habitations 
eparses dans les campagnes $ c'est la qu*on 
peut reconnaf tre la trace des anciennes moeurs 
Lien plutot qu'au milieu des assemblies popu- 
pulaires dont les volontes sont a la merci du 
premier aspirant au pouvcir. 

Sur presque toutes les portes des maisons , 
nous lumes, en souriant, unte inscription de 
deux mots anciens, qui signifient, prdservez- 
nous de Vincendie (1) ! La flamme, ordinai- 
re men t , se detourne du seuil consacre" par 
cette fdrmule. C'est ce que nous apprit avec 
candeur un habitant de ces Jieux > sejour de la 
simplicite. 

Mais sur les jrrandes routes , nous rencon- 
trames ^pars den cippes de pierres ou se trouve 
encore incise le traits de paix passe 1 entre la 
nation sabine et Tullus Hostilius , au nom du 
peuple romain. 

J'admirai davantage la grande prudence dont 
la nation sabine fait preuve dfps 1'adrninis- 
tration de la police des villes. Aussitot qu'on 
s'apergoit de la znauvaise conduite de quetques 
citoyens , ils sont separes du reste 5 on les 
transporte dans la fo ret des Malfaiteurs (a) , 
ou sur le mont Sdv&re , ou dans la cite* des 
Chdtimens (3) ; Ik ils se consent; du moins- 
ils ne peuvent plus corrompre ou blesser ceux 
au milieu desquels ils vivent. La principals 



(1) Averte ignem. Pirn, hi at, nat. Festus. 

(a) Encore aujourd'hiii , fo hois des brigands. 

(3) Urbs tetrka$ a ujourd'hu i Monte negro. 

vertu- 
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vertu des Sabins est Pamour de Pordre et de 
la justice. 

lis ont les sentimens aussi elev^s que les 
montagnes qui servirent de berceau a la na- 
tion , et les moeurs aussi pures que les eaux des 
trois fleuves qui en decoulent. lis nous dirent 
a ce sujet , en nous faisant parcourir leur an- 
tique domaine : 

« On place nos origines bien loin et jusque 
cliez les Spartlates, et m&me chez les Celtes. 
Nous ne devons notre caractere qu'a nous , ou 
slPonveut, au sol que nous habitons et d*ou 
nous sorames sortis. Indigenes de cette con- 
tree , nous l'avons peupl^e de nos colonies , 
bien loin d'etre nous-m6mes la colonie d'aucun 
peuple. Du moment qVil y a en des hommes 
siirla terre, nous existions ici, a la source 
commune de ces trois fleuves qui se r£p ^dent 
en sens contraire dans les basses contrees voi- 
eines (1) , symbole,naturel de notre nation. 
C'est dans cette longue et belle vallee que nous 
jet&mes les fondemens dtAmiteme (2), puis de 
Furconium et &*Aveia. Quand notre Sabine 
primitive, toute h^rissde de roches f ne se 
trouva plus assez spacieuse pour contenir sea 
enfans , nous en descendimes , et rencon- 
trdmes, d'un c6t£ f quelques miseVables peu- 
plades sauvages , et dans la partie occidentale , 
des Aborigines de race grecque- lis furent 
bientftt ecart6s pout faire place a leurs afnes , 
et ceder aux Herniques Pespace n^cessaire k 
Penceinte de la ville dtAnagnie. Cette pre- 
miere colonie poussa un rameau un peu plus 



(i),Le Velin 9 VAterne et le Truente ,* auj. VOtronte, 
(a) Auj. Santo Vittorino, Pitisci lexic. 

Tome V* P 
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loin, sous le nora de Pitulum Hernlcum (1)5 
lequel fut suivi de Ferentum , Alatrium Ve- 
rutum; sans compter les monts symbriviens 
et d'autres domaines envahis par l'ambitieuse 
Rome , pour agrandir le Latiura a nos d^pens. 
Adieu , voyageurs j que Vibilia vous preserve 
des fausses routes (2) » ! 

Ceux de tous les eni'ans de la Sabinie qui lui 
firent et lui font encore le plus de gloire , sont 
les Eques, Ibont sibien soutenu ce caractere 
d'^quite qui distingue la nation sabine de 
toutes les autres , qulls en portent Thonorable 

nom (3). 

Si toujours on les voit les armes h la main 
ou suspendues a ieur cote" , m&ne quand ils 
cultivent leurs terres ingrates, c'est qu,«le 
soin de leur existence ne peut jamais leurfaire 
oublier le maintien de leurs droits et la ga- 
rantie qu'ils consacrent a Fopprime\ Roineles 
exterminera juscnt'au dernier f avant de les 
soumettre a son duspotique pouvoir. Heureuse 
Tltalie f si tous lea habitans pensaient comme 
les Eques et agissaient de meme ! (7est aux 
Eques que le plus sage des rois de Rome em- 
prunta le droit facial dont elle ne fait point 
assez usage. Les Eques sVraerent les pre- 
miers de soumettre aux regies de la justice la 
guerre elle-mSme , qui , jusqu'a eux , se pla- 
cait au-dessus de toutes les lois. Avant de 
prendre les armes, ils les pesent dans la ba- 



(i) Aujourd. Pdio. 

(a) Divinity qui preside aux chemins. 



(3) Les Eques T ou JEquicoles , JEquicolae , peuple 
ami de la justice , observateur religieux de tout ce qui est 



juste. 
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lance de Themis , et ne les posent plus jusqu'a 
ce qu'ils aient af jure le trioraphe de l'inno- 
cence et le ch&tiaient des coupables. Leur ter- 
ritoire n'est pas tres-considerable (1) \ il s'^tend 
du mont Algide jusqu f aupays des Vestins, et 
des hauteurs de la Sabinie aux montagnes des 
Marses et des Herniques. 

Malgr£ notre repugnance a entrer dan& lea 
grandes villes de ces con trees , qui presque 
toutes n'etaient occupees en ce moment que* 
de la revolution romaine , et consentaient k 
devenir les instrumens de la colore d'un roi 
disgracie* par son peuple , nous sejourn&med 
quelques heures dans la cite de Cures (2) , sur 
l'avis qu'on nous donna de la celebration d'un 
Vrintemps sacrd (3). Nous ne connaissions pas 
bien cet usage des anciens . peuples » neglige" 
par les modern es, mais non chez les Sabins. 
Quoiqu'a la veille d'une guerre contre Rome , 
leur capi tale crut ne devoir point diH3rer l'ac* 
complissement du voeu quelle avait pro- 
nonce* , de former une nouvelle colonie da 
tous les nouveaux-n£s dans le cours d'un prin- 

temps. 

Toute cette generation ^tait rassembl^e sur 
le forum , sans armes , mais pr£te a partir alt 
premier signal. I/effervescence de la jeunesse 
edatait dans les yeux de ces citoyens. lis ne 
quittaient point sans regrets le toit paternel et 
leur terre natale. La pensee qu'ils soulageaient 
leur patrie du poids d'un exces de population 9 
et Pespoii' de se signaler par des exploit* 



(1) Cet espacer se nomine encore a present Cicole. 

(a) Le territoire ee nomme encore aujouriPhui Cor&ze. 

(3) Yer sacrum , ver reUgioaum* 

P % 
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briUans, ou par un etablissement utile, tern- 
peraient dans leur cceur les ennuis du moment 
de la separation. Leurs families, spectatriees 
de leur depart, etaient plus douloureusement 
affectees. D'autres nceuds plus sacres encore 
allaient etre rompus a la voix du devoir. Lee 
magistrats et les pontifes ne se firent pas at- 
tendre trop long - temps. II importait de ne 
point faire durerce combat entres la nature et 
la loi. Le grand - pnltre harangua le premier 
cette troupe impatiente t 

« Jeunes hommes ! les Dieux ont re«ju le vceti 
de vos families : l'annee de ce voeu est ac- 
complie ; vous etes les fruits du Frintemps 
sacre. Rejetons vigoureux d'une souclie an* 
tique et toujours dans sa force, allez fleurir 
et fructifier a votre tour sur un sol Stranger. 
Les Dieux de votre patrie vous guideront f 
yous ne marchez que sous leurs auspices; leurs 
saintes images vont vous preceder en tous* 
lieux , et nous repondre de vous. Partez, ». 

Le pontife, apres un moment de silence, 
prit les augures , sacrifia aux Divinites tute- 
laires de la nation sabine, et pkga hii~m£me 
deux prStres charges des choses saintes , a la 
t&te de la colonne pr£te a se mettre en raarche. 
Elle n'avait pas encore ses armes ; les magis- 
trats s'avancerent pour leur en distribuer, ainsi 
que des bracelets fort pesans qu'ils passerent 
au bras gauche, Le chef du sen at leur adressa 
en m&ne-temps ces paroles : 

cc Jeune essaim , sors de ia ruche trop pleine 
pour contenir desormais tous ses enfans. Va 
t'abattre sur des campagnes lointaines , et sou- 
viens-toi de ton origine. En fans de la patrie, 
jamais Y.OS peres ne vous cmblieront. Pensez 
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aussi toujpurs a, *ious. Conservez les armes que 
nous niettons dans vos mains, et les moeurs 
que nous avona gravies dans vos ames. Imitez 
les Eques , les Samnites , le* Marses ; ils sont 
re les Sabitis. Aussi braves, aussi justes que 
leuis peres, ne degenerez pas plus qu'eux. Le 
m&uie soled continuera de luire sur vos tStes ; 
vos armes sont de la merue trempe qxie les 
nfitres j vous avez ^te nourris sur le sein de 
la mftrne mere ; vous & tes devenus des hommes ; 
vous pouvez desorraais vous passer de notre 
appui. Jeunes aiglons , volez de vos propres 
ailes; egalez, surpassez vos genereux parens; 
ils seront Hers d'etre vaincus par vous en cou- 
rage et en vertus ». 

Apres ce discours , le senat ceda la place 
aux vieillards. Toute la eolonne passa devant 
eux pour en recevoir la benediction solennelle. 
Nous vinies ces quinze cents jeunes homines , 
de meme age , incliner respectueusement la 
tSte sous la main etendue des anciena , assis 
dans des chaises curules d'ivoire. J'observai 
les pontifes. Temoins de rimpression pro- 
fonde que produisait ce culte filial , ils ne 
purent se defendre d*un sentiment jaloux. 

Apres les derniers adieux, tout le bataillon 
sortitdelavillej chaque perrier portant sur 
lui des alimens pour trois jours. Aux portes 
de Cures , on leur fit boire a tons dans la meme 
coupe un pen de vin de leur mere-patrie. C'est 
le plus leger de toute Tltalie 5 il est dans 
toute sa bonte* depuis sa septieme jusqu'a sa 
quinzieme annee. 

Presque tous les citoyens des deux sexes 
voulurent accompagner cette phalange jus- 
qu'aux confins du territoire. Beaucoup gra 
H P 3 
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went le somniet des montagnes pour la voir 
plus lozi£-temps; elle prit route vers TUmbrie; 
on eut dit qu'elle se proposait (Taller au-devant 
des colonies gauloises ; et de servir de remparts 
k leur irruption, dont Fapproche donnait des 
inquietudes. 

Le lendeinain nous rentr&mes dans Cures , 
pour y assister le jour suivaut aux vestalies , 
dont on hata la celebration , comrae pour 
distraire les citoyennes du depart de leurs 
enfans, de leurs freres et de leurs amis. Nous 
vimes dresser des tables de banquets devant 
la porte de chaque maison, orn^edeguirlandes 
de fleurs, Avant de toucher aux inets servis 
en abondance , une des convives se detacha 
pour en aller consacrer les preraices sur Tautel 
de Vesta, entre Jes mains de ses chastes pre- 
tresses. Nous vimes passer une pompe reli- 
gieuse assez extraordinaire ; c'etait plusieurs 
fines portant une couronne entre leurs longues 
Oreilles et un collier compose de petites galettes 
rondes enfilees ensemble $ ils etaient conduits 
par des meres de famille, et des maitresses de 
maisons, cheminaiit nus pieds. Cette marche 
sainte avait un double objet : on alia d'abord 
porter les voeux au temple de Vesta j puis a 
celui de Juniter (1) protecteur des champs 
nourriciers de rhomme ; ainsi qu'aux autels 
de la bonne Ce>es, que les Sabins nomment la 
deessejoain. C^tait une double commemorar 
tion des bienfaits de la nature associee a Tart ; 
on se faisait principaleinent un merite de 
reconnaitre toutes les obligations dues h Tene- 
ment du feu. C'est depuis sa d^couyerte que 

(i) Pit tor f boulanger. 
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les humains ont pu *e procurer des ahraens 
plus sains et plus agreables. Le fronient reduit 
en farine puis en pate, veqoit du f eu sa denuere 
metamorphose en pain substantiel. 

Pendant tout ce jour, les autres travaux 
cesserent. On nous dk qu'a Rome et presque 
dans toute PAusonie , cette f8te avait lieu. 

Nous observdmes que le plus long jour de 
l'annee, pour les Sabins, doit compter qmnze 
heures avec trois ibis la clnquieme partie d une 

npure ( 1 j, 

Leur territoire offre une belle vegetation ; 
le chanvre (2) s'eleve aussi haut qu'un arbre. 

Nous dirigeames nos pas vers une region 
opposee , le Samnium , pays montueux , qui le 
dispute pour Pagre.nent aux plames les plus 
riantes. Nous entrames dans Bovianum (6) , 
Pune des principals citcSs : on y laisait tr3ve 
aux agitations politiques, pour ceiebrer la i£te 
des mariages. Deja les citoyensse rassemblaient 
dans une place qui a pour limites deux temples 
carrot, comine ils le sont t6us dans ces con- 
tnfes ; Pun de la deesse Vacuna 9 Pautre du 
dieu Fidius:\es deux principals, ou plutOt 
les deux seules divinites des Sabins et par 
consequent des Samnites. Nous pumes ap- 
procher de leurs autels avant le ceremonial. 
Voici en peu de mots la description d un 
temple Toscan , long de cinq parties sur 
quatre de large. Le vestibule aussi grand que 
le reste de Pedifice, a quatre colonnes en avant 
sur le meine plan. Les cotes sont fermes , 



(1) Plin. hist, nat. VI. 34- 

(2) Idem, XIX. 9. 

(3) Auj- Bojano* 
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moituj park continuation des murs du temple 
mome" paries colonnes angulaires. Le milieu 
du vestibule est soutenu plr deux autres co- 
lonnes. Le dedans du temple a doux autek 

lateraux. Sur celui du fond nn «nT™ 

^wi uu iuiiu, on nous montra 

un groupe de trois figures sculptees en bois 

sans beaucoup d'art, et jusqu'* rai-corps seule- 

ment : la premiere est un homme sans barbe 

cuoique dans la maturity de l'Sge, et rev^tu 

Jela togej c'est VHonneur; J n'en sTS 

Si ° e m0t est inscrit a «« cSt^s. Le 
S Z ,? ■? « Personnage repr^sente la /'<Wsous 
lea i traits d'une femme habUlee dW tunique 
et la tete ceinte de laurier. Ces deux figurl se 

t£ rWl'1r UX P ort ? T so V om au-dessus de sa 
tete c estl ^ « r . Une inscription caracterise 

de innz}:-. m ; image sainte *> *<* 

W U i ba 1.' le d ? an a ex P rin >«S les formes co- 
rappelle un des attributs d'Hercule , garant 

SSST sT ** d<w P* en w Je "™ 

A.k.nialus. Nous avions ete frappes du meme 
eigne servant d'hieroglyphe aTa fecondi™ 
dans le temple de la vffle de Cures. De jeunes 
vierges le portent sur leur tSte, dans une cor- 

et la I? 61 "', k ™ rt TV? Ur < de ® te * ™ales } 
couronne * * h ° n ° re dW chast * 

diri 11 ^ 4311 ^ Bo ™, nun ? vo «'ut bien nous 

dire a ce su,et : « L'adolescent place entro 

1 nomine et la femme , est regard^ comma 

amour honnete ; Vamervs de la^Grece. Nous 

m«E~?T l am ° Ur con i u gal ou le dleu des 
manages. Les nouveaux epoux , en y foaut 
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les yeux , sont avertis qu'il n'y a point d'heu- 
reux hy menee sans Famour pudique , Vhonnenr 
ou la vertu et la sincerite des promesses ». 

« Cela n'emp6che pas qu'on ne vienne 
toucher a cet autel, pour mettre le sceau aux 
eneagemens civils et aux trails poiitiques. 
Alors Enialus est le dieu de la bonne foi , et le 
meme que notre Sanctis, ou Semo Sanctus , 
ou Dius Fidius (i), que Nuina et Tatius se 
sont empresses de naturaliser dans Rome ^ 
et cette ville en a besoin; les peupies qui 
l'avoisinent seraient plus tranquilles , si elle en 
conservait d'avantage Fesprit ». 

« Sancus fut Tun des premiers magistral 
en Sabinie. Nos ancStres Fhonorerent spe- 
cialement du nom de Semo , qui veut dire 
homme dans notre langue , parce que Sancus 
s'acquita, dans touteson etendue, des devoirs 
attaches a ce titre ; il eut beaucoup d'enf ans et 
sanctifia tous les eneagemens qu'il prenait , 
en s'y montrant fiaelie jusqu'au scrupule ; et 
c'est pour cela encore que noiis avons rendu 
sacre son nom qui a donne naissance au mot 
sanctus. Un mortel de cette vertu approchait 
beaucoup des Dieux ; nous avons bem sa 
memoire dans nos temples , et nous Fattes- 
tons, comrne la Divinite, dans nos ailaires les 
plus graves. Nos magistrats et les citoyt^s 
fnvoduent ou plutot rappellent ce saint nom , 
comme pour se modeler sur Vhomme de bien 
quile portait. Les Sabins etles Samnites l:urs 
descendans, se glorifient d'&re la plus inde- 
pendattte des nations , et en mke temps la 
plus esclave de sa parole ; et nos plus grands 

" I ' 

(i) Ou zwspistius; suivant Varron , Hercule. 
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ernemis nous rendcnt la justice de convenir 
que jamais , et dans aucune circonstance , nous 
n'avons viole nos promesses ». 

« Les epoux de leur cdt6 ne se disent bien 
unis qu'apres avoir rendu hommage au sou- 
venir de Sancus Fidius 5 et ils attribuent la ft- 
condit£ de leur union au soin qu'ils prennent 
de se modeler sur sa fidelite con jugale ». 

Nous pass&ines a l'autre temple oh nous ne 
pumes entrer ; le nom de la Divinite est inef- 
fable ; c'est pour cela que la deesse Vacurta a 
tant d'adorateurs, et si peu d'interpretes qui 
s'accordent. 

« Les Romains , continua le citoyen qui 
s'etait offert d'etre notre guide, se sont em- 
pares encore de cette grande delte^ sabine , 
moins par des motifs religieux que pour im- 
primer sur notre nation , peu ambitieuse, la 
iletrissante idee d*un peuple ennemi du travail ; 
ils honorent Vavuna sous le titre de deesse 
de l'oisivete\ Ils voudraient nous peindre au 
reste de PAusonie comme des hoinmes qui 
sacrifient a laparesse , parce que nous gardons 
nos foyers et nos limites. La deesse des oisifs 
est beaucoup mieux a sa place chez les Grecs 
ou k Jtome. La culture de nos campagnes 
donne un dementia nos calomniateurs «. 

« Notre deesse Vacune n'est pas non plus la 
Minerve ou la Diane , la Ceres ou la Bellone 
de la Grece. Notre fond est assez riche pour 
nous dispenser d'emprunts. La Divinite quo 
nous lionorons le plus , aurait plus de rapport 
avec la victoire ; non pas celle qui nage dans 
le sang humain ; mais la victoire qn'on n'ob- 
ticnt qu'a force de vertus. Aussi avons-nous 
luultiplK 6es temples. EUe a des autelti dans 
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presque tous nos vallons , sur toutes les col- 
lines , sur les rives de PHymele , a la source clu 
Velin f et jusque dans rile flottante du lac 
suiphureux de Cutilies. Honorables Strangers ! 
vous en voyez Pimage pelnte au-dessus de 
Pentree de ce lieu saint ». 

Je dis a mon tour au Samnite ; 
c< Votre Divinite est veritablement ineffable. 
On ne saurait dire ce qu'elle est, tant vous 
Pavez chargee d'attributs : Pobjet principal dis- 
parait et s'eftace sous les access *res, Je ne 
vois que le bouclier , le casque et Pegide de 
Pallas , Polivier de Minerve , le laurier de la 
Victoire , la couronne d'epis de Ceres , les 
brandons de Bellone , Pare et le carquois de 
Diane : a travers tous ces attribute , je cherche 
en vain la Deesse Vacuna. 

Lb Samnite. Elle y est pourtant. Toutes les 
Divinit^s des autres peuples ont suili a peine 
pour composer la n6tre. Vacuna exprime la 
vertu universelle 5 et sa flamrae pure est en-r 
tretenue religieusernent par les plus sages 
d'entre nos fiiles. Le caract^ristique de Vacuna 
est celui de la victoire : nous pensons que 
la victoire et la vertu sont inseparables. Point 
de victoire sans la vertu , point de vertu sans 
la victoire ! un peuple vaincu est bien pres 
d'etre esclave 5 un peuple esclave ne saurait 
&tre vertueux. La nation la plus sage est ne*- 
cessairement la plus libre : tels ont toujours 
ete la Sabinie et le Samnium. Nous n'avons 
pas encore , jusqu'a present , a rougir de nos 
annales ecrites sur la toile (1) 5 ces rouleaux 
sont conserves dans nos families , avec orgueil. 

(1) lihrikntet Pirn. T. Li*. 
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^ La ceremonie religieuse vint raettre trop tot 
lin a ces explications. Dix jeunes filles pu- 
diques autant que belles (c'&ait Pelite de Bo- 
vianum ) , portant chacune un flambeau , se 
pr&enterent aux portes du temple de Vacuna, 
qui s'ouvrirent aussitfit : elles y entrerent deux 
a deux pour y allumer, sur l'autel, les feux 
vacunaux ; puis apres un hymne que nous ne 
pumes entendre, les jeunes Sabines sortirent \ 
et sans quitter leurs flambeaux , executerent 
une danse sacree sous le portique et hors du 
temple. 

Precedes d'instrumens de guerre, dix jeunes 
hommes parurent et s'avancerent , un a un , 
au milieu de la place, ou ils se rang^rent sur 
une seule ligne en profondeur. Chacun d'eux 
avait une armure nouvelle. Le plus ancien des 
magistrats s'adressant a celui des dix' Sam- 
nites place en avant , lui dit : 

« Jeune homme ! la patrie t'a juge le plus 
sage et le plus brave d'entre ses entans. C'est 
aujourd'hui qu'elle s'acquitte envers toi ; et le 
prix qu'elle te decerne repond a ta vertu. 
Devant tes yeux est 1'elite des filles de Bo- 
vianum : celle .qui te plaira davantage est a 
toi j fais-en ta femme ; et donnez k l'&at des 
enfans qui vous ressemblent». 

Le jeune Samnite , presente par le magistrat, 
fut recu au milieu des dix jeunes filles qui , 
alors , se prenant par la main , trac&rent len- 
tement quelques pas autour de lui , afin de 
lui donner loisir de iaire un choix. II he>Ita 
quelque temps. Ravissant tableau , mais diffi- 
cile a rendre I Comment exprimer 1'em ban-as , 
Finqui<kude , le desir de ces jeunes vierges, 
osant a peine lever les yeux et jeter un regard 
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furtif sur le jeune heros, peut-etre non moins 
embarrass^ qu'elles. Ji promene sa we Sur 
chacune des Samnites , toutes d'egale vertu , 
mais de beaute differente. Dans Tune , la no- 
blesse des formes le cede aux graces ; Tautre 
annonce plus de fierte dans le ccractere : enfin 
le jeune Sainnite se determina ; il portait dans 
les mains une branche de laurier et un rameau 
d' olives. II fait connaitre son choix, en offrant 
Tolivier charge de son fruit a celle qu'il ho- 
nora de la preference. Eile alia reprendre son 
flamb -- •> — * 

sur le 
passa 
Bonne-Foi. # , 

Les instrumens guerners qui avaient cesse 
de se faire entendre , proclamerent le choix , 
ainsi que les suivans, par des accords brillans 
et des airs de triomphe. 

Cependant le magistrat avait dijk mis le 
second, des jeunes homines en presence des 
neuf jeunes filles qui restaient. Celui-ci imita 
son predecesseur ; il en fut de meme jusqu'au 
dernier des dix Samnites , qui ne parut pas 
moins satisfait , quoique prive de choisir. II 
savait que la derniere des vierges samnites des- 
tinee a servir de prix , devait avoir tout autant 
dlnnocence et de beaute que ses compagnes. 

Avant d'unir cesdix couples sous les auspices 
du Dieu Fidius , l'ancien des magistrats, mont6 
sur sa chaise curule , adressa ce peu de mots 
aux dix couples , pr£ts a faire leur entree dans 

le temple : 

« Jeunes Samnites , avant d'etre urns , sachez 
que ce lien n r est indissoluble qu' autant que 
vous eonserverea; les vertus qui vous ont me- 
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rite la plus douce de toutes les recompenses. 
Le guerrJor qui cesserait d'en £tre digne en 
serait aussitck prive. La loi enleve Fepouse 
sage a Fepoux qui ne i r est plus *>. 

L'hyirme de 1'Hymenee fut chante par les 
due couples. Tout le peuple en repeta le re- 
frain ; et le reste du jour se passa dans la 
joie. 

Nous ne sortrmes de Bovianum que le len- 
demain , en nous fais«tnt part de nos remarques 
mr une institution politique qui devrait £tre 
commune a tous les peoples. 

Sur la porte, tin ciseau grossier, mais di- 
nge par des principes sages, a represents un 
boeuf couche aux pieds d'un laboureur debout 
et arme. Cest le type de la ville. La fierte de 
l'attitude de cette figure nans donna la plus 
haute idee des habltans de Bovianum. 

Parvenus sur le territoire de la Lucanie f 
qui doit son nom aux quadruples a comes , 
dont il abonde , nous ne fumes pas peu sur- 
pris de rencontrer une grande quantite de 
}eunes citoyens, a peine vetus, et menant une 
Vie presque sauvage, au sein des forSts et des 
montagnes , sous la discipline des bergers de 
rendroit. « Ces jeunes hommes , nous dit un 
deceux-ci, appartiennent aux premieres et 
aux plus riches families des cites de la Lu- 
canie. Le fondateur de notre republique P 
Lucanus , Saranite de naissance , et Spartiate 
d'ongme , imagina ce genre d^ducation. Des* 
le second age de la vie , les peres sont tenus 
d erivoyer leurs enfans au milieu des bois , et 
de les y abandonner a eux-m&mes , jusqu'au 
moment present pour le service des armees. 
lis partagent avec nous les rudes travaux de 
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la campagne et les exercices violens de la 
chasse. lis n'ont , comrae vous voyez , d'autres 
v&temens que la depouille des animaux qu'ils 
tuent , ni d'autre nourriture que le gibier qu'ils 
se procurent a la pointe de leurs javelots ou 
de leurs fieches. S'ils n'ont pa6 ^Industrie de 
se construire eux-m£mes un abri contre les 
intemperies de Fair et de la nuit , II faut qu'ils 
y restent exposes ; mais le besoin et la neces- 
sity sont deux grands maltres } a leur 6cole 
on fait de rapides progres. Les pasteurs du 
lieu surveillent Tinexperience de ces adoles- 
ceris, et prennent soin d'eux quand ils se 
blessent ou succombent d'abord aiix rigueurs 
de cet apprentissage. Nous bornons - la nos 
bons offices \ et loin d'etre leurs serviteurs y il 
leur est enjoint de nous ob&r. Apres plusieurs 
annees d'epreuve, nous les renvoyons a leurs 
parens , plus vigoureux , plus sains qu'ils ne 
sont venus a nous. Les Lucaniens se pre* 
servent ainsi delamollesse et de la corruption 
des villes ». 

Pendant cet entretien, Abaris et Zamolxia 
etaient sl\6s visiter oes jeunes horames j ils 
nous en amenerent plusieurs qui offiirent 
de nous donner le spectacle d'une lutte. Mes 
deux Hyperboreens ne s'y refuserent pas , et 
f Went vamcus. 

Charondas se pr^senta pour reparer la honte 
de ses compagnons de voyage. Je ne le lui 
conseillai pas. Abaris avait lui-m£me specific 
le prix du vainqueur. II reprit son javeiot , et 
ne tarda pas a revenir et a deposer loyalement 
un daim qu'il venait de percer apres l'avoir 
atteint a la course. Les jeunes Lucaniens te- 
moignerent leur surprise et s'avouerant infe- 
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rieurs , pour Padresse et la velocite" , k leur 
nouveau concurrent. 

Les Lucaniens sont fort hospitallers. Une 
loi forraelle leur fait un devoir de cette yertu 
dout nous eprotiv&mes les heureux effets (i). 

Leur gouvernemeiit, changeant comme Jes 
eaux dti lac qui porte son nom , rikinit les 
avantages de la democratic et de la royaute\ 
RepubKque pendant la paix , il n*est monarchie 
qu en temps de guerre. 

s. CXCVIII. 

Pythagore & Sybaris. 

Nous reprimes notre route, sans tin plus* 
long delai, par le pays dee Brutiens .* jadis au 
service de la nation lucanienne , ils gardaient 
ses troupeaux ; de v enus libres t ils ne garden! 

flus aujourdliui que les leurs. Ce. n'est pas 
tre aussi brutes que le supposent leurs an* 
ciens tyrans. 

Les oruits de guerre nous talonnaient y et 
iiotre intention n etait pas* de prendre parti 
et d'exposer nos jours pour un despote- 

Nous evit&mes l'entree de Grumentum , en 
faisant route entre cette ville et le Silaris ; 
nous visit&mes de m&me Pandosie (1) , et ne 



(i) En void le textc z Si mm Stranger , arrivant vers le 
couchcr du soleil, dcmande urn log e merit d quelqu'un f 
que celuiqui refusera de le recevoir , soit condamn&a une 
amende , pour q,voir manque* d Phospitalite. N 

Stob^e attribue une pareille loi a Charondas. 

(a) Auj. Casio franco. Voy. Scylax. 

nous 
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nous crumes exempts des troubles qu'en tou- 
chant le territoire de Sybaris (1). 

Avant de penetrer dans la ville, nous en 
parcourumes les enviroms , baignes par deux 

fivtelreSt 

Leseauxde l'une d'eiles ontla propriete" sin- 
guliere de rendre la chevelure aussi ardente 
que Tor $ du moins les Sybarites le croieitt et 
ne font point usage d*autres eaux. 

Sur ses bords nous vlmes un tombeau sUr 
lequel est representee une chevre ; et au*dessus 
jious luraes le nora de Crathis. Nous apprimes 
que c'est celui d*un berger , amant eperdu de 
la plus belle des chevres de son troupeau. Les 
,no3urs corrompues et le gout bla*& des Syba- 
rites, nous firent concevoir la possibility d line 
passion aussi pen naturelle. > 

Le sol ne nous parut pas excellent* La vigne 
est ce qui reuasit le mieux , principalement 
du c6te de la men Nous visitames les celliers 
qui n^taient point videa. Nous y vlmes des 
cuves toujours remplles. On verse la cueillete 
de l'annee sur le reste de la vendange pre^ 
cedente. La precieuse liqueur coule a travers 
de longues canules de cuivre qui s ajustent a 
de erands vases tenus tout prets pour le trans- 
port dans les barques du Beilve Crathis. On 
remonte cette cargaison juaquedans l*inteneur, 
de Sy baris , ou elie est attendue avec impatience . 
On nous fit remarquer un chene qui semble 
ne se depouiller jamais d6 ses feuilles : ce bel 
arbre ne pousse de nouvelles tiges que vers le 

milieu de V&tA* 
Nous visit&mesle port* Un travail de quelques 



(1) Auj. Cinta Mendonia. 
Tome V* 
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mois pouvait le rendre plus commode ; les 
Sybarites ne pen vent se resoudre a faire treve 
avec les plaisirs , pour s'occuper un moment 
de leurs interns. 

Nous prenions quelques repos sur les bords 
de la i'ontaine Thuria (1), a un stade de la 
irille ; toute une famille desolee qui en sortait , 
vint pr£s de nous, pour se desalterer aussi. 
Le chef avait un coq egorge suspendu a son 
col sur sa poitrine. Sa femme et ses enfans 
^talent charges de volieres renfermant plu- 
*ieurs autres coqs qui n'avaient point partage 
le sort de leur compagnon. Le jeune Abaris 
s'empressa de demander la cause ou le sujet 
de leur chagrin. Helas ! nous dit le pere de 
famille , nous sommes bannis par un ddcret 
du sen at. 

Abaris. Pour quel crime? 

Le pmb db famille. Le voici: On parlait 
d'instituer a Sybaris des combats de coqs , 
comme vous en avez pu voir dans plusieurs 
villes dela Grece, et notamment dans Athenes. 
J'imaginai une speculation fort innocente. Ce 
i'ut d'elever des coqs et d'en entretenir une 
voliere de la plus l>elle espece. Un des plus 
riches d'entre les citoyens , Smindyride , avait 
sa maison voisine de mon petit etablissement. 
II me denonce aux raagistrats. Je suis mande 
devant leur tribunal. Je comparais. On me 
laissa a peine le temps de proferer quelques 

{jaroles de justification. Le juge pronon^a ainsi 
a sentence: «L*oiseleur de la me de Mor- 
phee est a perpetuite banni de la ville , pour 

(i) Cette Fontaine donna son nom k Tkuriunt , quelques 
ainieei aj^res le trt^as de Pythagore. 
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-ivoir trouble le repos ties citoyens parle chant 
matinal des coqs qu'il eleve. II sera conduit 
par les licteurs hors des portes , apres avoir 
sacrifie sur l'autel du dieu du Sommeil le plus 
beau des coqs de sa voliere ; le licteur sus- 
pend*** son col, pour l'exemple, I'oiseau ira- 
Inole. Le senat interdit de nouveau 1 entree 
de Sybaris a toute profession qu'on ne peut 
exercer sans quelque bruit ». 

Strangers , ajouta le triste oiseleur, en re- 
prenant sa route, que notre infortune vous 
serve de lecon ! 

Je prevois , mes amis , dis-je a mes trois 
compagnons, que ce n'est pas a Sybaris que 
nous fixerons notre sejour. II nous t audra alter 
encore plus loin. Neanmoins , entrons un 
moment dans cette ville. 

Les alen tours sont parsemes de jolies mai- 
sonsdeplaisance. Nous rencontrdmesplusieurs 
de leurs proprietaires qui s'y rendarent. Du 
haut de leurs chars reconverts de draperies 
pour repousser les rayons du soled , ds dai- 
snerent k peine prendre garde a nous, qui 
marchions a pied. Us etaient couches molle- 
inent plutdt qu'assis. Des esclaves efieuillaient 
des roses autour d'eux. Le condncteur rallen- 
tissait le pas des chevaux , dans la cramte 
d'occasionner quelques secousses ases maitres. 
Nous n'avions plus que deux ou trois cents 
pas pour toucher aux muraiUes ; nous remar- 
qu&ines quantite de forgesen activite.Zamoixis 
s'entretint avec un artisan. II nous apprit qu on 
ne souffrait dans l'inteneur de Sybaris aucun 
metier faisant usage de lourds marteaux. Le 
bruit de ces instrumens ^branlerait le cerveau 
des riches. _ 

Q a 
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Arrives aux portes de la ville , mi ofiicier 
public y suspendait line tablette de bois de 
cedre on etait gravee T tout au long, tine iiou- 
velleloi dont void la substance : « Pour sou tenir 
r^mulatit-i] parmi lesinventenrs, il est def'endn, 
pendant une annee , a tout citoyen , mchne 
aux etrangers , de faire usage de la nouvelle 
maniere d'appr&ter l'oiseau du Phase (i) , avant 
d'avoir paye un tribut de plusieurs pieces de 
monnaie a Tauteur de cette precieuse decou- 
verte » — . 

Le luxe donne beaucoup d'eclat a la viile 
de Svbaris ; mais il f'aut que Fair au'on v 
respire ne soit pas men sam ; car pen de ci- 
toyens des deux sexes jouissent de cette frai- 
clieur de sante,preferable a toutes les recherches 
d'une parure efleminee. 

lis se coupent li bar be m^me dans un age 
avance\ On ignore dans cette ville que les 
Ath^riiens couvrirent de leur me^pris et pour- 
suivirent de leur indignation le premier d'entre 
eux qui osa passer le rasoir sur son menton . 

Les rues, les places publiques sont decorees 
d'edifices somptueux et quiannoncent la reine 
de vingt-cinq autres cites. On evite les rayons 
du soleil avec tant de soin , qu'on n*y jouifi 
presque jamais de Taspect du ciel. Des voiles 
sont tendues par tout, L'eclat d'un jour sans 
nuage y blesse les yeux. II ne leur faut qu'une 
deini-clarte. Beaucoup de Sybarites cessent de 
vivre , avant d'avoir vu , une seule fois , le 
lever ou le coucher du grand astre. La tem- 
perature du matin est trop fraiche; celle du 
soir trop humide. 



(i) Le faisan. 
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Nous nous arretames quelques instans a uix 
hypodroine ; on y dressait des chevaux , noil 
pas a combattre avec leurs maitrcv, mais a 
executerune danse, ens'elevant sur leurs pieds 

le derriere. 

Pourtant nous vimes plusieurs citoyens re- 
converts de la cuirasse des guerriers ; mais cette 
armure disparaissait sous des f ranges d or et 
des broderies de lalnc de Milet , teinte trois f 01s. 
En passant devant uri temple d'Apollon , 
nous nous rappelAmes qu'il etait depositaire 
des Heches d'Hercule , confiees a Phdoct^te , 
fondateur de Sybaris. Nous demandames a les 
voir. Le neoeore dormait ; on nous dit de re- 
passer , pour ne point troubler son sommeil. 

Nous ^vimes sortir de plusieurs maisons des 
eroupes nombreux de p£cheurs et d'oiseleurs 
entretenus par de riches citoyens , pour ne point 
laisser au depourvu la table de leurs maitrea 
diificiles sur le choix et la nature des alimens. 
Nons avions le desir de visiter les gymnases 
et le cirque. On ne nous repondit que par un 
sourire dedaigneux , et en nous indiquant du 
geste un quartier de la ville , espece de naysage 
factice, rempli de grottes arr-osees par des ion- 
taines artificielles. La, nous vimes rassemblee 
la jeunesse brillante de Sybaris. Ces adolescent 
sont vetus de longs manteaux de pourpre ty- 
nenne. Leurs cheveux, contournes en depit de 
la nature , ont pour ornemens des bandelettes 
tissues d'or. Lenrs maitres d'exercices leur en- 
seignent a jouer de la flute lydienne, et a re- 
peter des, accords pleins de mollesse , sur le 
mode ionien. La vue subite de Zamolxis , et 
surtout d'Abaris, troubla les lemons. L'expres- 
sion des traits de mes deuxHyperboreens, leur 

3 
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xiiaintien un pen sauvage , etle costume barbare 
cju'ils portaient, convenaient mal aux Syba- 
rites ; nous leur parumes des liorames d'une 
autre espece , et descendns de la planete de 
Saturn e. Charondas et moi , nous les rassu- 
rames un pen. On nous permit de pene'trer 
jusqu'aux bains publics 5 quantite d'esclaves 
en faisaient le service. Je remarquai que cba- 
cun d'eux avait une chalne aux pieds ; je de- 
mandai a l'intendant ties bains la raison de 
cette singularite revoltante.il nous dit ; « C'est 
une mesure de precaution. Ces etres a face 
humaine , peuvent ndgliger leurs devoirs , 
chauffer l'eau d'lin degre de plus qu'on ne 
la desire, ou mal assortir les parfums qui leur 
sont demandes j dans ce cas, la chaine qui les 
retient sous les courroies f garantit le cba- 
tlment. Sans elie , ils fuiraient a la premiere 
menace , et res tera en t iinpunis «». 

Nous vimes plusieurs Sybarites passer de la 

cuve des bains sur des lits tout prepares dans 

des reduits voisins. Au moment de s'y laisser 

coucher, des esclaves y seinent des ieuilles 

tendres de jeunes roses. Un de ces baigneurs 

iit mettre aux ceps Tun de ses serviteurs qui 

avait laisse tomber , par mal-adresse > tin petit 

chien maltois f jetant des cris a cOte* de son 

maitre , sur son lit de f leurs. Nous vimes un 

autre Sybarite endosser , au sortir du bain , 

une toge de line laine de Milet , et refuser de 

prendre le repos accoutume, parce que le plus 

cheri de ses singes venait de perir <Tun exoes 

de table. L'eunuque, charge du soin de sa con-. 

nervation , £tait chasse , apres avoir subi la . 

peine du fouet. 

On nous annonca pour le soir une assemble^ 
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miblimie dans le Forum. Nous resumes , pour 
'voir comment les Sybarites traitaient les affaires 
politiques : il fut question de toute autre chose. 
La place etait eclairee de flambeaux ; un cor- 
tege brillant , precede d'un chceur de musi- 
cians , vint s'emparer des premieres places. Sur 
nne haute estrade , un citoyen richementvetu, 
monta avec R ravite, pour recevoir, aux yeux 
de tout le penple, une snperbe couronne d or. 
De bruyans applaudissemens de mams accom- 
paenerent ce ceremonial , dont nous ne devi- 
iiions pas le motif. Un herant demanda le si- 
lence pour proclamer ces mots : « Peuple de 
Svbaris ! ce citoyen que tu vois , est la aloire de 
ta ville Personne ne sait mieux que lui, taire 
leshonneurs d'une table abondamment et deli- 

catement servie ». •, 

Le lendemain , les senateurs. annoncerent 
dans les currefours le renouvellement de 1 . im- 
position *nnuelle. La proclamation etait ter- 
mimeparcettcclause:«Demeurerontexempts, 

comme par le passd , tons ceux qui font le com- 
merce dWmUes , et s'adonnent a la peche du 
comiillaee precieux qui donne la pourpre ». 

Un riclie Sybarite, un pen pique de notre troi- 
deur, a la vne des merveilles, et au recit des 
usages de sa ville, nous invita au repas du soir , 

i n o!o„« 11 ~-".:t-ii «r^tpnton de vaincre 

dans sa maison. li 

notre apathique 

beaHCOup ; c'est 

lamidu silence. , „-»„, 

« Etraneers ! nous dit-il avec volubihte, a votre 
accoutrement, il estaise devoir q»e vousyenez 
de loin , et que votre patrie ne ressemble pas 
beaucoup a la notre. II n'est pas tout-a-iait 
inutile de voyager ; il est plus doux encore 

Q 4 



m» 



■^*ftW 



24 ii Voyages 

cc me cemble , de rester ch*z soi. Quand on 
dcineure a Sybaris , peut-on se plaire ailleurs? 
j*en doutej uaoi, je n'ai jamais etd plus loin 
qu'aux extremites des ponts du Crathis (1), et 
j'avoue que les murailles de Sybaris sont pour 
moi les colonnes d'Hercule et les bornes du 
inonde. Qu'irai-je faire ailleurs f n'ai-je pas ici 
sous la main tout ce qu'il est necessaire era voir 
pour couler des jours aussi tranquil] es que les 
eaux des deux fleuves qui rairalchissent notre 
ville? Pour moi, l*h\ver n'a point de frimats, 
l'ete^ n*a point de canicule, Des canaux de clia- 
leur , et des foyers distribu^s avec industrie 
dans toute ma maison, en repoussent le froid. 
Des caveaux vastes et frais , ou circule un air 
pur , menage , ;;elon le degr^ qu'il faut , me 
dependent de ce*; haleines de feu, si fdcheuses, 
quand le soleil tombe sur nos t&tes, au milieu 
de sa course. Tous les axis, je donne quatr© 
repasj un pour chacune des saisons. Les ap- 
pr&ts de chacun d'eux m'occupent pendant trois 
mois$ ce qui m : a fait trouver le secret de ne 
point connaitre Penmii. Les maison s les plus 
opulentes de Sybaris m*ont pris plus d'une 
fois pour modelc ;.et ces trois couronnes d'or , 
suspendues a cette voute, attestent mes talena 
dans Tart de jouir. Les plus belles femmes do 
Sybaris n'ont pas trop d'une annee entire » 
pour se disposer a paraitre dans tout leur eclat 
a mes banquets. . . N'y craignez pas l'ivresse $ 
pour vous en preserver, je vous ferai prendre, 
avant de boire , de la graine de chou, Ce spe- 
cifique est sur , et nous commengons tous nps, 
repas par lui ». 

(1) Auj. le Crau, 
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II allait continuer son impertinent discours , 
quand Tun de ses eumiques vint lui annoncer 
en tremblant que l'anguille destinee au repas 
du soir , venait d'etre la proie de son singe. 

Nous prof i tames de 1'acces de colore dans 
lequel il entra , pour sortir de sa maison. 

A quelques pas , nous rencontr&mes tin edi- 
fice que nous primes pour un temple, T ,esportes 
e^aient entrouvertes ; nous nous arV&t&mes un 
moment sur le seuil , pour jeter les yeux dans 
Pinterieur : c'etait une ecole de coiffure, Plu- 
sieurs maitres de Tun et de Pautre sexe en don- 
naient gravement des lemons verbales et ma- 
nuelles- lis etaient entoures d'une foule d'elevea 
fort ittentifs. Sur plusieurs trepieds alluui^s , 
on chauffait divers iilstruinens defer, propres 
a donner aux cheveux les ondulations desirees. 
De jeunes filles se pretaient a differens essais $ 
d'autres, Sans ressources, venaient vendreleur 
chevelure : nous vimes des depouille de t£tes, 
de toutes nuances- Celles qui sont blondes, au 
point de rivaliser les rayons de Phoebvis , sont 
urefer^es, Des doigts habiles en faisaient des 
tresses de toutes grandeurs , pour repondre a 
tous les gouts. Les citoyennes de Sybaris af- 
fluent, pour se procurer ici diverses parures 
etrangeres. Nous apprimes que cette ecole etait 
institute , et florissait sous les auspices du gou- 
vernement. Les magistrals de labile accordant 
de grands honneurs a ceux qui Font fondee , 
et des privileges pour le soutien de cet etablis- 
sement. 

Nous haussftmes les epaules , quand nous 
fumes hors des murs d'une ville qui se glorifie 
d'avoir de tels monumens a montrer aux voya- 
incurs ; nous nouscntendimesappeler : « Etran- 
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gers ! etrangers I retournez sur vos pas ; venez 
voir la merveille du monde , avail t qu'on la 
transport e sur le mont Lacinium, pour y etre 
exposee a radmiration de tons les habitans de 
la seconde Grece, acconrus aux solennites pro- 
chain es de la deesse Junon ». 

Nous consen times a rentier dans l*un dcs 
faubourgs de la ville. On nous admit dans 
1'atelier d'nn grand nombre de l>rodeuses j 
on nous montra avec une importance et une 
vanite qui nous firent sourire , une robe, ou 
mi manteau de quinze coudees d'etendue \ la 
couleur est la pourpre marine (1). Nous dis- 
tingnames , empreints sur chaque cote, dans 
le tissu meme , divers animaux appartenant 
a la Perse. Dans le milieu , on avait repre- 
sent*? les simulacres de Jupiter et de Junon , 
de Miiierve et de Themis, de Venus et d\A- 
pollon j au has, a droite, nous lumes le nom 
de Sybaris j k gauche , celui d'Alcisthene , 
riche Crotoniate qui avait imagine ce superbe 
vetement, pour danner a toute l'ltalie la pins 
haute idee de Tetat iiorissant de sa patrie. 
Cent vingt talens acquitteraient nial la de- 
pense de cette riche draperie. La sage Egypte 
traite les Grecs d*enfans $ quels titres donne- 
rait-elle aux habitans de Pantique Ausonie f 
Sans doute ehe les qualiiierait d'Jbomines de- 
venus femmes. 

Nous lecueiilimes plusieurs pieces de inon- 
naie de Sybaris , qui se conserveront dans nos 
families bien plus long-temps que cette ville 
ne subsistera. 

Sur la route qui mene de Sybaris a Crotone, 



(i) La plus rechercli^e. 
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nous nous detournames de quelques pas , pour 
suivre plusieurs homines du pays, ailant coiit 
suiter un oracle desservi par un pontile muet. 
La singularity de la circonstance nous rendit 
curieux; « apparemment f disions-nous , qu'il 
s'exprime par des gestes non mollis eloquens 

l) < 

qui 

charge desreponses. Le peuple s'en contente, 
et n'y perd rien. Les pr£tres ne sont-ils pas des 



yp 
echos ? 
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Tythazore a Crotone. 



Notts recueillimes divers rensetgnemens pour 
prendre enfin une derniere determination, 
D'apres ce qii'on nous dit de difierens cAtes , 
nous pumes conclure que presque toute 
TEurope s'agitait en ce moment : la Sicile t 
a peine delivr^e de la tyrannie , etait loin 
encore de gouter les douceurs de la paix. La 
Perse mena^ait les Grecs. Rome faisait om^ ' 
brage a toute Fltalie , dont 1'extremite seule 
paraissait exempte , pour quelque temps, du 
trouble general : essayons de la ville de Cro- 
tone, dont on ne parle pas beaucoup. Heu- 
reuses les cites que Von oublie et qu*on aban- 
donne a elles-m&nes ! II n'en allait pas ainsi 
de Petelie (?) , au pied de laquelle nous 
etions a deliberer. Deyenue la capitale des 

(1) C'est ce qu'on appelie encore aujourd'liiri I'eau qui 

park* 

W A present BdcastfQ) ou StronsptU. 
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des Lucaniens , a neuf mille pas de la mer , eUe 
ne pouvait demeurer etrangere aux ^veneraens 
qui se passaient par dela les Apennins. Nous 
descendiines le mont Cliban , qui en est une 
branche , et dirigeant nos pas au rriidi , en 
cfitoyant la for£t de Sisa, Nous marchimes 
versCrotone, eloignee de Sybaris de deux cents 
stades. 

Nous en parcourumes d'abord les environs , 
qui nous parurent cultives avec soin. Chaque 
heritage , clos d'une muraille peu haute et 
construite settlement avec de la terre et de 
petits cuilloux, nous annonca une legislation 
xurale en activite. & 

Le pays jouissait d'une paix parfaitej nous 
en jugeames ainsi d*apr£s un temple limitrophe 
tout receniment biti a Jupiter prSsidant aujc 
limites (1) par les habitans de Crotone, Sy^ 
baris et Colonne , long-temps en querelle pour 
regler leur territoire respectif* 

Sur celui des Crotoniates , nous vfrnes les 
branches, les rameaux et jusqu'aux. f euilles de 
plusieurs arbres de 3a me'me esp£ce (2) couverts 
de larmes (3) blanches et d'abord transparentes $ 
les rayons du soleil , en tombant dessus , les 
epaississent. Ces larnies ont la douceur du miel 
et possMent une vertu salutifere. Les habitans 
s'en servent avec succes pour epurer la bile, 
lis Pappellent miel cejeste ou rosee. 

La nuit vint nous surprendre f et nous obligea 
d'aller demander l'hospitalite dans la premiere 
habitation qui s'offrit a nos pas. Nous fumes 



(t) Jupiter center minus , ou terminalis, 

(2) Le fresne. 

(3) La mane. 
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bien recus-, et un peu surpris de voir la table 
chargee d'autant d'axnphores pleines de viu 
que nous ^tions de convives. L'hdte nous tira 
de peine , en nous disant : « C -est un ancien 
usage de mes peres , motivd d'apres FeV^nement 
que voici. Hercule voyageant sur notre terri- 
toire , se sentit pi*esse de Faiguillon de la fcoif ; 
II entre sous un toit solitaire servant de retraite 
a un manage. Le maitre du lieu se met en 
devoir de soulager Fetranger, en ouvrant une 
outre du meilteur vin ; mais sa femme arr&ta 
son zele, en lui disant tout bas : c< Garde pour 
toi et les tiens ta liqueur la plus pr^cieuse. Un 
inconnu ne merite que de 1 eau claire ». Her- 
cule entendit ce propos, et le ch&timent suivit 
de pres. L'outre de vin se trouva sur Fheure 
metamorphos^ en un bloc de marbre ». 

« C'est pour ^viter cette trop juste punition , 
ajouta naivement notre Ii6te , que j'ai plac£ 
devant chacun de votis, illustres voyageurs , 
une ainphore pleine^. 

Abaris lui repondit : « Rasslire-toi , honn£te 
Crotoniate; nous ne buvons que de Feau ». 
Nos premiers pas sur les terres dp Crotone (1) 
nous Hrent voir une contree delicieuse et des 
plus saines. La ville est a neuf ou dix heures 
de marche du promontoire lacinien, Fune des 
pointes du golf'e de Tarente , au couchant. 
Nous nous arr£t&mes ala source d'un petit 
ruisseau qu'on appelle Esare , et qui baigne 
Crotone 9 avant de se reiidre a la mer. Les 
bords charmans du Neethe lui disputent le 
prix , et off rent aux troupeaux des pAturaees 
excellens. Charondas connaissaitlatopograpnie 

(1) Auj. le marquisat de Crotone* 
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du lieti , et nous cita ce proverbe : « Toutes 
les autres villes ne s,ont rien en comparaison 
de Crotone ». 

Charondas. II est encore un autre mot po- 
pulaireque tu apprecieras, maftre! «Le dernier 
des Crotoniates vaut le premier de tous les 
Grecs ». 

Pythaoorb. Sans doute qu'on n'entend 
parler que des athletes. 

Le lendemain de notre premier s^jour , 
Charondas nous mena vers une grotte spa- 
cieuse et profonde , a cinq cents pas de la 
ville, dont rentree est a mi-c6te du mont 
Latymne ou se trouvent de delicieux ombrages.. 

J'y entrai le premier 5 et le premier objet' 

qui me frappa etque j'etonnai beaucoup aussi, 

futunalgle blanc (1), tout recemraent sorti 

de dessous les ailes de sa mdre j il youlut s'e- 

chapper et m'abandonner.le lieu quilui appar- 

lenait plus qu'a moi, puisqu'il Poccupait avant 

moi. Je le retins sans beaucoup de peine, en 

partageant avec lui un gateau de froment cuit 

sous la cendre ; apr&s avoir passe sou vent 

une main caressante sur son plumage, d'une 

blancheur qui faisait honte a mon vehement 

de lin , je le vis qu'il s'assoupissait a mon 

c6te. 

Cependantmescompagnons visitaient notre 
retraite , laquelle s'etendait fort loin , de dis- 
tance en distance eclair^e par quelques ouver- 
tures perpendiculaires. Nous resolumes de 
nous y etablir et d*y rester jusqu'a ce que nous 
eussions pu acquerir de justes notions sur le ca- 
ructere des Crotoniates, parmi lesquels nous 

(1) Crotonae albam aquilam prehendit. Vita Pytlieg. 
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voulions liabiter. Abaris et Charondas sortirent 
pour preparer les voies. Zamolxis demeura. 

Nous trac&mes ensemble le premier gnomon 
qu'oii ait vu dans ces contrees. Nous le di- 
visames en sept parties ; ce qui nous en donha 
six d'oinbre. 

Nous verifi&mes dans la suite que le plus 
long jour de Pannee a Crotone , ainsi que dans 
la Lucanie, etait de quinze heures. 

Mes bien aimes disciples ! vous m'avez snivi 
complaisaminent dans toutes mes courses. Jus- 
qu'acejour, j'ai ressembie ace bloc de neige 
qui se detache du somuiet de PApennin qu 
des Alpes, et qui, roulant sur lui-rn&rne , se 
«rossit et devient une inasst nposante , quand 
ll arrive et s'arr^te au fond ae la vallee qu'il 
doit rendre fecoride. II me reste a vous entre- 
tenir de inon etablissement a Crotone. Ses 
premiers succ&s , qui passerent mon attente , 
ine valureiit des calomniateurs ; en voici la 
verite liistorique. 

Apr£s trois jours d'absence, Abaris et Cha- 
rondas revinrent; ils etaient accompagnes de 
Zaleucus. « Maitreldit le jeune Hyperborean 
avec feu, Crotone est pr£te a te recevoir, et 
bientdt sera digne de t'entendre et de te pos- 
seder. Ton e'cole bientck y sera plus suivie 
que celle du Centaure (i). Nous n'avons eu 
qu'une parole a dire : « Peuple, Pinitie , libe* 
rateur a'Agrigente et vainqueur de Phalaris, 
est a vos portes. — Qu'il vienne ! Qu'il entre ! 
Ou est-ii? que nous allipns au devant de lui ! 
ee sont alors 6crie tons les Crotoniates ». 

Pythagore. Abaris ! laisse parler aussi 

(i) Cliiron. 
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Charondas , un peu moins enthousiaste ; il 
semble avoir quelque chose de positif a nous 
apprendre. 

Charondas. Oui ! Pythagore ! Crotoiie est 
toute occup^e de toi-m&me, avant de te con- 
naitre* Que sera~ce, quand elle t'aura entendu ! 
La revolution de Siciie y <»st parvenue dans 
*tous ses details. Tous les esprits sont favora- 
blement disposes j mais la reforme de cette 
ville essuiera plus d*un obstacle. Zaleucus va 
t'en apprendre da vantage. 

Zaleucus. Pythagore ! j'avais comme tin pres- 
sentiment de ta prochaine arrived dans ces 
lieux tranquilles , mais corrompus par plusieurs 
guerres injustes et heureuses ; il est bien temps 
que tu paraisses ., et il ne f audra rien moitis que 
ta renommee pour donner du poids a tes lemons 
de sagesse. Dans l'espoir de te retrouver et de 
te joindre pour ne plus te quitter, depuis plu- 
sieurs semaines je sejourne a Crotone et j'ob- 
serve le g^nie des ha hi tans ; ils ont peut*£tre 
contract? , encore plus qu'a Locres (i) , de 
vicieuses habitudes. 

Pythaoorb. II parait qu'ils sont susceptibles 
d'enthousiasine. 

Zaleucus. Oui ! mais leur senat , compose 
de mille t&tes, en compte a peine trois qui 
ayent quelqu'e^iergie , et capables de dinger 
une revolution dans les moeurs. Les Croto- 
niates ont un prejuge* bien f&cheux j fiers de 
leurs couronnes olympiques , ils prisent les 
forces du corps bien au-dessus des vertus de 
Tame. Du reste ils sont amans de la nouveaute j 



(j) Patrie de Zaleucus. 
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ce qui du rnoins les porte a bien accueillir les 
etrangers j la viile en est remplie. 

Pythagore. Preparons-nous a y faire notre 
entree dans trois jours. 

Nous nous present&mes aux portes de la 
ville avec les premiers rayons du soleil. Nous 
nous empar&mes duPandoc^e (1) Less^nateurs 
et les magist rats, les citoyens riches , lajeunesse 
effeminee , les femmes et les enf'ans , tout ce 
monde dorraait encore. Quelques gardes , des 
artisans , des agricoles et le peuple des deux 
sexes etaient debout ; les uns venaient trafiquer 
les productions de leur champ, les autres se 
disposaient k rentrer dans leurs ateliers. Toute 
cette foule grossi&re , assemble sur la place , 
commenc^ait la journee par des libations k 
Bacchus. Notre presence subite fut pour eux 
un spectacle qui les f rappa. Abaris et Zamolxis 
purent a peine sufiire aux questions. « Quel 
est cet Stranger au milieu de vous , leur de- 
mandait-on r Cette longue draperie blanche , 
et cette bandelette passee dans ses longs che- 
veux , Pair d'inspiration qui brille dans ses 
yeux et anirae son visage , tout en lui semble 
annoncer un pr&tre d'Apollon. — Ne serait-ce 
pas Apollon lui-me*me ? — Que nous veut-il ? 

— Que venez-vous chercher avec lui dans nos 
murs ? — • De quelles contrees arrivez-vous ? 

— Vers quelles regions dirigez-vous vos pas f 

— Qui e'tes-vous , honorables voyaeeurs » f 
Abaris leur repondait : « Celui que vous 

voyez au milieu ae nous est un initie : c'est 
Pythagore/leliberateur des Agrigen tains r et 
noussommes ses premiers disciples ». 



(i) L'hospice public, 
Tome V. 
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Le Peifle. Hoimeur ! Gloire au bon gdnie 
de la ville d'Agrigente ! Qu'il reste dans la 
notre ; qu'il daigue nous instruire , nous sommes 
tons prets a rentendre : qu'il parle, tout le 
monde ici a besoin de ses conseils. 

« Eli bien ! dit Abaris , si Crotone sent da- 
vantage que Sainos le besoin de bonnes lois , 
nous vous en apportons ». 

. « Oui ! peuple de Crotone , disait Cliarondas 
de son cote* a ceux qui l'accablaient de de- 
inandes : oui, vous voyez Pinkie* Pythagore , 
celui qui delivra la SiciJe, ma patrie, d'uii 
monstre a face humaine. Pour ce grand bien- 
fait, je ln'attache a h i, tant qu'il voudra me 
souff'rir pr£s de sa personne ». 

J'entendais Zaniolxis dire a de nombreux 
groupes qui seibrmaient derriere moi : « Pytha- 
gore a visite tous les peuples de la terre. II 
est plein de la st.gesse des £eyptiens et des 
JJrmdes »• 

Je voulus plus d'une fois mettre iin a tous 
ces discours ; il ne me f tit pas possible d'abord ; 
encore moins apr&s Pincident que je vais 
rapporter. 

En quittant notre asile souterrain pourvenir 
a Crotone, j'y laissai Paigle blanc assoupi dans 
son aire, pres du lieu ou je passais les nuits. 
Get oiseau ni'etait deja beaucoup attache (1), 
corame il me le prouva en cette circonstance. 
A son reveil , tie trouvant personne, il sortit 
aussitot de la caverne , et apr£s avoir interroge 
long-temps la trace de nos pas , il vole droit a 



(1) Prodi tur memoriae quum super volantem excan~ 
tasset aquiiam, ita deduxisse ut mitem redderet ac pro/- 
sus cicurem. C. Rhodiginus. 
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la ville. Le penple aperout avant moi un aigle 
blanc cpii planait au-dessus du forum et qui , 
intimide par la multitude , n'osait s'abattre 
vers son maitre ; cet objet, auquel on ne s'at- 
tendaitpas, excita de nouveau l'interet. L'ap- 
parition subite de I'qiseau de Jupiter me fit 
passer pour un ami des Dieux, et fut regarde 
commeun presage des plus favorables. 

J'ignorais d'abordle sujetde ce rnouvement, 
en voyant tons les regards se porter k la voute 
du cieL Qnand je reconnus le volatile , je fis 
elargir le cercie du nenple autour de moi , 
puis je tendis la main a l'oiseau. L'aigle blanc 
apres avoir decrit une grande spirale dans Pair, 
au-dessus de ma tete , vint se poser sur rnon 
epaule. Je le placai a Tangle d'une corniche 
voisine ; et il y resta coiistainment jusqu'a mon 
depart. 

L'impression qu'il fit sur les assistans acheva 
de me les gagner tons, avant d' avoir pu prof erer 
une seule parole. L/ei'fet en fut si rapide, que 
toute la ville s'en ressentit. Tout est pro- 
dige pour le peuple. Le reste des citoyens 
sortit des maisons k cette rumeur. Le forum 
ne put contenir la foule. Mes quat^e compa- 
gnons eurent beaucoup de peine a, obtenir 
en fin le silence. 

Le premier mot que je hasardai, tout aussi 
naturel que le reste 5 en imposa cependant 
beaucoup : Je dis : « Que les femmes se retirent 
dans le temple de Junon \ je m'y rendrai pour 
elles ». 

Quelques spectateurs plus mal intentiones 
que les autres, et qui avaient recueilli ofncieu- 
sement de faux bruits peu lionorables a ma 
persohne , s'^criereiit : « 11 faut demander an 
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ten*. 



■"™**afcMtfyg 



260 V O Y A G E S 

chef de ces nouveaux venus qu'ii nous iiiontre 
sa cuisse d'or ou d'ivoire ». 

« Crotoniates ! repris-je en souriant , je vous 
la decouvrirai , le jour ou Ton vous montrera 
1'epaule ou la cote d'i voire de Pelops. Dans 
mon voyage en Elide, je ne pus jamais obtenir 
cette faveur». 

On se tut 5 on redoubla d'attentioru Enfin 
je commenc^ai un discours con^u a-peu-pres 
ainsi : 

« Crotoniates ! Que voulez - vous de moi ? 
Je viens au contraire vous demander un asile, 
et la paix exil^e de tout le reste de ce vaste 
continent. Jen'ai rien pu en faveur de Samos , 
ma patrie infortunee. J'ai ete plus heureux 
dans Agrigente. Mais a Crotone , je ne vois 
point de tyran. CJtoyens, il ne vous faut tout 
au plus que des conseils et de bons exein pies. 
Sans doute , vous n'avez point oublie que vous 
£tes colonie de Sparte , et que votre fonda- 
teur ^tait contem])orain du sage Numa. S*il 
s*est glisse* quelques abus dans le sein de votre 
republique , nous y remeclierons ensemble 5 car, 
fut-il aussivieuoc qu'Annacus (1) f unprejuge 
n'en devient pas plus saint $ et il est toujours 
temps d'y ren oncer. 

Crotoniates ! votre cite* est la premiere de 
ritalie , quant aux forces politiques : Test-elle 
quand aux moeurs r^publicaines ? Mais vous 
ne ressernblerez pas au Militid&s d'Hoinere, 
qx!ii attendit la ruine de Troye, pour iui porter 
sec ours. 

Conform^ment a la loi que Charandes de 



(1) Froverbe grec. Annacus <kait un prince anterieura 
Deucalion. 
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Tyr porta jadis aux Atheniens , je viens , sans 
arines , fonder parnii vous un etablissement 
tout-a-fait etranger aux grands interSts de la 
politique. Vous avez des senateurs et des ina- 
i^istrats ; je vous renvoye a leur prudence. 
Permettez-moi seulement d'ouvrir , dans votre 
cite, une ecole de moeurs, et de consacrer 
un temple aux Muses, Car il me semble que 
ces deux institutions vous manquent». 

Un homme du peuple eleva la voix pour 
me dire : « Initie ! il nous manque bien autre 
chose ; veuille tkre notre legislateur >», 

Je repris : 

« Tout au plus votre arbitre ». Le 4 m#me 
homme du peuple continuant de s'adresser 
i moi : « Eli bien ! initie ! dis nous ! le soleil 
qui luit , luit pour tout le monde egalement ; 
pourquoi n'en est-il pas de m&me de la terre? 
Explique - nous cette difference entre la terre 
et le soleil. Tu as beaucoup voyaged Est-ce 
par tout de mSme ? As-tu rencontre* , par tout, 
des peuples ou le petit nombre possede tout , 
ou la multitude n'a presque rien? As-tu vu 
Pinverse quelque part » ? 

Pythagore. Oui! Crotoniates! II est des. na- 
tions , ( elles sont rares , il n'est que trop yrai ) # 
chez lesquelles la terre, comme le soleil, est 
k tout le monde j mais ces peuples ont autant 
de vertus que les autres ont de vices ; mais 
ces peuples ue souilrent chez eux ni superflu , 
ni luxe j mais ces peuples n'ontd' autres sciences 
que les lumieres naturelles. Citoyens , pour 
etre tous egaux a Crotone , commencez par 
£tre justes j l^galite , sans la justice , est une 
-chimere ». 

Je cessai un moment de parler. L'aigle blanc, 
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qui crul , sans doute, que nous allions retour- 
ner dans notre retraite, battit des ailes cornine 
pour se disposer a partir. Le peuple attentif 
a tout, frappa des mains, com me pour con- 
firmer les applaudissemens de l'oiseau de Ju- 
nker. Je repris : «Crotoniates ! certes !de tous 
les gouvernemens humains, le plus sublime 
serait la republique des <£gaux ; mais il f'aut 
vous prevenir que de tous les regimes , c'est 
le plus difficile , non pas a fonde/ , mais a 
maintenir. Je \ iens parmi vous en f aire Tessai , 
et vous en offrir les premices ». 

Plusieurs senateurs et magistrats se pre*- 
senter^nt , fort empresses ; ils me parurent 
niSine un peu inqmets. Pour les rassurer , je 
me disposais a quitter la tribune pour la leur 
ceder. A ce mouvement , le peuple s'ecria : 
tc Non ! non! initie, libe>ateur des Agrigen- 
tains , reste a la tribune ; nos senateurs se ran- 
geront a tes c6te;5. Ecoute les griefs des uns 
et des autres ; rec*»is nos plain tes, et sois notre 
niediateur on notre juge ». 

Je r^pliquai qu'il n'anpartenait point a un 
etranger de s'iminiscer ainsi dans le gcuverne- 
meiit d'une contree ou il ne faisait que passer. 

U fut repondu : 

<cNousle voulons ainsi. Entends nous». 

Alors plusieurs orateurs d'entre le peuple 
se disputerent la parole , et voulurent haran- 
guer tous a la fois. D'une autre part , des 
citoyens de la classe opulente a'appr^taient a 
repondre. Les magistrats places pres de moi 
n'osaient ouvrir la bouche , et ne savaient 
trop ce qu'ils devaient attendre de ma per- 
sonne. Je leur dis toutbas : «Ne craignezrien »'. 
Puis elevant la voix: « Habitans de Grotone, 
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calmezvous; je ne suis pas venu dans ces 
murs po«r ™us exaspe>er les uns contre 
les autres. Je vous l'ai deja dit. Permettez- 
moi seulement d'ouvrir, an milieu de vous, 
raie ecole de mceurs. Le temps fera le reste. 
Vous ne pouvez , raisonnablement , vouloir 
line reforme que pour la generation qui 
s'eleve, Confiez-moi vos eritans 5 et que 
les peres t&hent de se supporter encore 
quelques annees , et se preservent d une plus 
grande corruption 5 c'est tout ce que vous 
devez faire en cet instant ». 

Une voix sortit de la foule et lit entendre 
ces paroles : « Ces moyens sont trop lents. Le 
peuple est trop malheureux , les riches sont 
trop durs , les rnagistrats trop insoucians. Qui 
nous empeche de passer , tout de suite , au 
regime de 1'egalite , sans laquelie 1 indepen- 
dance est un vain nom ? Initie ! sou* notre guide, 

nous te suivrons ». - • 1 j ' 

«Eh ! mes amis ! repondis-je. J'auraisla dou- 
leur de vous voir revenir presqu'aussitot sur 
vos pas, pour devenir plus malheureux encore 
que vous n'Stes. Vous ignores les suites ai- 
f reuses d'une revolution politique , entreprise 
avail t d'avoir M murie. Sadies - done que toute 
revolution politique est semblable alY.test 
un grand chemiii qui se divise en deux routes 
dont Tune aboutit au despotisme , 1 autre a 

P anarchic 

Croyez-en mon experience, et bornez-vous, 
pour le moment, a une reforme dans 1 edu- 
cation de vos enfans. Ployez la jeunesse de 
cette ville a de sages institutions. Je vous le 
dis encore ; pour qu'une revolution soit salu- 
taire k tous , elle ne doit &tre Pouvrage m du 
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peuple, ni de ses niagistrats. A Finstruction 
$eule , il appartient d'ameliorer l'espece hu- 
inaine : il est d'autres moyens plus prompts; mais 
ils sont violens, et causeiit beaucoup plus de 
dommages qu'ils ne rapportent de bons iruits». 

Tous les assistans ne furent pas egalement 
$atisfaits de mes principes trop moderes pour 
les ambitieux qui f d'tme etincelle , voulaient 
i'aire un embrasement. On n'avait pas eu le 
loisir de preparer la multitude a une catas- 
trophe. La saine Ipartie se rendit a la solidite 
de mes con sells ; on me pressa de sieger parmi 
les senateurs : je m'en defendis ; « Crotoniates ! 
la place d'un magistrat des moeurs e&t dans 
son ecole >>. Mais je ne pus emp&cher qu'il ne 
fut enjoint au conseil aes mille de me con-r 
Suiter dans les eveuemens difficiies. 

J'av ais liarangu e les Crotoniates sur les degr^s 
mime d'un autel <l*Apollon 5 dans le voisinage % 
un temple etait a peine acheve ; on le destir 
nait aux Dieux etrangers^inconnus et bar- 
bares. Un decret du senat fut en m&me-temps 
rendu pour me inettre en possession de cet 
edifice % qu'on appela l'asile des Muses, jusqu'k 
ce qu'on eut arr&td le jourde sa consecration 
aux neuf Divinites, 

Le lendemain , -je ne manquai pas de me 
rendre vers le milieu du jour dans la tribu 
Lamprigde , au temple de Junon * qui , a notre 
arrivee, etait deja rempli de citoyennes de tout 
age et de tout rang. Mon premier soin fut 
de deposer une longue courpnne de ileurs des 
champs aux pieds de la Deessa. Ensuite, re-r 
marquant que plusieurs femmes richement 
vetues s'etaient emparees des premieres places^ 
|e dis en souriant ; « D'aussi Imllajites parure& 
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pourraient me distraire. Je desire avoir pres 
de moi et sous les yeux celles d'entre vous , 
citoyennes , qui n'ont d'autres ornemens que 
leurs graces naturelles ». 

On se hata , au bruit des apnlaudissemens , 
de def'erer a liion vcdu. Ce deplacement ne se 
iit pas non plus sans quelrrues murmures etouf- 
f'es. Le grand nombre etait pour m*i. 

Le calme et le silence une fcvs retablis , je 
parlai de cette maniere : 

« Citoyennes de Crotone ! on voulut me dis- 
suader de vous adresser des conseils* A quoi 
serviront-ils , m'a-t-on dit ? I/esprit des femmes 
est un despote plus difficile & reduire que 
Phalaris ». 
On ajouta; 

« Initie ! tu aurais toute I'eloquence d A- 
poilon, que tu ne parviendrais pas a persuader 
aux f'emnies , seulement un pen de moderation 
dans leurs parures. Les femmes tiennent plus 
aux parures qu'a leurs maris , a leurs enfans , 
meme a leur piopre existence ». 

« Citoyennes de Crotone ! ceux qui me par- 
lerent de la sorte, furent loin de me con- 
vaincre , puisque me voici en ce jour au milieu 
de vous, J'aurais cm vous faire outrage, que 
de renoncer au dessein que j'avais forme de 
nous entretenir un moment ensemble. Hier, 
vos maris , vos enfans, vos peres, me deman- 
daient une reforme dans les moeurs. Adressez- 
vous aux femmes, leur ai-je repondu ; con- 
fiez-leur ce soin j elles seules doivent etre les 
depositaires et les gardiennes des moeurs pu- 
bliques. Investissez-les &e toute votre estime ; 
qu'elles puissent s'honorer a leurs propres 
yeux comine aux vcHres ! elles seront les pre- 
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mieres a renoncer a ce luxe indecent , cor- 
ruptee et ruineux , qui finirait par ren- 
verser Crotorie, ou Tavilir meine au-dessous 
de Sybaris. 

« Citoyennes ! j'en ai pris 1 'engagement en 
votre nom , certain de n^tre point desavoue 
par votus. Oui, sans doute, vous renoncere^ 
de vous-infimes aux scandales de la varite , 
qui n'embellissent pas , et dont vous n'avez 
point calcule les suites desastreuses. Vous 
pouvez vous glorifier d'obtenir sans peine tout 
de notre sexe ; votre ascendant vainqueur ne 
saurait vous etre conteste. II est pour vous 
un triomphe plus beau , plus glorieux encore : 
c'est de vous vaincre vous-m£mes, c'est de 
savoir resister a de vains desirs, a de fausses 
jouissances qui, tdt ou tard , entrafneraient 
votre propre degradation et celle de la patrie 
dont vous Stes l'orgueil. Eh bien ! il f'aut vous 
le dire ou vous le lappeler 5 le luxe, dont vous 
e*tes Tame ou le pretexte , le luxe des ve'ternens 
ou de la table , est le plus grand ennemi do- 
mestimie d'une nation. L'air de prosperite 
qu'il donne a une viile cache les maladies po- 
htiques les plus graves 5 et void ce qui arrive 
necessairement : 

« Des citoyennes remplies de vanite veulent 
eclipser leurs egales ; elles y parviennent , et 
se satis'bnt pendant un temps. Mais les autres, 
par une mauvaise honte, rougissent de la sim- 
phcite de lei;rs habits , comme elles rougiraientr 
d'une absolue nudite" : les voila de venues ri- 
vales des premieres. Les parens , les epoux , 
ne peuvent resister aux instances, aux larmes. 
Les families les plus ai&ees s'appauvrlssent 
poux soutenir les Frais de cette lutte ridicule : 
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on se permet les ressources les plus suspectes 
pour remplir ce vide , dans les fortunes pri- 
vees ; les salaires de la republique ne suffisent 
plus ; on dilapide le tremor commun ; le ne- 
goce devient un trafic frauduleux ; Pantique 
bomie-foi cede k une Industrie peu delicate } 
les sentimens genereux s'&eignent , et: font 
place a des gouts frivoles. Des guerres , des 
calamity nationales survierment j plus d'amour 
pour la patrie ! L'ennemi le moins f&cheux 
devient redoutable ; on combat mollement , 
ou Ton fiiit. On se h&te de conclure une paix 
deshc-norante , pour rentrer dans ses foyers et 
reprendre une vie dont chaque jour se passe 
tout entier dans de coupables loisirs. C'est k 
ce degre* d'avilissement et de misere , que les 
femmes ont amene ceUc superbe Babylone , 
dont on ne parle encore que pour exprimer 
rinfamie d'une ville pleinc de luxe et vide de 

moeurs . 

« Citoyennes de Crotone ! soyez toujours 
modestes' et sobres (1) , pour £tre toujours 
sages et considered. Vous soutiendrez l'hon- 
neur des villes grecques , dont la v6tre est 
Tune des colonies les plus recommandables. 
Vos plus cliers intents sont entre vos mains. 
Douees de vertu et de beaute , que vous faut- 
il encore ? Faites a Junon , que vous ne sur- 
nonimez pas Lacdddmonienne sans motifs , 
faites i Junon le sacrifice de ces parures em- 
pruntees a Tart 5 la nature vous en d&Lomma* 
gera. Pensez que vous depouillez la patrie, en 
vous rev&tissant d'un habit de luxe.X»a parure 



(1) D'ou est venu le proverb© : iVo/» bene casta , si 
bene pasta. 
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d'une bonne citoyenne est la santeV de son 
mari et de ses enfans, et la prosp^rite* de son 
pays. 

« Et vous , jeunes filles de Crotone, le plus 
bel espoir de la contree ! les baudelettes qui 
retiennent votre chevelure (1), pour £tre vir~ 
ginales , ont-elles done besoin d'or ou de 
pierreries ? Certes ! vous ne le pei^ez pas».... 

J'allais contirmer , en m'abandonnant a 
Tabondance du sujet ; mais Zaleucus , en agi- 
tant ma robe , me fit remarquer que deja nion 
discours fructifiait. Plusieurs jeunes f'emmes , 
touchees de mes considerations , d<kacliaient 
de leurs oreilles les riches jayaux dont elles 
^taient nagueres si vaines ; d'autres ddsagraf- 
faient leurs ceintures chargers d*or. Nous en 
vfmes qui, a tracers la fouie, avaient perc^ 
deja jusqu'aux autels de Junon , et d'une main 
furtive, y deposaisnt des bracelets , des an* 
neaux , des bagyes , des aiguilles , des col- 
liers $ line toute jeune fille y porta une bande- 
lette dont les extremes avaient pour orne- 
ment un l^ger gland d*or. Nous vimes des 
m&res de famille tenir conseil avec leurs en- 
fans, et se depouiller de toutes leurs parures % 
ne gardant que les fleurs naturelles qui parfu- 
maient leur sein. En peu d'instans la statue de 
Junon se trouva encombree jusqu*aux genoux 
par les monceaux d'ornemens qu'on y appor- 
tait (1). 

Je m'^criai alors : « O Junon ! Divinite' des 



(i) Virgineae vittae* Vittae tenues, intigne pudoris. 

Ovid, ars amandi, I. 
(a) Dcfi pre'dicateurs chr^tiens ne purent faire ce d» 
quoi un philosophe pay en vint a bout. BayU. 
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bons manages ! Non ! jamais tu ne recus di5i* ( 
irandes plus saintes». 

Mon aigle blanc , qui m'accompagnait en- 
core (i), et qui avait pris sa place a c6te" du 
paon de la Deesse, vint a moi, et me couvrit 
un moment de ses ailes : ce qui f ut remarque f 
et donna une sorte de prestige a cette scene 
toute morale. 

Je repris , en m'adressant a mes quatre com- 

pagnons : 

« Mes chers disciples , passons au s^nat , et 
portons-lui tous ces tremors pour qu'il en dis- 
pose selon les besoins de la Republique ; Junon 
elle-m&me y consent et nous l'ordonne ». 

Les prStres qui, jusqu'a ce moment, ne 
s'^taient point montres, s'avancerent pour r^- 
clamer leur part de ces riches depouilles : mais 
Abaris, sa javeline a la main , alia vers euxj 
et d'ungeste qu'ils comprirent, les r^duisit au 
silence et a la retraite. 

Nous sortlmes tous du temple. J'^tais encore 
sur le seuil , quand je me sentis la main pressee 
dans celle d'une jeune vierge qui ntavait pas 
eu besoin de faire le sacrifice d aucune parure 
superflue. 

« Sage Pythagore ! me dit-elle a voix basse , 
et en baissant les yeux : Es-tu marie » ? 

<c Non » , lui dis-je. 

Elle , sans me quitter la main , se retourne 
vers le sanctuaire , et s^crie , mais de sorte k 
n'£tre entendue que de Junon et de moi : 

cc Bonne Deesse ! qui preside aux chastes 
unions , je te rends gr&ces ! il n'est point marie. 



(1) Pythagoras cum aquild colloquens visebatur. 

Ammiiuius Mai cell. 
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Atheve de m'tkre favorable. Fais qu'il soit sen- 
sible a l'attachement de Theano, originairede 
Cr^te, et nee a Crotone , il y a quatre lustres f 
fille de Pythanacte. Sage initie ! voudrais-tu 
pour femme d'une fille jeune encore, qui, 
jusqu'a ce jour, n'avait distingue aucun honmie, 
et qui fait voeu de ne plus vivre que pour toi , 
quelle que soit ta r^ponse » ? 

Nous nous retirtiines un peu a l'^cart, et je 
ui dis : 

« Ou est celle dont tu me paries »? 

cc Devant tes yeux, reprit-elte : c'est moi ». 

Elle m'adressa ces derniers mots avec une 
candeur qui me toucha. Un regard jete sur 
elle acheva de me decider. Je vis une femme 
plus interessante encore que belle. VStue de 
blanc , une couronne de roses blanches etait 
toute sa coiffure. Le charme de P innocence , 
comme un voile , couvrait toute sa personne. 

« A la sortie dv senat , m'ajouta-t-elle , en 
se retirant pour rentrer dans la foule des ci- 
toyennes en marche, permets-moi de te con* 
duire a mon pere ». 

Mais ce fut elle qui , dans son impatience 
ingenue , apres le ceremonial , me presenta 
Pythanacte, en ltd disant : 

cc Cher et venerable auteur de mes jours , 
depuis quelques annees , tu reputes sans cesse 
aux Dieux : Faites que ma fille rencontre 
pour mari un homme sage. Eh bien ! mon 
pere ! je l'ai trouve' : le voici. Remercions les 
Dieux ». 

Pythanacte lui repondit : 

a Ma ch&re Theano , je ne vois encore que 
la moitie de mon voeu d'accomplie. Si Pytha- 
gore a pris de son cote l'engagement de ne 
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s'unir qu'a une femme d'un merite «%al an 
sien : ah ! ma ch&re Theano ! inalgre tons 
mes soins pour ton education , n'as-tu pas a 
cramdre. . . . — » , . , 

« Mon pere! que me dis-tu» ! repnt 1 healio, 
en laissant echapper ure larme. 

Je pris la main de Pythanacte , puis celle 
de Theano , et je leur dis : «Menez-moi dans 
vos foyers. ...» Le soir inline, sans plus de 
renseignemens, Pythagore et Theano consen- 
tirent a s'epouser quelques jours apres. L'm- 
nocence est la sympathie des aines. 

Mes bien aim^s disciples ! ces particularity t 
jusqu'a ce moment connues de moi seul , de- 
vaient un jour 6tre sues aussi de vous. 

Enfin , apres quelques delais , assiste* de mes 
quatre premiers disciples , j'ouvris mon eeole 
sous le vestibule uifiine du temnle des Muses. 
Depuis plusieurs annees, je meditais le plfjn 
de cette institution. J'en donnai un apergu a 
mes premiers auditeurs : ils etaient nombreux ; 
its remplissaient toute la place environnante , 
et se pre. ierent devant moi pour m' entendre. 
Du haut des degr^s du temple , je leur adressai 
ce discours, dont il n'y avait de prepare que 
les principales lois de mon e^cole : 

cc Crotoniates ! l'entreprise que vous et moi 
nous commenqons aujourd'hui, est nouvelle , 
grave, etrde difficile execution. Le devoir que 
ie in Impose est saint ; peut-£tre faudrait-il un 
Dieu, outout au moins un heros de la force 
de votre fondateur (i) , pour remplir digne- 
ment cette tache. 

» Je me propose la perfectibilite de Tespece 

..-.- ^ ..._. i -b, . j H i m --ur i m ~n— ' * ■ « ■ " «* ""■ 

1W1 W"' ■ ■ ■»■■ -i ii — - ' ' "'■ 

(i) Hercule. 
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humaine. J'ai besoin d'une coniiance entitle 
et presqu'aveugle. Pour Fobtenir, comment 
^ons par nous bien connaitre tous. Avant d'etre 
admis a mes institutions , consentez a subirun 
examen severe et de longues epreuves. Vous 
avez le droit de me recuser pour votre maitre. 
Je crois aussi pouvoir vous denier pour mes 
disciples. J'exige done pour prelimin aires , 
trois annees de silence. * . . D'autres eiiseignent 
a parler, moi j'apprends a se taire. 

« Je ne viens pas enlever le ills k ses parens, 
Fepoux a sa femme, Fami a son ami, lecitoyen 
a ses lois et a ses magistrats $ je suis venu 
fonder une ecole seulement j mais je veux que 
cette ecole soit la societe des egaux ; la com- 
inunaute des biefts en sera le premier carac- 
t£re. Divers degres destruction seront etablis 
par moi , selon ies varietes d'intel licence de 
mes eleves. lis seront bien tous de la meme 
famille, mais plus ou moins eloignesdu tronc. 
Aux uns je ne parlerai que par symboles et 
derriere un voile , les autres , en petit nombre, 
seront admis pr£s de moi pour voir la verite 
nue et face a lace, sans interna ediaires. 

« Crotoniates , acceptez-vous ces premieres 
lois ? . . . » 

Les jours snivans , le concours fut moindre ; 
je m'y etais at rendu. Place a Fentree du sane- 
tuaire , au milieu de mes quatre premiers dis- 
ciples , du pere de Tbeano , devenue ma com- 
pagne , et en presence de trois magistrats que 
je demandai au corps des senateurs , je donnai 
mes premieres lemons a tous ceux qui se pre- 
sentment. Comme j'en avais prevenu , un grand 
voile fut baisse entre eux et moi. J'etablis quel- 
qu'ordre dans la distribution de mes ensei- 
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encm'ens. J'annongai les moii as que je vou- 
Fais consacrer k Pinstruction de Padolescence , 
de la jeunesse , m&rne de Page mur. J'engageai 
les citoyens d'une ni€me proiession & se reunin 
Tous les etats de la soeiete civile vinrent done 
tour-a-tour ecouter mes preceptes generaux p 
qui servent de base a mes lois communes. Je 
donnai toute une annee a cette ebauche. 

Pareil etablissement n*existait encore nulJe 
part (1). II n'etait venu a Pidee d'aucun des 
sages Gormus jusqii'alors , de se communiquer 
ainsi aux autres liommes. Tout au phis fai- 
saient ils uli eleve, pour etre le depositaire de 
leur doctrine ou de leurs decouvertes. Ils vi- 
vaient isoles , et n'eclairaient qu'une solitude , 
corame la lampe d'un tombeau. Phe>£cyde lui- 
meme n'avait que des auditeurs de passage* 

Je donnai du moins le gout de la science , 
et Pon en sen tit da vantage le besoin. Tous les 
habitans de Crotone vinrent a moi. Les pre- 
miers personnages de la ville ne parurent pas 
les moins empresses. Dans cette fbule , il se 
glissa beaucoup de curieux* Ce voile surtout , 
pose entre le maitre et la tourbe des e^ou- 
tans, m'attira beaucoup d'ennem is. Toutcela 
etait calcule dans mon plan. 

Des la seconde annee , des etrangers , en 
assez grand nombre, se m&lerent aux Croto- 
niatesdans mon ^cole , et enimposerent a ceux- 
ci. Mesleconsetaientfrequentes, mais courtesy 
et mes symboles donnaient a rellechir dans les 
intervalles* Deja plusieurs avaient franchi les 
murailles de la ville et s'^taient repandus dans 
1 — • ' - - 1. 1 '■ ' 1. , . 

(1) Sep tern sapient es sibi sapiebant p otitis qu am a His. 
Vide cap. VI. philosophia ita lie a Schefferi, 

Tome V* S 
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rAusonie jusqu'a Rome. Cette republique nais- 
tante m 'envoy a piusieurs eleves. II nven vint 
d'autres de la Siciie. Je retins tout ce monde 
en haleine juscfu'a la fin de la troisieme annee. 
On me pressait fort de passer toute cett£ foule 
au criterium cjue j 'avals solennellement annon- 
ce. Chacun etait, a ce sujet, dans une im- 
patience vive. 

Mes affaires domes tiques me servirent lone- 
temps de pretexte pour <§luder , ou du moins 
pour eloigner le moment de Tespece d'initia- 
tion tant desiree* 

s. c c. 

Pythagore va rendre les derniers devoirs & 

Phdrdcyde. 

La premiere unne'e de mon union avec 
Theano me rendit pere d'une fiUe (1). Quinze 
mois anres , je ine vis un fils. II me fallut 
regler Vhentage de mes aieux a Samos , par 
des interm^diaires. Eniin, j'allais ceder aux 
instances qui degeneraient en ixnportunites , 
lorsqu'un evenement facheux m'obiigea de 
m'absenter de Crotone. J'appris la nouvelle 
d'une maladie incurable survenue a mon res- 
pectable maitre, PheVecyde , retire a Delos, 
et abandonne a lui-m&me dans cette fie indigne 
de recevoir le dernier souffle de sa grande 
ame. Je me d^ terminal aussit6t a fairece voyage, 
pour rendre les derniers devoirs au mortel a 
qui je devais plus que Pexistence. Charondas , 
Zaleucus et Abaris, sous les yeux du sage Py- 

(i> Damo, 
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thanacte pere de ma femme » furent charges , 
par moi , de redire raes lemons jusqu'a mon 
retour. Zainolxis seul m'accompagna. 

D'une seule haleine de vent , je fus porte 
de la mer dloriie dans celle d'Egee , parmi 
les Cyclades dont Pile *de Delos est la reine 
orgueilleuse. Elle occupe parmi elles la place 
du foyor dans une raaison. Eole et mon pilote 
semblaient se disputer le prix du zele a servir 
man impatience. II me tardait d'etre pres de 
PheV^cyde , Punique objet de ma sollicitude. 
J*espe>ais satisfaire au voeu de mon ame , aussi- 
tdt le debarquement $ mon jeune eleve, qui 
s'obthiait a rne rendre tous les bons offices 
d*un serviteur fidelle , trahit mes intentions, 
contre son gre* sans doute, en netaisantpas 
mon nom a un insulaire curieux. 

J'arrivai a Delos , prexisement le soir de la 
derniere journee des fetes trop fameuses qu'on 
y cel^bre tous les quatre ans a la gloire de 
Diane et d'Apollon. Je me vis entoure d'un 
groupe nombreux , et fentendis r^peter : 
«C*est Py thagore , Tiniti^ de Thebes et le vain- 
queur de Phalaris. II vient sacrifier aussi sur 
les autels de Delos ». J'allai droit a celui d'A- 
pollon , examiner de nouveau la statue qu'on 
dit fitre du temps d'Hercule , et mSme sou 
ouvrase , ou du moins une ofFrande de ce 
grancf homme* 

Des Deliaques et autres marchands de vie* 
times £tablis suria place du temple (1) , s'ap- 
procherent de moi. Je les repoussai avec indi- 
gnation : x Retires -vous, leur dis-je , en ele- 

■ --— — — ' ■ — ■ — — ■ ■ ■ ■! ■ * ' f 

(i) Dtttiaques y gens ikisant trafic d'oeufs f chapons et 
▼(dailies. 
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rant la voix pour £tre entendu de tout le peuple 
etonne ! que ma main se desseche, avantqu'elle 
soit souiil^e de sang ! Que d'autres religieu- 
sement barbares, egorgent d'innocens animaux 
aux pieds de Diane. Le culte que je veux 
rendre au grand Apollon Jenetore (i) , sur 
son tripled saint, ne coutera la vie a aucun 
des §tres dent ii est le p£re. Mon offrande 
sera aussi pure que les rayons de Poebus. 

Bien loin de sacrifier des animaux, je re- 
garderais comme un crime d'enlever le sexe 
aux coqs de Delos(a). J'en jure par la lyre , 
type sacr^ d^ cette ile sainte. Deliens ! R^pon- 
dez-moi. C^res n'est-eile pas une aussi grande 
Divinite qu' Apollon ? Le jour de ses solennit^s , 
faites-vous ruisseler le sang sur ses autels ou 
sur ceux de Pail is la Prdvqyante (3) . ? Vous 
vous contentez cVoff'rir a ces deux deites un 
long pain de la plus belle farinej et votre 
3 10 mm age est toujours bienrecu. Deliens ! j'en 
agirai ae m&ne ik regard d' Apollon. . . 

Zamolxis , apporte - moj des fleurs et des 
fruits, de la farine et de l'encens* Le sage 
Pher^cy de m'apprit , autrefois. , 4 honorer ainsi 
les Dieux». 

ccEtraneer, s'ecria le sou^verain poiitife de 
Delos , quel mot tu viens de laisser echapper I 
(Jesse de profaner ce temple, en y pronon- 
<jant le nom d'un impie reprouve du ciel et 
de la terre. Nous interdisons Fapproche de 
ces lieux aux chiei?.s impurs $ Pindecence de 
leurs amours ferait rougir notre chaste Divi- 

— 1 1 1 11 i T i . 11 . 1 _ ■■ 1 . ■ 1 1 , . •• —m 

CO Ginetivus. Macrob. saturn. III. 6. . 

(2) Reproche indirect fait aux Deliens, qui ^talent dans 
cet usage. 

(3) Don* on a fait depuis la Providence- 
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nite : la presence d'un sacrilege souillerait 
davantage encore ces augustes parvis. 

Ptthagore. Pr£tre , rassure - toi. La piet6 
veritable est la reconnaissance. Malheur aux 
ingrats qui laissent perir dans le plus lache 
abandon un sage eciairant le monde par son 
genie et ses vertus. Insulaires superstitieux , 
fa posterite vous reprochera ce crime, qui tei- 
nit tout l'eclat des f£tes de Delos. Vous n'avez 
pas toujours ete meconnaissans , comme le 
prouve le culte que vous rendez a Apollon , 
votre bienfaicteur , tant qu'il vecut. ^ 

La hardiesse de mes paroles eri imposa. Je 
m'en aperQus et redoublai d'audace : « Habi- 
tans de Delos I Mettez mieux en pratique le 
pr£cepte que vous f aites lire , inscrit sur le 
frontispice de ce temple : <* II n'existe rien de 
plus beau pour Thomme que la justice » . • . Le 

frand prdtre n'osa repliquer. Les assistans 
aisserent les yeux ; et chacun s'en alia tout 
confus , excepte une vieille femme qui , sitdt 
qu'elle se vit seule , in'aborda pour me ^dire 
a voix basse : «Etranger , il n'y a qife toi qui 
ait eu le courage de parier tout haut en faveur 
du malheureux Ph£r<$cyde. II est abandonne" 
de toute Pile; et ®ans mes faibies secours, il 
n'existerait pent-^tre plus. II n'est que trop 
vrai ; il a constamment re *s6 aux Dieux un 
Wcatombe d'anlm&ux. II n*en est que trop 
puni. Mais peut-on en vouloir encore a un 
homme qui souffre tant » f 

Pythagobb. Femme genereuse! conduis-nous 
vers sa demeure. Je viens, tout expres , pour 
luirendreles devoirsde Pamitie* reconnaissante. | 

La vieilub femme. Il ne veut se moritrer j 

a personne. J'eus bien de la peine a lui faire 
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accepter mes services et un asile sous mon 
toit solitaire. 

En disant ces mots , elle me conduisit dans 
nn lieu ecarte. Nous en tram es. Je penetrai 
jusqu'a une couche indigente , fenn^e par 
cjuelques lambeaux de draperies usees. 

Pythagorb. Cher et respectable Pher^cyde ! 
O mon inaitre! 

N^approche pas , me repondit une voix 
debile. 

Pythagore. Reconnais ton disciple. Refu- 
se! ais-tu de voir et d'entendre Pytnagore? 

Ph£R£cyi>k. Ail ! c*est toi .... regarde. ( II 
uie tendit une de ses mains $ celle a*un sque- 
lette n'est pas plus d^charnee :) mon visage et 
le reste du corps ressemblent a ma main. Tu 
vois dans ma pe -sonne une vie time des ven- 
geances sacerdotales. Poursuivi par les prStres. 
de mon pays, a cause des opinions que tu 
sais , j'esperais trouver contr'eux un refuge a 
Delos. Je ne pms y rester long-temps inconnu. 
Les grander solencites. arriverent. Je n'allai 
point au temple. Le pontiff s*aperc;ut de mon 
absence , et in'en fit un crime aux yeux des. 
insulaires. Je n'avais point dissimutemapensee 
sur les cultes. Je fus denonce aux serviteurs, 
desDieux. On s'empFessadeleurredirequelques 
paroles proferees par moi dans mon indigna- 
tion contr'eux. « Non ! avais-je <Jit un jour. Je 
ne sacriiierai jamais aux Divinites le sang et 
la chair des aniinaux utiles et paisibles , pour 
satisfaire k la voracite des ministres de Pautel 
de Diane ou d'Apollon *>. 

Le souverain pontif'e se vengea j j'aurais dft 
m*y attendre. II con jura les Dietix sur ma t&te, 
^tprononcacontrempi „ en Laurn.ojn. t de$ajnt^\ 
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maledictions. De ce moment, les insulaires 
fanatiques , dociles k la voix de leurs pr£tres f 
me refuserent impitoyablement lesbons offices 
du voisinage. Chacun prit la fuite a mon aspect. 
Personne ne voulut avoir le plus leger com- 
merce avec moi. Je me vis d^nue des choses 
les plus n^cessaires a Pexistence. Et $ans la 
crainte d'irriter les Dieux, en violant Phos- 
pitalite envers un etranger , on m'eut iete tout 
vivant a la mer. Si Ton eut pu , on m'eut 
refuse* le bienfait de Fair. On m'interdit ceux 
du feu et de Peau. On me reduisit a me nourrir 
du rebut des alimens les plus mal sains. De 
mauvais germes passerent dans mon sang. Une 
sueur visqueuse decoule de tous mes membres* 
Atteint du mal pediculalre , je ne dois le reste 
de vie qui m'anime qu'aux soins tare 1 if s d*une 
t jmme en qui les glaces de l'&ge n'ont point 
reTroidi le sentiment de la pitie\ Le college 
des prekres , habiles a. profiter de toutes les 
circonstances , triomphe, en persuadant, sans 
beaucoup de peine , au peuple credule , que 
Petat aiireux ou je me trouve, est un enst- 
timent visible des Divinites de Pile. 

Pythagore. O mon sage maitre ! Devais-tu 
done pe>ir du mal des poetes debauches ? 
Aicmau et PheV^cyde devaient-ils subir mSmes 
destins ? 

Pherecydb. Vainement, je mSche des feuilles 
de menthe sauvage ; vainement je fais usage 
d*ail pile* dans du vinaigre et du nitre j ainsi 
que du sue de raifort; le tr^pas s'avance ; 
mais mon cher Pythagore ! je mourrai plus 
content, puisque je t'ai vu . . Retire-toi. Laisse- 
moi achever une existence douloureuse et re- 
belle a tous les remedes. Tes soins ne sau- 

S i 



i ' 




?8:> Voyages 

raient m^tre profitables, et pourraient nuire 
H ta sant<£. Conserve tes jours pour PinterSt 
de la verity , dont je t'ai transmit le flambeau. 

Pythagoius. O inon cher maitre ! Je ne vous 
quitte plus. Ma place est a vos cot^s. Je veux 
partager avec cette femme vertueuse les de- 
voirs que des horames sacrileges refusent de 
rendre au genie et a la saeesse. 

Pherecyde s'enveloppa dans les draperies 
quile couvraient. J'eus beaucoup de peine a le 
iaire consentir a c£ que, du moins , j'appelasse 
a mon aide toutes les ressources de Part mede* 
cinal , pour adoucir ses maux , si je ne 
pouvais atteindre a leur gu^rison. J'obtins un 
succes nrecieux. Je prolongeai, de plwsieurs 
jours , la traine d$ sa vie. Et du moius , ses 
clemiers momens furent calines* La main de 
Vamitie lui ferma les yeux. 

Voici les derni&res paroles de Ph^cyde ; 

« Empare-toi de mes ecrits , pour en publier 
ce qui te semblgra le p|us dime de P3tre. 
Je ne suis pas egalement satisfait de toutes 
mes composition^ Je n'ai pas tout dit $ je 
laisse beaucoup de choses a deviner ...... 

Lesouverain pontife essaya d'ameuter contre 
moi la multitude, mais en yain > on f'ut touche 
des soins que je prenais de PWrecyde, avant 
sa derni^re heure et apres son trepas. Je trans-* 
portai sa depouille a Scyros, et j'en confiai 
Ja garde a cette m&me femme qui m'avait pn£-. 
venu, anres avoir mis sa vieillesse k Pabri du 
besoin. Ces devoirs religieuxremplis, je retournai 
k Crotone, d'o& j*etais sorti depuis trois mois. 

Plonge dans la douleur , je quittai Dfelos , au 
moment que Bion, I'abreviateur de Cadmus, 
embrassait le rivage pour aller voir et sou^ 
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laser Pher&ryde, Je lui dis ; « Tu arrives 
trop tard ; il ne reste plus du grand homme 
que le souvenir de sa haute sagesse , et des 
persecutions qu'elie lui attira. Vas sur son 
cenotaphe ajouter un nouveau chapitre k 
Thistoire ». 

$. CCI. 

Retourde Pythagore & Crotone* Etat politique 
et moeurs de cette ville. 

Il me vint a la pensee de ne pas rentrer tout 
de suite dans mon ecole, et de savoir quels 
effets avait produit mon (h mce. Je me retirai 
pour cela dans la grotte ii&bitee deja par moi , 
fors de ma premiere apparution sur le territoire 
de Crotone. Zamolxis ajla secretement an- 
noncer mon re tour a ma famille et a mes amis* 
Quelques jours avant celui que j'avais arr£te 
pour me remontrer dans Crotone , Milon vint 
en h&te j le soleil n'etait encore qu'au milieu 
de sa course. « Martre, me dit-il, ta presence 
n'a jamais ete plus necessaire qu'en ce moment 
parmi mes concitoyens ; une grande injustice 
est sur le point de se commettre. DW mot tu 
peux sauver la vie a cinq cents families. Voici 
revenement. Avant ton depart, on t' avait in- 
forme des troubles interieurs qui s'elevaient 
chez nos voisins les Sybarites. Le d<Jsordre , 
depuis , est au comble dans leur ville. Le genie 
ambitieux et malfaisant de Thelys , qui s'est 
toujours conserve Pun des premiers magistrats, 
y domine sans plus d'obstacles. Pour achever 
de gagner la confiance du ^euple, il vient^de 
condamner au bannissement cinq cents fa- 
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milles , et d'ordonner l'alienatfon de lews pro, 
prates , pour en distribuer le pri* k la multU 
tixde , qui deja le prociame son bienfaiten/ 
lous les banms sont accourus ce matin a Cro, 
tone 5 reunis sur la place publique, ils em, 
brassent nos autels, etse mettentsous la sauve- 
garde de nos Dieux. A cette vue f le premier 
mouvement des Crotonlates a e*te diene des 
lemons quds ont deja recus de toi , ils out 
promis assistance et protection aux malheu,. 
reux refuses $ mais presque aussitdt que ces 
dermers, un ambassadeur , charge des instruo 
tions de Thelys, vient d'arriyer, pour nous 
declarer la guerre, si nons persistans a garder 
dans nos murs les families suppliantes. Ce 
nouvel incident a deja fait changer d'aris au 
peuple, intimid<§ par le& menaces de Sybaris, 
Notre senat r6wu , semble partager cette 
cramte subite * et peut-gtre, en ce nioment, a- 
t-on djpk sacrifie les droits de l'hospitalitd a 
ce quds appellent le salut commun. Maftre, 
ie suis agcouru yers toi, dans Pespoir que tu 
Jiaterais ta rentre'e dans Crotone , et que tu 
saisirais cette occasion de signaler ton exole 
par un grand acte de sagesse ». 

Pythagorb. Milon, retournes a la place pu. 
bhque, et prolonges-en les deliberations jus- 
qu aux approches de la nuit. Ce sera le mo- 
ment de mon apparution . . . Pars . . . Ecoutes 
encore . . . RevSts-toi du costume d*Hercule, 

besob! 118 " 101 pr ^ par ^ P our m 'a*»ster au 

Bis le premier declin du jour, je me tnis en 
route. Entoure* de mes anciens di$cipl&j f por- 
tant cnacun un flambeau , je me pr^sente aux 
portes de la yille. Coxnme nous en &ions con* 
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Term, Miion vint au-devant de moi, la t§te 
coSffee de celle d'un lion , et ceinte en outre 
de toutes lea courdnnes remport^es par lui au* 
jeux de Pise. Dans sa main gauche, <§tait une 
torche aliunde; et dans sa droite, une lourde 
massue qu'il agitait autour de lui< 

Mon triste voyage a Delos avait ait<§re ma 
sant6 j pale et d&Fait, je laisaai croire que 
fetais desoendu chez Pluton^ pour en, obtenir 
le retour de VhiricjAe parmi les vivans. 

A notre vue , un cri general se fait entendre : 
« Pythagore arrive des enfers ! le voila ! le voilaf 
Ce son* les Dieux qui no^s le renvoyent pour 
prMder a nos determinations ! Senateurs ! sus^ 
pende® vos d^bats, et ne concluez rien, avant 
d'avoir entendu Pythagore, Tami des Dieux et 
des hommes ». 

On nous fait place jusqu*au milieu de ren- 
ceinte occup^e par le s6nat. L*envoye de 
Tliely s pressait la decision, et les chefs des cinq 
cents families attendaient dans une pfcrplexit6 
cruelie. On me fit asseoir parmi les magistrats 
supr&aes, le plus jeune d'entr'eux m'ayant 
ced«S sa chaise curale. Milon ne me quitta 
point, debout derri&re moi, entre sa massue 
et son flambeau. Abaris , Charondas , Zalencus, 
Zamolxis se gf ouperent sur les deer<Js , au^ 
dessous de leur maitre. Sans Pavoir aemande t 
I'obtins un silence parfait : 

ceOui ! peuple de Crotone , j'ailu sur les tablea 
d'airain A6pos6ea a Delos , 1'itin^raire des 
Champs tlisees , et fai obtenu la faveur in* 
signe d'y alier converser avec le plus illustre de 
*nes maitres mort entre mes bras. Je serais reste 
aupr&s du grand Phericyde , si la nouvelle de ce 
qui voua agtte en ce moment u'^tait pas venue 
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jusqu'a nous, «Remonte sur la terre, me cllt 
aussitot le sage de Scyros j epargne un crime 
honteux a la ville que tu as adoptee pour der- 
niere natrie. Eaque , Minos et Rhadamante , 
t'autorisent a parler ainsi a tes nouveaux conci* 
toyens : 

« Crotoniates ! quoiqu*il puisse vous arriver, 
soyez justes ! et merit ez Phonneur <Pavoir 6te 
choisis pour garans des lois de la justice. 
Homere est puni , dans le Tartare , du crime 
d'avoir divinise! des actions deloyales. Cinq 
cents families de Sybaris sont chassees de 
leur ville, et Pon donne leurs biens au peuple. 
Ce n'est pas ainsi qu'il convient de retablir 
Pegalite' entre le pauvre et le riche. Les families 
depouillees et sans asile ont tourne' leurs re- 
gards vers Crotone , pour lui demander un 
abri et du pain , certaines d'en obtenir les pre- 
miers secours de Phospitalite\ I/auteur deleur 
calamity les reclame , sans doute , pour les 
punir de ne s'&tre pas laissdes p£rir de faim 
sur les limites de leurs heritages envahis. 
^ « Crotoniates ! Pon vous menace de la guerre, 
si vous persistez d*3tre hu mains et fidelles a 
vos engagemens : eh bien ! la guerre ! Milon ! 
fils de Diotime ! Eaque , Rhadamante et Mi- 
nos , te chargent sp6*cialement de cette guerre 
et du chatiment de Thelys , qui deja ne res- 
pirerait plus , si Hercule , dont tu portes 
la massue , voyageait de nouveau dans ces 
contrees. 

<« Crotoniates ! auriez-vous oublie que la 
peste et une longue guerre civile furent votre 
punition pour avoir egorge' cinquante jeunes 
citoyens embrassant la statue de Minerve , 
pendant le pillage de la ville de Siris. 
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« Peuple de Crotone ! deja si celebre par 
tes athletes ! sois toi-mgrne . uri athlete, n'at- 
taquant personne, n'appelant personne a ta 
defense quand on t'attaque j mais defendant 
ceux qui se precipitent dans ton sein comme 
dans un asile inviolable. 

« Crotoniates ! ne placez point votre gloire 
dans le pillage et la destruction des villes voi- 
sines ; Faites plutdt de la votre un lieu de 
franchise , ouvert en tout temps a tous lea 
opprimes des trois Mondes. 

« Crotoniates ! vous ne rendrez point a leurs 
ennemis les cinq cents families qui vous ont 
choisis pour leurs defenseurs. Les Sybarites 
vont armer pour les ravoir. Commanded par 
Thelys , ils vont accourir jusqu'ici pour vous 
combattre. Milon , a votre tSte , repqussera 
cette agression impie 5 vous serez Vainqueurs . 
Tine action aussi g^nereuse effacera la honte 
de vos derniers combats contre les Locriens. 

« Envoy e de Thelys et des Sybarites , va leur 
redire qu'ils peuvent se mettre en marche ; lis 
sont attendus ici par les Dieux , ennemis de 
Tinjustice ; et par les Crotoniates , protecteurs 
de riunocence opprim^e »« 

Je me tus. II n'y eut qu'une seule acclama- 
tion : La guerre ! la guerre ! 

Je repris : l . 

« Crotoniates ! je vous ai promis la victoire 5 
il est possible pourtantque vous soyez vamcus. 
Dussies-vous 1'Stre , je vous conseillerais en- 
core la guerre, Vivre infame , ne vaut pas uue 
mort vertueuse. 

« Crotoniates ! encore une parole : dans la 
science athtetique, soyez le premier des peu- 
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pies , j*y consens : mais n'en soyez pas le dei- 

nier pour la justice et la pitte g^nereiise». 

On ne me permit pas d'en dire davantage. 

« La guerre ! la guerre ! s'ecria - 1 - 011 tig 
toutes parts ». 

Mes bien aimes disciples ! vous #tes ins- 
truits du reste. 

Crotone avait a peine le tiers des forces que 
Sybaris lui opposa. Celle-ci , aprds deux mois 
de combats , fut rdduite et presqti'an&intie. 

Cette expedition commen^a sous les plus 
heureux auspices, Milon , a la t£te de l'armee 
de Crotone , &ait a peine sorti de la ville , 

3u'il vit accourir vers lui T^leen Catlias, devin 
e Thelys* 
« Braves soldats ! cria-t-il aux nfitres , avancez 
en toute confiance ; les entrailles des vic.timcs 
ne presagent rien de favorable aux Sybarites j 
mais puisqu'ils sont sourds a ma voix , et 
s'obstinent a couiir a leur perte, je viens me 
ranger du c6t£ de ceux que les Dieux semblent 
mener par la main k la victoire ». 

La derni^re action qui determina le succes 
de la campagne en favetir de Crotone , ne 
reussit qu'a Paide d'un stratagenie. On dirait 
que, dans tous les eVenemens de la vie , la 
ruse et les prejug^s font plus que la raison et 
le courage. Pour hater Tissue d'une guerre 
dont les lenteurs eussent coute tant du sang , 
je m'avisai de communiquer , dans le secret » 
une circonstance qui m'avait frapp£, a Milon, 
charge de la conduite des troupes. Les Syba- 
rites, lui dis-je, ont appris la danse a leurs 
chevaux. Au moment du combat, ordonne aux 
trompettes de ton armee de sooner les airs 
connus de ces quadruples instrults et dociles. 
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Leurs oreilles en seront a peine frappees , 
qu'ils voudront executer les pas qu'on leur a 
enseignes ; ils se dresseront sur leurs jambes 
de derriere , et le cavalier ne pourra plus mal- 
triser sa monture cpie pour des evolutions de 
danse. De ce moment le desordre regnera dans 
toute la ca valerie sybarite , et nos Crotoniates 
&ont vainqueurs. 

Milon tut de mon avis. II executa ce strata- 
geine de guerre avec intelligence et ponctua- 
iite j et tout Phonneur de cette journee et de 
la campagne entiere demeura aux Crotoniates. 
Les suites en furentaff reuses. L'acharnement 
etait si grand entreles Crotoniates et les Syba- 
rites, et la defaite de ceux-ci fut si complete , 
que le porte-flambeau ne fut pas m&ne res- 
pecte (1). 

Je fus oblige de me transporter sur-le-champ 
du carnage , et de crier aux vainqueurs : 

<f Crotoniates ! respectez lafemme, lafilleet 
les enfans de votre ennemi vaincu. Le droit 
de la guerre ne donne pas celui de tout se 
permettre.Rappelez-vous Ajax d*Oilee, frappe 
de lafoud/e, pour avoir deshonoreCassandre ». 
Ma presence et ma voix obtinrent une tr£ve 
au desordre. 

La cause premiere de tout ces mouvemens 
de guerre y p^rit Tun des premiers ; Theirs 
et tous ceux de sa faction furent massacres 
par cette m&me multitude dont ils avaient 
surpris la confiance <Spheme>e. En vain ils se 
refugierent autour des autels $ les statues des 
Dieux plongerent dans leur sang ; il ruissela 
*ur le pave des temples , devenus leurs se- 
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pulcres; car on en murales portes et !es fen&tres : 
tant le peuple sait peu se contetiir dans ses 
vengeances, coinine dans ses faveurs ! Le^on 
terrible qui n'en corrigera pas davantage ! 

Cet evenement fit plus d'honneur et rap* 
porta plus de profit a Crotone qii'a notre ecole ; 
la rougeur memonte au front, eti me le rap- 
pelant devant vous. L'envie qui nous harcele 
sans reteche , ne l*a point oubiie' , et m'assi- 
mile aux saltimbanqpes, sur leurs tretaux , au 
milieu de la place publique. Ce seralt un pro- 
blthne plus utile a r^soudre que ceux de la 
haute geom^trie , de savoir s'il est permis an 
philosophede serev£tir, quelquefois, des habits 
de caractere du charlatan \ de leindre un voyage 
chez Pluton $ de faire intervenir Eaque, Minos 
et Rhadamante \ de prendre a temoins Hercule 
etPherecydej cle s'environner de flambeaux , 
afin de paratfcre plus pale, plus decharne ?. . 
Tout cela est pitoyable. Etla posterite, devenue 
Techo de mes t on temporalis jaloux , me le 
reprocbera , peut-^tre , avec ^verite Je pour- 
rais me justifier d'un seul mot ; j'ai reussi -, 
un plein succes m'a couroime\ Mais ce n'est 
point assez et pour voufr et pour moi, je le 
sais; et pourtant je n'ai rien de plus a dire, 
sinon que le sage a qui une telle conduite re- 
pugn e, m^me en faisant le bien, doit rentrer 
chez lui et murer sa maison. Je lui porte le 
defi solennel d'eclairer le peuple avec les seules 
lumieres de la raison. Si je n'avais use que 
de son flambeau, que s'en serait-il suivi ? Cro- 
tone eut rendu a leurs ennemis les cinq cents 
malheureuses families qui eussent , peut-£tre , 
ete egorgees en hecatombes $ ou bien , errantes 
encore quelques temps, elles auraient enfiri 

trouve 
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trouve une % iiation eene'reuse et puissante. La 
guerre etait inevitable. Les Sybarites eussent 
iorce les Crotoniates de se joindre a eux pour 
attaquer oiv pour se defendrej et cette ville eufc 
subi, tdt ou tard, les infimes destinies que sa 
voisine. L'opprobre et la destruction seraient 
aiijourdMiui son partageV , 

Ces resultats, flatteurs pour Tamour^proprs 
autant que pour Pbumanite , ne me sedui*- 
sirent pas. Je retaurnai a inon ecole , pour 
ii'en plus sortirj cette moderation ra'attira de 
nouveaux reprocbes* J'appris qu*on disait de 
inoi : cc Pythagore a des momens de hardiesse* 
mais il manque de courage , et n'a point une 
ionsue tenue- Parce que le rcVle brillant qu'il a 
joue avec bonheur pendant un seul jour, lui 
attire la haine secrette des setiateurs obliges 
un moment de palir devant lui; le voila qu*il 
veut s'effacer, dans la crainte de porter om- 
brage a des ennemis pui$sans par leur place. 
Le voila. abaiidonnaiit aux crimes Parene ou 
il a fait une seule fois, triompber la vertu ». 

Je fus pen sensible k ces reproches piquans j 
et le frqid examen de tout ce qui m'entourait > 
ine confiroia dans jaon pro jet de retraite. 

Mes disciples bien - aun^s ! encore aujour- 
d'hm, qu r avons«*npus sous les yeux ? les deux 
principaux objets spnt le peuple et le senat j 
cominen^ons par c$ dernier. Quel assemblage ! 
bien digne, au reste, de ceux quf Pont elii. 
Parmi ces inille t£tes r combien en compte- 
t-on de saines ? Je n'exige point de ces mllle 
Si3iiateurs qu'ils ayent tous^du genie; on pent 
s'en passer. Le genie ne sert que dans des 
occasions assez rares j mais ^experience des 
homines et des choses t et une vie probe $ 
Tome V* T 
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mais quelque dignite dans Tame , airisi que 
dans le maintien; mais les premieres notions 
de la justice et de l\kniite ; mais cette fran- 
chise de moyens , qui appelle la con fiance : 
ce n'est pas trop que de vouloir rencontrer 
ces dispositions dans la personne de gens 
charges de donner Fexeznple , et de servir de 
regie aux autres. Le sen at de Crotone en est 
depourvu. Ces mille senateurs sont nlus peuple 
que le ^million d'hommes confies a leurs soins. 
Dans les campagnes, le pasteur est d'une na- 
ture plus relev^e que son troupeau. A Crotone, 
les bergers et leurs cliiens sont aussi abjects 
que le vil troupeau qu'ils ont en garde. Les 
passions les plus basses , les interests les plus 
mesquins, les prejug^s les plus grqssiers les 
domment ; et cela peut-il &tre autrernent ? 
Avant d'entrer dans le sanctuaire des lois , 
quels lieux frequentaient-ils ? les uns etaient 
prStres d'Hereule , ou de Priape , ou de Ca- 
nope, et s'engraissaient de la desserte de leurs 
autels; les autres, tiers de leurs origines .qu'ils 
font remonter a quelque demi-dieu obscur et 
local, regardent le reste des hommes avec ar- 
rogance ou dedain. Ceux-ci , plus coupables 
encore, speculaieut sur les calamit^s pubhques, 
et fondaient leur embonpoint sur le rachitisme 
de leurs semblables. D'autres ont 6t6 tire's de 
ieur charrue qu'ils de^shonoraiepit , en s'enri- 
chissant par des disettes factices , et en pro- 
voquant la misere , an sein de Tabondance. 
D* autres , ministres de Bellone , du moment 
qu'ils purent se charger d*un bouclier , ont 
borne" toutes leurs etudes a Tart de tuer les 
hommes. D'autres, d^poitrvus d'imaginatlon , 
n'etaient connus que par de furtives copies 
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ties poemes d'JIomere, qu'ils ont entreprises 
sans gout , et dans la seule vue de se procu- 
rer tine existence brillante , aux uipens du 
genie d'un grand homme. D'autres , abjurant 
Jeur ancienne profession d'augure, pour £tr3 
admis a la chaise curule, hypocrites dans ces 
deux etats , se couvrent mysterieusement d'un 
epab manteau , pour echapper a Fceil du phi- 
Josophe , ou pour le paraitre aux yeux stu- 
pides de la multitude. On les croit profonds, 
[is ne sont qu'obscurs et vides ; on les croit 
sages, ils ne sont que prudens 5 toujours au- 
mires , sous la robe senatoriale, Teis sont la 
plupart des choix du peuple , pour exercer 
les fonctions saintes de legislateur 5 et c'est 
aixisi qu*on traine dans la fange le plus au- 
guste aes titres. Ce nom qu'il iaut prononcer 
a\ec la me 4 me veneration qu'on porte a celui 
des Dieux , est donne* , presque sans distinc- 
tion, aux citoyens qui s'avancent les premiers 
pour Pobtenir 5 et comment exercent-ils la pre- 
miere des autorites , le plus vaste et le plus re- 
doutable des pouvoirs ? 

Ce corps compost de membres presque tous 
\icies , se divise en plusieurs factions. L'une 
opine pour un chef unique, afin d'en obtenir 
toutes les graces , en rampant a ses pieds. 
L'autre defend la democratic , dans Tespoir de 
dominer/ie peuple en le caressant. L'une pro™ 
clame la liberte , afin d'immoler sa rivale de- 
vant sa statue, et regner despotiquement en 
son nom. L'autre declame contre l'indepen- 
dance, et demontre quelle n'est pas faite pour 
le peuple , parce que cette faction mieux 
aviseeespere tirer meilleur parti de la servitude 

que de 1'anarchie. S'il est quelques senateurs 
1 T 1 
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tic bonne foi , et recomrnandables par de 
louables intentions , leur faiblesse ou leur 
imllite les fait ressembler a ces chiens qui ne 
savent que mordre ie iroupeau et iecher la 
main du pasteur avide. 

Quels fruits les Crotoniates ont-ils retires, 
en passant tour a tour sous les divers regimes 
adoptes par eux , avant notre arrivee rar cette 
plage? Moins effemin^s que les Sybarites, ils 
ont e^e plus feVoces : ils obeirent long-temps 
a un seul , faisant d'eux a-peu-pr£s ce qu'il 
voulaitj il vendait, il eehangeait, il tondait, 
il ecorchait , il egorgeait son betail bipede , 
sans en rendre compte qu'aux Dieux; et les 
pr&tres, arbitres compiaisans entre les Dieux 
et les rois, les r^eonciliaient sans peine 5 le 
peuple pay ait les frais de la mediation. 

Provoquee par des motifs etrangers a elle 
sans le sa voir, la vile de Crotone, com me un 
malade fatigue d'une attitude doulouieuse , 
se determine a en prendre line autre. Du 
regime d'un seul elle passe a celui de tons, ou 
plutot a celui de plusieura, sans s r apercevoir 
qu'elle parcourt un cercle vicieux r et retourne 
au point d'ou elle est partie ; car le regime de 
plusieursest encore le gouvernement d'un seul ; 
ie moins in habile d'entre les magistrats obtient 
sans peine un ascendant plus^ pju moins visible 
sur l'esprit de ses coim^tfpfnons- de pouvoir; 
mais comme tout se fail , le bien et le mal , au 
nom de tous, tout d^vient legitime j on s'ac- 
coutume aux mesures les plus extraordinaires. 
On ne peut s'en prendre a person ne j si le 
peuple souffre , c'est qu'il le veut bien f car il 
est tout puissant. II n'a qu*a se immtrerv pour 
manifester son voeu $ et le premier rwisseaii de 
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sang qu'il voit couler sous ses yeux, sans re- 
monter a sa source pour en arreter le cours, 
devient un torrent quelques jours apres. 
Quand nous arrivames a Crotone, les places 
publiques en etaient encore teintes. Je de- 
mandai : « Citoyens , de quels ennemis est 

tout le sang dont je vois les traces ». lis 

me repondirent 'avec le m4me calme qu'ils 
gardaient en le vqyant couler : « Ce sang nous 
appartient. La nioitie de la ville massacrait 

1* autre inoitie ». 

Pythagore. Vous avez done e^e en guerre 

civile ? 

Lb Crotoniate. Non pas precisement j car 
on ne frappait que sur les echaf'auds. 

Pythagore. Et vous permttes ces horreurs? 

Le Crotonxate. Prenez-vous-en a not re 
senat d'alors. 

Pythagore. Mais votre sdnat d'alors me 
renverra a vous. Adresses tes reproches , me 
dira-t-il , au peupie dont nous nations que les 
creatures ; puisqu'il ne dit mot , il trouva 
done convenables les loix de Dracon , paisibie- 

ment executees sous ses regards Citoyens ! 

a present que tous les yeux sont ouverts, sans 
doute que vous n'osez les lever sur vous- 

mernes. 

Le Crotoniate. Pourquoi? Nous ne nous 
piquons pas de me moire 5 et puis ces malheurs 
sont irreparables. lis ne se renonvelleront pas 
de long- temps ; car nous sommes bien risolus 
a ne pas attacher tant d'importance k des 
objets si problematiques } il y a quelque chose 
deplus reel : e'est le plaisir. Nous commencons 
a croire que les Sybarites sont encore le 
peupie le plus sage de la terre 5 et il vaut mieux 
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sucrifier a Bacchus et aux Graces , sur la torn he 
de nos peres, que de la rouvrir pour y en- 
tasser de nouvelles victinies. Voila ou; nous en 
sommes ; nous laissons agxr nos senateurs , 
comme jadis nous laissions faire nos rois. La 
politique a ses orages , aussi difficiles a con- 
jurer que ceux dela nature. Avant tout, ilf'aut 
vivre, et t&cherde vivre avecquelqu'agreinent. 
Nous abandonnons le reste aux Dieux ». 

Mes chers disciples ! apr&s les catastrophes, 
dont le recit detaille* me couterait trop i re- 
produce ici, et a vous trop a entendre, Cro- 
tone redevint ce qu'elle etait , im ramas de 
citoyens pleins d'urbanite, sans £tre plus com- 
patissans, et gouvernes par des senateurs qui 
consacrent moins de crimes que les precedens 
parce qu'ils sont oes avec mo ins d energie : 
on deiere avec plus de docilite que jamais aux 
decrets emanes de leur sein. La versatility de 
leurs principes, 1* incoherence de leurs lois , 
les scandales de let r existence personnelle ne 
f rappent plus les esprits ; ils peuvent tout im- 
punement. Le seui ch&timent qu'ils ne sau- 
raient eviter consi&te en quelques saillies plus 
ou moins piquantes lancees contre euxj mais 
ils sont cuirasses. Peu die traits mordans 
peuvent les atteindre. Les gouvern^s et les 
gouvernans, qui se m^prisent reciproquement 
et se rendent justice , semblent avoir conclu 
entr'eux une convention tacite de se passer 
tout les uns aux autres. Faites de nous ce 
que vous voudrez, disent les uns. Dites de 
nous ce qu'il vous plaira , disent les autres. 
Les citoyens vivent entr'eux comme s'ils n'a- 
vaient point de lois ecrites ; ils ne cedent qu'arx 
necessites du moment. Le senat et le gou« 
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verneinent , pour F.e conserver en place , 
detournent leurs regards de tons le* vices , 
afin de n'avoir point a les pumr. Le mil 
leur serait difficile, puisqu'ils en sont les 
premiers complices. Les prStres ont perdu un 
peu de leur credit ; ils en conservent cependant 
assez pour obtenir des menagcmens de la part 
des chefs. Les femmes reprirent leur ascendant. 
Un luxe ruineux, une debauche amiable tureut 
leurs Divinites. Les gladiateurs redevmrent 
plus en vogue que jamais. . 

Les Crotoniates un peu mstrmts pouvaient , 
en se reunissant, former une masse d opinion 
capable de balancer les beVues du gouver- 
nement,et les erreurs du s6nat. Ce sublime 
emploi leur parfitt plus difficile , qu'avantageux 
pour leurs petites jouissances. On n'eut pas 
ue peine a les gagner; ils ne vendirent meme 
pas cherement leur silence. Semblables aux 
molosses (1) que les voleurs de bestiaux en- 
dorment faciiement, on caressa , on malaria 
tous ces homines savans ; on les logea dans 
de beaux palais ou ils n'empWrent plus les 
heurea du travail qu'a des recherches vames 
ou f utiles. La plupart d'entr'eux , pour menter 
double salaire , se chargent volontiers du 
soin de river les chaines democratiquesoii 
le peuple recommence a s'assoupir ; et c est 
ainsi que cette classe de citoyens qui pouvait 
sauver , a elle seule , la raison et la liberty (2} , 

,,. ■ ■ , ■ ■■■ 'i > * —■ -— ■ 

(1) Cbiensde I'Epire. 

I*) Ce tableau des moeurs pohtiques de Crotone , est 
trace , en partie , d'apres l'infame condmte des habitans et 
de leurs maeistrats envers Pytbagore hu-meaie. 

Voy. Jamil. XXXV. Diog. Laer. VIII. Acad, msmpt. 

torn . X L V . w-4° • rr> / 
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est devenue la caste la plusavilie, et la plus 
digne d'avilissement. 

Telle je trouvai cette ville a mon retour de 
Delos, et nous ne devons pas nous le dissi- 
muler, telle elle est en core. Notre institution n'a 
eu de prise que sur les individuality . Cepen- 
dant, apresl'ev&iement des Sybarites, je devins 
»n personnage que tous les partis chercherent 
a gainer. Les senateurs me qonnaissarit mal , 
m'oifrirent une place au milieu d'eux j et cette 
faveur etait d'autant plus adroite , qu'ils avaient 
j'air en cela d'obeir au voeu public. lis pen- 
saient aussi que e'etait le mien 5 loin de soup- 
Conner le profond me^pris que je gardais a leur 
personne et a leur rang , qu'nn hoinme qui 
se respecte ne prat plus occuper. 

J'avoue , pourtant, que je goutai un ins- 
tant le plaisir de la vengeance , a la vue des 
succ£s du rfile qu 3 j'avais imagine* de prendre, 
un moment. H est bon que les chefs d'une 
nation, enfles de 3 eurtoute^ puissance, sachent 
que le philosophy , qu'ils aifectent d'oublier, 
a dans les mains des armes d'une trempe qui 
leur est inconnue ; il est bon qu'ils sachent que 
si le philosophe les laisse paisibles possesseurs 
des pouvoirs supreme* , e'est qu*il ne juge pas 
la multitude digne d 'avoir des chefs plus re- 
cominandables. II n'est pas ri^cessaire que le 
gardien d'un troupeau de pores soit un Orphee 
ou un Epim^nide. Ceux des senateurs charges 
des premieres fonctions administratives ne 
manquerent pas de m'inviter a choisir ma de- 
meure dans leur pal a is , afin , me dirent-ils , 
d'avoir sans cesse au milieu de nous le palla- 
dium de Crotonej e'est ainsi qu'ils n^apfe- 
l&rent tout haut , se reservant , sans loute f 
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de me qualifier i entre eux, des noms que 
devait me meViter la favem' populaire dent 
ils me croyaient l'amant exclusif. lis m'eusseht 
rendu plus de Justice , s'ils avaient pu lire dans 
mon ame. Le f'aste du pouvoir qu'ils affichent 
pour en imposer au defaut de confiance , de 
talens et de vertus, est le moindre de leurs 
torts a mes yenx. Hommes sans elevation 
dans l'ame , ils me mesuraient a leur hauteur. 
Les savans de Crotone , a Pexemple de leurs 
protecteurs, me dirent aussi : « Du inoins, tu 
ne refuseras pasde t'asseoir quelquefois parmi 
nous ». Je pensai perdre patience a cette invi- 
tation peu sincere , et qui semblait tendre a 
m'avilir , en m'associant a de tels hommes. 
Le peuple s'assembla plusieurs fois devant 
le temple des Muses , et voulut me voir et 
me consulter. Je lui fis r^pondre que pour 
prix de l'hospitalite qu'il me garantissait , mes 
bons avis n'attendraient pas qu'il les* recla- 
me long-temps ; mais qu'il ne me verrait plus. 
Et vous savez , mes chers disciples , si j ; ai 
tenu mes promesses. 

Maretraite absolue semblait devoir d^sarmer 
tousles mecontens. Renontjant aux honneurs, 
j-avais lieu d'esperer que je f'orcerais mes 
ennemis a renoncer aux differens systSmes de 
persecution, tissus par eux. Ils n'en est rien. 
Ils ourdissent, sahs rel&che, leur trame qui 
ne sera point celle de Penelope. En attendant 
qu'elle touche asa fin, profitons des momens. 
Je vais mettre le sceau a ma vie , en vous 
exposant le resume* de la veritable doctrine 
qui sert de fon dement aux lois que vous avek, 
cUja recueillies de ma bouche, pour les dis- 
tribuer aux peupies qui nous avoisinent. Le 
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doigt (THarpocrate ne doit plus la tenir fermde. 
Mes ieunes amis ! m^ditez dans le calme mes 
demises paroles (1). 

s. ecu. 

Eacposd des principles de Pythagore* 

Dieu, dans la langue de tous les peuples 
et depuis qu'il y a des hommes pensans , est 
le mot le plus plein de choses. Car Dieu est 
tout (a). Dieu est seul; car il ne peut y avoir 
qu'un tout. 

Dieu est ineflable. On ne doit pas en traiter 
avec des paroles. Le sage se tait sur Dieu, 
et se contente de tracer sur le sable 1'iuiite. 
Voila son Dieu. L'unit^ (3K multiple par 
elle-m&me, devient la totalite des nombres. 
Dieu aussi , en 6e multipliant (4) par lui- 
mchne, devient tout. Tout est done encore 
Dieu. 

Dieu est done pour l'Umvers , ce que l'unite 
est pour les nombres (5). I/unitjS est tout dans 

" " " '" '■■ " " ' " ■ ■ iiiiMw—w— ■ ■ m»mmum*mi**m—**m—amm**\ mm m p i m i n p h ■ ■■ ■■i^ m iii ■■ ■ . .■ n «. 
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CO O juvenes , tacit i colite haec pia sacra quiete. 
Disait Pythagore k ses disciples , a la t£te d'un de ses 
ouTrages. Encyci. imkhad. philosophic des Juifs. 

(2) Deus meus et omnia. Voy. p. iaa du Pythagoras 
Steph. Rhoderici, 

(3) Numerus est multitude unit a turn, Eu elide ; il e*tait 
Pythagoricien. 

(4) Nicomaque appelait cela de la thfologie arithmi- 
tiquc. * 

(5) . . , Si le plus grand nombre ett le dixenaire, selon 
les Pythftgoriciens f le plus proche qu'il a, estant le nove- 
naire , Dieu sera l'uitit£. 

Legation d'Athenagore , trad, par Arnaud de Ferrier. 
lSyj. Mi-9*. p. 4. verso. 
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les nombres (1) 3 les nombres tSnianent tons de 
Punite. 

Dieu est Funiversel. Adod est le seul nom 
qui lui convienne (2) , le seul mot qui puisse 
le definir. 

L' unite est le seul nombre, le norabre en- 
tier , parfait , insecable , et qui renferme la 
totalite (3). 

Dieu est le seul Stre , P&tre entier , parfait. 

Pour definir Dieu , le sage pose un point. 
Dieu engendre le monde , comme le point 
engendre le cube (4). Le cube n f est que le 
point repete. 

Dieu , Punite et le point sont trois choses 
qui n'en font qu'une. 

Tout ce qui est, existe par nombre, poids 
et mesure ou, harmonie. 

Cest pourquoi , ordre et dieu sont deux 
expressions parfaitement synonimes. 

Si done Pon vous demand e : 

En quoi consiste la sante ? 

Dites : dans Pharmonie. 

Et la vertu r — Dans Pharmonie. 

Et ce qui est bon ? — Dans Pharmonie. 

Et ce qui est beau ? — Dans Pharmonie. 

Qu'est-ce que Dieu ? — Encore Pharmonie j(5) . 



(1) Pytbagore reconnaft un Dieu, non point bors du 
monde, mais dans le monde; doctrine lou£e de St-Justin , 
martyr. Hist. crit. de la philosophic Deslandes. p. 59. 
torn. II. i»-ia. 

(a) Adod&ign\&& un. Macrob. I. 18. 

(3) Mundum sive Naturam appellat Cicero communem 
deorum atque hominum unitatem. 

Ciceron pytbagorisait. 

(4) Linea est f hocus puncti Euclid. 

(5) Lamothe Levayer. Oratius Tubero. dial.V. p. 4°%- 
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L'harmonie est Tame du monde. 

Dieu est tm j il n'est: point , comme quel* 
ques-uns pensent, hors clu monde, mais dans 
le monde meine, et tout en tier dans le monde 
entier (i). En lui se ferment tons les Gtres , 
immortels comme lui ; leurs oeuvres sont les 
siennes, Dieu est Tame de toutes choses. 

Dieu est dans l'univers ; Punivers est en Dieu, 

Le monde et Dien ne font qu*un. 

Le r vulgaire des homines, qui adore Jupiter 
et ses briliantes metempsycoses , ne croit pas 
donner la main au sage. 

Dieu est la sonime cle nos araes (2). 

Ne repetons pas avec certain penple (3) : Un 
a fait Tout.. — Disons plutot : Tout est Un. 
• — Disons encore : 1'homme , fraction de la 
grande unit^, est; fragile et changeant de sa 
nature. La grande unite seule est immuable. 

Si Ton vous deraande : De toutes les connais- 
sances humaines , quelle est la plus belle ? 

Dites : la science des nombres; car elle est la 
plus certaine, plu i certaine mime que la science 
des corps. Les corps s'altirent 5 ils ne sont deja 
plus a la fin d*un discours qui les a pour objet, 
ce qu'ils etaient au commencement de ce meine 
discours. Les nombres , au contraire , ne 
changent point dans toute l'eternit^. LaissGiis 
aux Ph^niciens Farithm^tique mercaiade et 



( 1 ) JDeus quid em unus est : non ille autem , ut quidam 
suspicantur •, extra hunc mundi ornatum , sed ipse touts 
in toto. Justin, mart, exhort* ad Gent, in-fnl. 20. 

(a) Pythagoras a faict Dieu un esprit esuandu par la 
nature de toutes choses, d'ou nos ames sont d^priuses. 

Montaigne , essais. II. 13. 

(3) La nation juive. Pythagore avait connaissance de hi 
Cenese. 
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grossiere (i) ; elevons-nous aux grands resul- 
tats de la science sacree des nombres. 

Ren dons uile sorte de cnlte au quatemaire 
et k la grande unite d'ou il procede , pour aine- 
ner le peuple a tie reconnoitre un jour qu'une 
nature , qu'une seule nature (2) , de laquelle 
decoulent les propri^tes el^mentaires que Ves- 
prit de l'homme % pour se soulager , a reduites 
a quatre. 

Mes chers disciples , si done Ton nous de- 
raande : pourquoi chez les peuples de 1' Arabic, 
ile 1'Assyrie , de la Clialdee , de l'Egypte , de la 
Grece , de la Perse , de la Ly die , et chez les 
Etrusques , colonie des Lydiens, etc. etc. , le 
aom de Dieu n'a-t-il que quatre lettres ? 

Repondons : parce que ce mot exprime les 
quatre prhicipaux attributs de la nature. 

Cependant , comme la tourbe n'est pas inl* 
tiee, corivenons d'imprimer a nos missives un 
caractere different , selon qu'elles se troute- 
ront suscrites du mot ame unlverselle > oudu 
mot dieu (3). La premiere expression appe- 
. ■ * * ■ ■ ■' — - ' ■ - ' ■ — 

(1) Numerorum disciplinam maximi fecisse videtur 
Pythagoras i et in medium produxisse abductam d mer« 
catorum usu , cum numeris res omnes comparans. 

Stob. eciog. pkys. lib. II. 

(a) Pytbagore a connu ce grand principe de physique f 
doiit l'on s'est fait tant d'honneur en ces derniers temps $ 
scavoir , que k matiere est une en soy , et que les difl&- 
rentes configurations de ses parties forment ce qu'on ap- 
pelle les e IS mens. Journ, sav. p. 356. in 4°* 1706. 

(3) A Pexemple de Pytbagore , Piatoii 6crivait a Denis , 

roi de Sicile 1 

oc Jc inarqws du mot dieu mes lettres de recommanda- 
tion aupres de vou* > dont ie succes me tie 11 1 au cceur $ et 
jMcris les dicux a h tdte de celles oil je ne prends aucua 
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lera toute ^attention qu*on pourra refuser a 
l'autre. 

Si l'on vous demande : qu'est-ce que la 
nature ? 

Dites : c'est une source qui coule toujours. 

Si 1'on vous demande : qu'est-ce que la na- 
ture , ou Dieu r 

Dites : an cercle , dont le centre est par 

tout 5 la circonfe>ence nulle part (i)* 

Si Ton vous demande : qu'est-ce que? Dieu ? 

Dites ; c'est la nature. 

Si Ton vous demande : qu'est-ce que la 
nature ? 

Dites : c'est Dieu. 

Nature et Dieu sont la me" me chose , et ne 
forment qu'un seul tout* 

Dieu est encore la Nature, considered dans 
son ensemble. 

La Nature est c€ quVm peut voir de Dieu. 

Dieu est ce qu'on ne peut voir dans la 
Nature. 

Dieu est la vie , Tame de la Nature 5 la Na- 
ture est le corps de Dieu. Pour bien connaitre 
Dieu, connais Wen la Nature (a). 

Si l'on vous demande : qu'est - ce que 
Tnnivers ? 

Dites : Dieu. 

Si Ton vous demande encore : et Dieu. 

Dites encore ; l'univers. 



(1) On attribue cettc definition sublime & Timee, dis- 
ciple de Pythagore ; il la tenait de sob maitre. 

(a) Pythagoras , q u em quasi magistrum suum pAi/oso~ 
phia ipsa snscepit $ de naturd dei, sic locutus est : 

« Animus per omnes mundi partus commeans atque 
diffusus , est quo omnia qUae nascuntur animalia vitam 
cepiunt. SalvLnus , de provid. I. p. 4. 
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Ajoutez : et Funivers et Dieu ne sont quun 
et font tout. II n'y a point de mariage plus par* 
fait que celui de la Nature avec Dieu \ ils ne 
pourraient se s^parer un instant , sans cesser 
d'etre pour toujours. 

L'ame et le corps , qui ne sauraient exister 
Tan sans Fautre, offrent une naive image de 
la Nature et de Dieu, coinme ils en sont une 
emanation. 

Si Fon vous demande : Dieu? qu'est-il? 

Dites : c'est le seul entier j il a pour fractions 
tous les etres. 

Si Ton vous demande : Dieu , qu'est-il f 

Dites : Dieu est Yordre par qui Funivers 
todste et se conserve , tel que nous le voyons. 

Si Fon vous demande : qu'est-ce que Dieu f 

Dites : c'est le cahos debroullle. 

Si Fon vous demande : Dieu, qu'est-il? 

Dites : Tout ce qui est beau, tout ce qui est 
parfait (i). 

Si quelqu'un vous propose tout haut cette 

question : Dieu , qir est-il ? 
R^pondez par le geste expressif du silence (2). 

Si Fimpnident hasarde une troisieiae ibis sa 
demande : Retirez-vous. 

Voulez-vous devenir semblables aux Dieux (3)? 
Comine eux, sacliez vous taire. 



(0 Pytkagore adombre la vertU* de plus pres; jugeant 
que la cognoissance de cette cause premiere et estre des 
estres devoit estre ind^fime , sans prescription , sans de- 
claration ; que ce n'estoit autre chose que l'extreme effort 
de notre imagination vers la perfection , chacim en ampli- 
fiant t'idee , aelon sa capacity. Montaigne , essais. II. 12. 

(2) Le doiet index sur la bouche. 

(3) Le roi David pythagorise dans Fun de ses p§eaume* : 
Te djffcet silendum Ileus. 
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Si Ton vous demande : et le sage , a-t-il un 
Dieu? 

Dites : le Dieu du sage est son g^nie (1). 

Si Ton vous demande i qu'est - ce - que les- 
Dienx ? 

Dites i tous les fitres au-dessus de nous. Le 
soleil et les autres astres, le sage et les homines 
bienf aisans sont des Dieux, 

Si 1'on vous demande : ou est Dieu *f 

Dites : partout , et nulle part* 

Si Ton vous demande encore s qu'est-il? 

R^petez : Dieu est Fame de tous les corps , efe 
Fesprit de l'univer§ (2). 

Les Dieux sont des parties de la Nature ; 
Dieu est la Nature elle-m£roe , le grand ani- 
mal, Tammal Tout (3). 



(1) Etirrpide et MenandVe pythagoriserent : 

Animus , Debs} ut Euripides audet dice re* 

Cicer. Tuscul. I. 26. 

Euripide osa fa ire un dieu de L'eaprit de chaque horn me. 

L'esprit est dieu , Menandre. fragm. 

(a) Pythagore croit que Dieu est une ame r^pandue 
dans tous les £tre$ de la Nature , et <font les auies hu- 
mainefi sont tiroes. . . " 

Cicer. de la nature des Dieux* 

... II s'en suit q 
spi ' 
met 

tiere. . " d'OliVet. 

(3) Pythagoras magna la bore summa irnaque perscru* 
tattts, exfremumnaturam deam esse autumat . . 

Ex TheophHo Antiocheno* 

Saint-Epiphane attribue a "Pythaaore ce sentiment. .- * 
Que Dieu est une nature corporelie y orgaAique ; Dieu 
nYtant autre chose que le ciel, et se servant du soleil et 
de la lune comme.de deux yeux 7 et aimi des autres par- 
ties du firmament. 

Le 




MP" 



_ , -■ — •— • "■ n»i" 



'%,., 



(i) Bacchus. 

(a) Note de la parte ouverte, d'Abr. Roger, p. 139. z«-4°. 

Diogenes Laertius dit de Pythagore , en sa vie , qu'es- 
crivant un livre , le commencoit ainsjr : « Quand aux 
Dieux , je ne peux pas scavoir s'il y en a quelques-uns , 
ou s'il n'y en a pas, 

(3) II serait aia^ de prouver, par ?os e'crits des Pytha- 
goriciens , que Pythagore e"rigeait If. matiere en principe 
eternal. L'abbd Foucher, acad. inscript. 

(4) Spinosa £tait Pythagoricien. Epist. 29. inter opera 
posthuma. 

Tome V* V 
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Le vigneron fabrique son Dieu (1) avec le 
bois de sa vigne. Le sage, de quelle matiere com- 
pose-t-il sa divinite ? 

Dites ; le sage fait son Dieu de toute la 
Nature. 

Si Pon voujj demande : qu'est-ce que Dieu ? 

Dites : pour le sage, e'est la raison $ pour le 
peuple, e'esi; tout ce que veulent les poetes et 
les prchres (2). 

Enfin, si le peuple nous demande ce que 
e'est que Dieu ? 

Disons enfin au peuple t 

Dieu est tout ce que tu vois (3) , tout ce que 
tu entends, tout ce que tu touches. Pendant le 
jour, Dieu est le soleil ; pendant la nuit , il est 
la lune. Dieu est Pair que tu respires , Peau qui 
te desaltere, le fruit que tu manges. En te bles- 
sant, tu le blesses 5 en te respectant, tu le res- 
peetes. Aime-le dans toi , aiine - toi dans lui. 
Dieu est tout — »• 

L'ame universelle est le jeu des ressorts du 
grand Tout , agissant sur lui-m£me. 

Les ames particulieres (4) sont le jeu des 
parties dont le Tout est composed 

Les ames , aussi anciennes que le monde , 
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dureront autant que lui (x). Comme lui, elles 
ii'ont point eu de commencement , et elles 
n'auront pas de fin. 

Si Ton yous demande : qu'est-ce que la 

pensee ? 

Dites avec le plus savant de TEgypte , Thaut : 

Le corps est un bassin d'airain (2), lequel, 
en s'agitant, produit le son de la pensee et de 
la parole, sa fille. 

Si l'on vous demande : arrives au terme de 
la vie , que devenons-nous ? 

Repondez : ce que devient leruisseau , quand 
il se perd dans le lleuve voisin 5 ce que devient 
le fleuYe voisin , quand il tombe dans FOcean , 
d'ou peut-etre il 1 pris naissance, 
Le n^ant est un mot vide. 
La mort est un terme impropre. 
L'ame et la vie sont synonimes. 
L'homme et les autres £tres animus , ou qui 
ne le paraissent pas , sont autant de petits 
mondes. 

Tous les £tres sont composes de parties sem- 
blables : mais l'arrangement de ces parties n'est 
pas tou jours le m&me ; il se trouve plus ou 
inoins heureux (3) , d'apres certains rapports 
dont nous ne voyons que les resultats. La 
chaine ou l'ensemble nous echappe 5 et cette 

(0 Pythagoras ipse etiam putavit mundum non ha- 
buisse originem. p. 202 du Pythagoras Steph. Koderici. 

{%) pimander. IV \ mais l'idee originale y est defigu.ree ; 
ii -n reste a peine le germe. 

(3) Felices ac beatos esse homines, quibusbona ammo, 
advenerit. Di*g. Laert. VIII. Vita Pythag. 

D'oii est venu le proverbe latin igaudeant bene nati. 
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chaSne qui retient tout, est la necessity (i) , 
le destin. Dieu lui-m&me lui est soumis (2). 

Ici , faisons une pause $ et appliquons ces 
principes a l'economie de la vie huraaiiie. 

Les Egyptiens Font dit avant nous et depnis 
Ions- temps : la necessity, dont ils font Tame 
de Ieurs plus grandes divinit^s , prend, par la 
main , Phomme au berceau , et le mene ainsi 
jusqu'au bord de sa tombe. • 

Si tout est necessairement ce qu'il doit £tre , 
si la providence de la Nature n*est autre chose 
que la f atalite , pourquoi des lois de sang et 
des echafauds ', pourquoi des juges et des lie- 
teurs? Tout au plus, iaudrait-fl des prisons, 
Appelle-t-on crime la propria lethifere de la 
cigue ? Peuple^ ! reduisez vos. magistrats des- 
potes k Timpuissance de nuire. Magistrats ! 
n'oppriinez point; mais compriinez les citoyens 
assez malheureusement n^s pour ne pouvoir 
\ivre qu'en faisant du mal a leurs semblables. 
Legislateurs ! effacez le terme punir^ synonime 
a ceux de vengeance ou 6* injustice. Subtituez- 
leur les deux expressions pre 1 voir et emp&cher. 
Homines! ne vous montrez pas plus se>eres 
entre vous que la Nature ne Test pour vous. 
Certes! uri meurtrier blesse encore plus ses lois 
que l'ordre social. La Nature le laisse achever 
de yivre. Un pere n'a pas le droit de raser une 
maison , parce que son enfant a recu une plaie 
mortelle a la t£te sous la chute d'une brique 
enlevee par le vent* au toit de cette maison. 



(1) Unhersum circumdatum esse necessitate, 

PI11 tarcli. placita philosophorum, 

(a) Et Thal&s et Pythagoras ont asservi Dieu k la nfoes* 
site. Montaigne , essais. XL 12. 
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Le mediant est un homme malheureusement 
ne , ne cessons de le redire. II ne depend pas 
plus de lui de faire Lien , qu*il ne depend d'un 
homme ivre de marcher droit. 

« Mais il dtjpendait de Thomme ivre de ne 
point s'enivrer ». 

Pas da vantage ; Phomme ivre et le sobre ne 
different entre eux , qu'en ce que le sobre a 
soif d'eau seu lenient ; l'homme ivre a soif de 

Yin. 

Ces consequences rigoureuses des principes 
poses plus haut , serviront de premieres bases 
a toute bonne legislation , quand les homines 
auront cesse d'etre pen; J e. Avant cette epoque 
encore eloienee, gardons-les pour nous; usons- 
en. Les plmosophes sonjt ceuxqui jouissent de 
toute la plenitude de la raison , un peu pi u tot 
que le restedes homines. Cest le motif et le but 
de notre association. 

Soyons indulgens les uns en vers les autres ; 
ne regardons nos defauts , nos vices reciproques 
que comme des accidents f'&cheux. Quand quei- 
qu'un nous voit de mauvais ceil , disons : quel 
dornmage qu'il ait la cataracte ! essay ons de le 
guerir. 

Ce syst&me de bienveillance universelle de- 
coule directement de la necessite des choses, 
ou de ce destin qui enchaine les Dieux ainsi 
que les homines. Les poetes , Hom^re a leur 
tdte, ont g&te cette belle theorie, simple comme 
la Nature. Retablissons-la , et alions plus loin 
qu*on ne va dans les my stores des initiations. 
Qn se contente d'y renare hommage an prin- 
cipe , sans se mettre en peine de passer aux 
consequences. Peut-e*tre abandoime- t-on ce 
toin aux initios; et je me Mte de le remplir. 




_ .,„„,„,„...»■ ., ., |u ,.m.„M-.-. ,■,,!■..,.„. ,..,„■..,.■„,.■ nihiih- i- !■ .uhw-iiiii: h muiviiHii' p iui>|iii>!ih- H ihizwiiiiitiwiiiHrmiiiiiiiiaiiHiHiMimiililii i: n-Wilih uipnimuMWiiiiiiiHi 



D E P T T M A fi O R B. 3<>9 

Pourquoi faut-il qu'une telle conduite £•£«£• 
encorelong-tempsun des secrets denotreecole ? 
Pourmxoi est-ifdangereux d'en faire part tout 
de suite au grand nombre? , 

L'infinite tfes mondes est un autre point de 

^otre doctrine , que nous P°™ ^eutdT 
ser sans inconveniens dans l'oretledu peuple, 
nour le euerir de la maladie de l'egoisiue na- 
KSlffiiarisons-le avec l'idee du grand 
Tout, et disons-lui : « De meme que le tern- 

tote de chaque ville »'^.P|»^ J^J^ 
tier de la terre , la terre on lea ko^ne. rem 

plissent le P^V^iCs™ " onde'entfe" 
i^flq non mus tout 1 univers , ac u*u«w? ^ 
Kcommensurable. La plus petite , des etodes 
qui scintillent a la vofite azuree, est un sotert 
lalacelui qui nous edaire j comme :1m , eUe 
sfrt d'axe et de foyer k un systeme plan**"™ 
coranlet. Autour d'elle , comme autour de 
compiet au mon des , d'autres globes 

notre soleil , a auties monues , » ,. 

font aussi leurs revolutions , et donnent lieu 
a de brillans ph<5nomenes ». 

De cette tfoorie , peut-toe le peuple vien- 
dra-t-il a conclure qu'une ville , T™"""*™; 
aue toutes les conquetes de Sesostps et ae 
Zm sont des esnaces a peine seniles > dans 

pLmensite ^W^J^^ 
5$ Tan^tuL^ntbrabl des JU 
qfe la nation la plus puissante , a plus . hau- 
lme^st unefourmiHere,qu'ui^ 
le vent, est capable de froisser ou de detruire, 
«u41 iluretreatteint de la rage ou dans le 
Ee * pour se disputer , lesarmes k 1* main 
ouelques stades de terre , ou un titre , ©a la 
JSance ; que ces distinctions de^ monar- 
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chie , de republique , de gou vernement mixte , 
qui occupent si gravement les homines en so- 
ciete, n'ont d'antre importance que celle qu'v 
attachent de mis^rables ambitieux , et le vil 
bewail du vulgaire qui les suit \ enfin , que les 
Evolutions politiques sont des jeux d'enfans 
mal &ev^s. 

La plurality des mondes a l*infini est pour 
nous run des motifs de l*in difference et du 
mepris que 1 nous portons aux affaires publiques 
et aux nonneurs. Sans cesse t en presence de 
Vimmensite de la nature, environn^s de grands 
objets , ayant place* la matiere et le but de 
nos Etudes a un point aussi eleve^ du haut 
de nos speculations , quand nous abaissons 
nos regards sur ce qui se passe autour de 
nous, pouvonsmous eprouver d'autres senti-. 
mens que celui de la pitie ou du de'dain ? que tous 
ces maglstrats, fie rs des marques de leur d ignite, 
et qui se croient: les premiers des hommes, 
parce qu*ils march en t a la t£te du troupeau , 
nous sem blent petit s x et seraient; dignes de 
iis6e , s'ils se bornaient a n^tre que ridicules ! 

Si les etres qui habitent la rune ont de 
ineilleurs yeux que les n6tres et distingueri* 
les objets places a la surface de notre plan&te, 
que doivent~ils penser de Darius, dans toute 
sa gloire , assis sur son trAne de* diamans ? 
Que doivent-ils dire de ces archontes, de ces, 
^pliores , de ces tribuns enorgueillis du suf- 
frage momentane', de la confiance eph^m&re 
de toute une multitude ? Que dorvent-its penser 
decesmille senateurs de Crotone , quise croient 
grandis , quand ils ont reve*tu leurs habits de 
caract&re ? Crotone , Ath&nes, Sparte, Rome 
rneme, paraissent , sans doute % comme ces to w- 
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billons d'atomes de poussiere , que I'haleine 
du zephir agite et ponsse dans tons ,1c. i sens. 
ADolaudissons-nous de nous etre soustraits aux 
fm P Julsions de la politique , pour consacrer 
toute notre existence a l'etucle du vrai , k la 
contemplation de l'ordre un versel. Plaignons 
le reste de nos semblables , d'autant plus quils 
otit de la peine a concevoir des jouissances 
^i-dessusdes brillantesfutUitesnui les occupent. 
Us nont pas pu mesurer la distance £1^ 
pare un sage, ne voulant point d'autre titre , 
5'avec ces etrearemuans , insectes stercorals > 
qui se pavaneht sous la pourpre au ""!"«« 
fa lanse de l'espece humaine. Homines d etat, 
qui Stes tout , vous agisse* prudemment , en 
eNritant la rencontre du phdosophe qui ne veut 

rien fitre. '. • . 

Mortels petits et vains! Rappelez-vous lea 
deux doiets represented sur le tombeau de 
Sardanapale. Les choses humaines valent-elles 
en effet beaucoup plus que le bruit de la main , 
se iouant avec le pouce ? 

Mes chers disciples , le dogme de la m4~ 
tempsycose (i) on paling^nisie (a) pent nana 
wrro tout-a-la-fois de Voucher pour nous 
mettre a l'abri , et de levier propre a remuer 
les hommes dans le sens qui convient le mieux 

a leur felicite\ . , , ' 

La metempsycose (3) est la premier e des ve- 

" , , ■ i j . ill ' ' ' 

(i) Passage de l*ame d'un corps dans un autre.. Pericy- 
close , tour , circuit. 

(7!) Renouvellement. A 

(& . * . Son systfcme de la metempsycose ne peiit fitre 

miprise" qu'a tort , par ceux qui nW pa. ^J^ 90 ' 
pbie pour connaitre les raisous qui 1* lui <"^»°JB£*' ' * 

V 4 
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rites ii a tu relies , et la plus feconde en rdsultat. 
C'est le grand systeW des &tres (1). Le passage 
$uccessif des ames dans des corps diiferens, 
forme cette chaine que nous appelons Tame 
universale j ou pour nous exprimer avec plus 
d'exactitude , les eleniens du corps toujours 
en jeu, et doues des monies proprietes dont 
la somme est representee par la grande aine 
du inonde, changent perneruelieinentde formes 
et se metainorphosent Tun par Fautre , d*apres 
les lois dela necessity. L'homme boa ce matin * 
ce soir(2>, peut devenir mectiant. Le ineme 
rayon de soleil mArit l'epi nonrricier et l'aconit 
niortei Les memes sues de la terre subissent 
l«s mutations les plus contraires. Les elemens 

aui composaient l'individualitg de Phalaris ou 
e Tullze , re-ordonnes aTec quelques lagers, 
cbangemens , pe*vent reproduir© une autre 
Antigone ^ un second Janus. Moi, Pythagore, 

3ui , sous ce nom ai toujours eu horreur 
u meurtre, w$me des animaux, j'ai, peut-, 
fitre , aime le sang des homines au siege de 
Troye, sous les traits d'un guerriergrec.L/ex^ 
trSme mobilite des elemens de la matiere , et 
le nombre infini des combinaisons ou des clian- 
gemens dont leur organisation est susceptible , 
peuvent seuls rendre raison de tons les con-' 
trastes qu\ sont dans la nature des choses h 

(1) Pythagore , pour eAiter le nombre infini dans Ies % 
productions % feignit vme metempsycose, une transmigra- 
tion. . . Alpk. Costadau, traitS des signe*. toin. L 

(a) None changeons de gouts, d'inclinations , d'humeurs^ 
non-&eulement tous les sept ans , mais encore tou$ les sep^ 
Jours , et m&ne toutes les sept Leu res. , ' ' ' ' 

PhiL dtf mundi opificio. 

Fmb. Paifl. d$ num. septem*, 
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et de totites les inconsequences qui caracterisent 
laconduite des hommes. Mais en mSme-temps, 
cette forme humaine n'est qu*un des modes 
innombrables que doive.it revfttu- les corps 
elementaires. D'ou il suit que 1 honune, ains. 
a ue tous les autres etres ammes, ou qui ne 
feparaissentpas, peuvent tour-^tour devenir 
tout ce que la pensee juge possible , sans se 
rendre plus coupables sous une We que sous 
une autre. Nous n'avons pas le c.ioii oe la 
forme: nous n'avons pas dayantage le cnoix 
de la conduite a tenlr sous telle o» telle tonne 
donnee. Un soldat pesamment arine ne sau- 
rait etre aussi prompt a la course, (}ue I oiseau 
couvert d'un leger plumage. 

La naissance de l'homine est une metemp- 
sycose (i), ainsi que son trepas. L education 
en est une autre. Les institutions- soc.ales en 
sont d'autres. Tout est metempsvcose dans la 
nature , comme dans la societe ; dans les i lanes 
maternels , comme au sein dW ecole do 
sages. Les homines, deja modifies par tout ce 
qui les entourent, se moddumt encore en tre ■ 
eux. On ne peut pas affirmer ; « J ai ete le 

m iii' 

d) Rien ne nah , rien ne meurt ; tout nicessairement , 
Tout existe % soumis aux je«ix du changeraent -, 
Tour-a-tour, la mature , autrement dispone, 
Vegete dans la plante , en L'hommeest la pensee. . ^ 
Le Lucrece francais. . . I". fragm. P» »9- **'**• 

Morte cart-Tit animae , semperque priore relictd 
Sede* novis domibusviv unique habitantque receptae. 
u ' Ovid, metam. 

Imitation : 

L*ame ne peut mourir( dit le roaUre en sagesse) 5 

D'un corps dans d'autres corps , elle emigre sans cesse. 
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vaillant Achille , le sage Nestor : Mais il nous 
est permis de dire : « J'ai pu £tre Achille le 
vaillant , Nestor le sage j ou je puis le devenir, 
Je suis un compose des m$ines elemens. Ma 
substance est similaire a la leur ; car, il n*y 
a qu'une substance unique qui est tout, et je 
suis un fragment de ce tout ». 

Felicitons-nous , quand nous subissons une 
metempsycose heureuse et honorable}. Dans 
lecascontraire, ne desesperons pas,ni denous, 
ni de nos sernblables , puisque nous sommes 
tousappetes a jouer, tour-a-tour, toutes sortea 
de rAles. 

La science des nombres, qui sert a tout, est) 
principaleinent applicable a la th£orie de la{ 
metempsycose. La vicissitude eternelle des 
choses , la fluctuation de la matiere (1) , est 
convenablement representee par le deplace-* J 
merit des quantitcs numerales, qui ne sonfc^ 
rien en elles, ni par elles- m&mes . Elles n'ont 
plus ou moms de valeur que par le change- 
ment de fuarta- position. En sorte que le m«hne 
caractere , selon la place qu'il occupe , est 
susceptible derepresenterbeaucoup ou presque 
rien. 11 en est de mke des corps animes ou 
autres qui composent la masse entiere et in- 
destructible. Les memes] elemens qui ont servi 
a organiser le divin Homere , peuvent servir 
a ^organisation du quadrupede aux longues 
oreilles. 

Ce globe, et ce qu'il comporte, ressemble au 
vase a scrutin qui serait rempli de car ac teres 
numeriques , et que la main de la destinee 



(1) Pythagoras disait que toute matiere est coulante et 
labile. Montaigne, essais. II. 12. 
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agiterait sans cesse pour leur faire subir toutes 
les combinaisons hnaginables. 

11 ne taut pas dire tout cela au vulgaire des 
homines 5 void comme on peut lui parler de 
la metempsycose (1). Citoyens de tout grade, 
vous ne mourrez point tout entiers. , m pour 
touiours , et cette vie n'est pas non plus la 
seule a parcourir, vous aviez deja vecu, avant 
jo unitre ; vous vivrez encore, apres le tre- 
pas. Les peines que vous souffrez , aujour- 
d'hui, ne sont , sans doute , que le chatiment 
des f autes comuiises , par vous , dans un etat 
precedent dont vous ne vous sou venez plus. 
Et si vous commettez de nouveaux crimes , 
sacbez qu'ils ne vous seront point remis en 
mourrant. Vous ne sortirez de cette vie que 
pour aller dans une autre , subir votre suplice. 
Phalaris (2), quoique deja puni dans le tau- 
reau infernal qu'il inventa , subit de nouvelles 
tortures, en passant dans d'autres corps. Son 
ame occupe , peut-etre , aujourd'hui , celm d un 
taureau, que le sacrificateur doit trapper de 
la hache au pied des autels. Peut- Stre , d apres 
la doctrine du Gauge, est il devenu un van- 
tour. Semiramis qui , de son vivant , se taisait 
appeler la colombe , a subi la plus etrange 
metempsycose , d'apres ses gouts sangumaires 
et libertins ; peut-etre , est-ce elle que vous 
avez frappe de mort, sous la tonne d'une iouine, 
araie du sang , et d'une louve , avide de chair 
humaine. 



(1) Lucain appelle la mitempsycose un mensonge offi- 
cieux. Voy. TWe de Locres et Procius. V. sur Timee. 

(a) Rabelais dit qu'Alexandre-le-Grand est cneur de 
sauce verte f dans l'autre monde. 
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Le juge partial ou corruptible sera meta- 
morphose , nn jour , en run de ces chiena 
qui mordent le panvre et earressent le riclie 

Disons au super? ie : 

« Ton a me passcra dans le corps d'un paon 
de Samos, destine' pour la table d*un despote 



gout in and »• 



Lliomme probe, au contraire , la femme ver- 
tueuse, trouvent im juste salaire dans la me- 
texnpsycose. Quand je parleavec sagesse,Orphee 
rcnah en moi j le menie esprit nous anime. 

Mes hien-aiines disciples, la meteippsycose 
vous offre un moyen qui m'a reussi qtielque- 
fois pour detourner la multitude du meurtre 
des animaux , et la dissuader de se repaltre de 
leur chair (1). Eh ! comment le peuple serait-U 
humain ? II ne pent faire un pas dans Jes cites 
cju'il ha bite , sans avoir des ruisseaux de sang 
a traverser ? Le parvis de ses temples est jonche 
de inembres pajpitansj dans ses carrefburs , 
mgme spectacle. L'agneau avec $a mere , la 
eenisse et sa famille , tombent a chaque heure 
du jour sons la hache du victimaire et du 
boubhen Doit-on £tre etonn6 des mcenrs fe- 
roces qui se manifestent au sein des villes les 
plus policees , au premier soulevement , a la 
premiere etincelle J'une revolution politique ? 
Disons done aux amans , aux <*poux d'entre 
le peuple : n'egorgez point la douce colombe , 
la tourterelle plaintive ; fremissez k Tidee de 
servir sur vos tables le corps de vos compagnes 



(i) Le peuple, encore a present, est pythagoricien , en 
cek qu'il croit k la me tern psy cose $ nous i'entendons totis 
les jours dire : pourquoi f rapper cet animal? tu ne sais 
pas ce que tu deviendras. 
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fidelles et bien aimers . . . Cette vaclie nour- 
riciere que tu mets en pieces , quand elle n'a 
plus de lait a te donner, e«t , peut>£tre, ta 
propre mere. L'.une de ton ami est passee 
dans ce corps , a pris la forme de ce jeurie 
taureau que tu destines a la charrue ; ne le 
surcharge point de travaiix au-dessus de ses 
forces ; et devenu vieux ou impuissant , n'ais 
pas Fingratitude de le vendre au boucher : 
crains d'etre le sacrilege de Pamitie. Le cceur 
de ton frere anime , peut-etre , le corps de 
ce cliien fidelle qui garde tes troupeanx; ne 
Paccable point de mauvais traitemens pour-la 
plus legere faute : tu maluaiterais un frere. 
Cette theorie, apphWe aux usages journ aliers, 
est un grand pas de fait vers la perfectibility 
de l'homme. Si la philoscphie parvient a r6- 
duire les besoins du peuple aux termes les 
plus simples , principaleinent les besoins de 
fa vie aniinale , le peuple aurait tout le loisir 
de s'eclairer 5 jusqu'a ce lour, il trouve, a 
peine , le temps de travailler assez pour se 
procurer des alimens ; une nation sobre , agri- 
cole et frugivore, doit necessairetnent avoir des 
moeurs douces , et Pintellect moins obtus que 
les habitant d'une ville adonnee au luxe de 
la table. H est des peuplades entieres qui ne 
vivent que de lait , et vivent bien (1). 

Onnoustaxerait d'egoisme coupable , si nous 
dedaignions de promener nos regards autour 
de nous sur la foule qui nous avoisine. Eh 
bien , consentons , un moment , a Pessai de 
cette tiche. Ne soyons pas philosophes pour 

— ■ ■ " " ' 

- (1) Les Galactophages, Nicol. de Daroas. Stobee<S. 
XX.3LVX1" 
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nous seuls. Mais avant d'initier le peuple 
aux myst&res de la raison , consentira-t-on, 
consentira -t - il , iui - mke , a subir les 
epreuves necessaires ? Choix d'alimens, diminu- 
tion de travaux , Etudes elementairei, inde- 
pendance, egalite 5 il f'aut tout cela pour fitre 
admis aux jouissances pures de lasagesse. Helas ! 
long-temps encore elle sera le partage du petit 
nombre , et un enigme pour la multitude, Ce 
que n'ont puHercule et les sept sages, il est 
beau de le tenter* lis se sont adresse aux ty- 
rans. Ce travail n'est pas le plus difficile. Con* 
vertir un despote , ou s'en def aire , est chose 
aisee. Mais premunir le peuple contre la ty* 
rannie , et le niettre en <Stat de surveiller, lui- 
m£mc , ses propres intents* le rendre digne 
de la liberty , et capable d'en bien user j cette 
t&che est au-dessus des forces humaines. Con* 
tentons-nous d'elever, en sa presence, l'edi- 
fice du bonheur , fonde surla raison. Peut-e*tre, 
vouJra-t-il nous assembler. Le peuple et les 
erfans sont nes imitateurs. 

Cependant, restons fidelles aux lois de notre 
ecole. 

^ La philosopliie n'est pas encore la sagesse : 
Tune meue a l'autre. Leur culte veut une vie 
paisible, retiree , cachee (1) , et l'oubli de tout 
ce qui n'est pas elles. Beaucoup de clioses ne 
sont pas elles. 

II n'est pas d'un philosophe, encore moins 



. n 1 } V****™ » 9 ua * extra su **> oblhioni traditis , kunc 
illud Pythagorae, latenter esse vivendum. 

Bruckeru*. 1066. /«-4 a . 1. 

Le cache ta vie, d'Epicure, n'est qu'un echo d* Pytha- 

gore. Voy. Piutarque. 
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d'un sage, de se mSier des petits intents de 
la politique , science miserable et f atale , qui 
fait la lionte et le malheurdel'especehumairie. 

Le philosophe , et surtout le sage , s'abstient 
des magistrates (1) , hautes 011 basses , mo- 
narchiques ou populates. I^en exerce une bien 
Superieure ; au iond de son musamm , ainsi 
que Proitfethee dans son atelier , mais avec un 
succes moins prompt , il change en homines 
les masses brutes de peunle. 

La science n'est nas la philosophie ;la tourbe 
des savans travaille , compile et sue pour le 
compte du philosophe 5 ils rassemblent et de- 
grossisent les matenaux qu'ii veut mettre en 
ceuvre ; il sourit a Pimportancequ'ils se donnent, 
et leur permet de se placer modestement au- 
dessus de lui ; il profile de leur vaiiite , et tire 
parti d'eux et de leurs pretentions puenles. 

Le philosophe ( ainsi que le sage ) n'a pour 
patrie que sa famille. II attend , pour en avoir 
une autre, le retour de l'egalite" primitive. Et 
d'ailleurs , ou trouverait-ii ses semblables , ses 
egaux?Est-ce au milieu de la multitude, qu'il 
plaint ; est-ce parmi ses conducteurs ineptes 
ou medians, qu'il mepriae ou qu'il abhorre r 
Le philosophe a des concitoyens ; il n'a point 
de compatriotes. La parole du philosophe ne 
sert point,comme celle des courtisans du peuple 
et de ses magistrats , a legaliser le despotisme 
ou Panarchie. Le philosophe tance (a) , avec 
force , et les gouvernans et les gouvern^s , 

(1) Sequitur inde civilibus negotiis non facile permit- 
tere , $v pkilosophum. . . Bruck. 1067. < 

(a) Vitia verbis celanda non sunt, sad represent torn- 
lus emendanda. Bruck. 1069. 
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q u and ils viennent k lui, dans l'espoirde sane- 
tifierlenrs turpitudes par son autorit^. 

Le sage (i), c'est-a-clire ce qu'il y a de plus 
parfait dans ia nature , le sage ne se donne pas 
pour un Dieu ; inais il laisse croire a la mul- 
titude qu'il est plus qu'uii homme : si les 
hommes vulgaires ne voyaieiit en sa persomie 
que leur egal , ils ne profiteraient pas de ses 
avertissemens. Pour finter&t de la verite, ii 
n'est pas mal qu'on soupc.onne le sage d'une 
nature tenant le milieu entre la terre et le 
ciel (a)» 

Le philosophe, poiirtant , le sage Iui-m£me 
reconnait Tempire de la loi (3) ; mais quand 
elle est legitime et revenue de formes deceit tes. 

Le philosophe oe demande rien au peuple , 
rien aux chefs du peuple, rien a la fortune 
maltresse et du ptf uple et de leurs chefs $ le sage 
n*a point de mature (4). 

Le sage est for: $ mais plus fort a- la defense 
qu'a l'attaque (5). 

Le philosophe ne se popularise point ; il 
n'est pas plus democrate que monarchique : 
mais dans les monarchies , comme dans les 
etats populaires, on le trouve partout oh il y 
a des verites courageuses a proclamer (6). 

Le Dieu d'Homere a les sourcils noirs, et 
les cheveux d'or ; celui du philosophe ne se 
trouve point dans les temples du peuple. Son 



(i) Hominis virtus est hominis naturae perftctio. 

Brink. 1068. 
(a) Jambl. Deus-Pythagoras-komo. VI. 

(3) Legitime decentique imperio pareat. Brack. 1069. 

(4) Sapiens nihil non eorum expectare debet. Idem. 

(5) Robur sapientia praestat. Idem. JO7O. 

(6) Dignitatis ratio est. . . Idem. 1071. 

Dieu 
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pleu est partout, en lui, hors de lui : il le voit 
le jour dans tout ce que le soleil eclaire ; la 
nuit, il le voit dans chacun des points lu mi- 
lieux de Pother (i). Les yeux ferines , il le voit 
encore. Le Dieu du philosophe est la pensee 
sublime eclose de son cerveau , le sentiment 
genereux qui jaillit de son ame, Le Dieu du 
philosophe est tout ce qui est beau , tout ce 

qui est bon. 

La nature prise dans son ensemble est la 
seule Divinitedu sage ; le peuple, an con- 
traire, a autant de Dieux que la nature a de 

parties. 

On vint un Jour me dire , dans Pespoir de 
m'embarrasser beaucoup : 

« Pvthagore ! peins-nous 1'imagQ du Dieu 

que tu crois ». ^ - 

Je r^pondis sans hesiter : 

« Mori Dieu ressemble , par le corps , a la 
lumierej et par l*ame , a laverite' ». 

Le ciel verse ses influences sur la terre j elle 
a voulu reagir sur lui , mais en vain s en le peu- 
plant de Divinites, elle ne Pa pas rendu plus 
plein qu'il n'etait. Le$ astres ont toujours fait 
paiir les Dieux. Tfichons que le peuple revienne 
a les confondre j et donnons-lui, en guise d'uu 
culte religieux , une astronomie rurale. Et 
puissent les Dieux-Astres le preserver des 
Hommes- Dieux ! 

Ne disons pas au peuple que Dieu est le 
nombre des nombres> ou le tout qui renferme 
toutes les parties : le peuple ne nous com- 
prendrait pas j il lui faut d'autres Dieux. 
Disons-lui plut6t ; 

(i) Bruck. 1073. 

Tome V. X 
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« Au-dela de ce ciel mobile, il en est im 
autre fixe , ou le Dieu de tes Dieux reside ». 
Disons-lui encore que chaque mortel sur la 
terre a son genie dans les cieux ; comme 
tous les chars d'une armee ont leurs con- 
ducteurs. 

Puisqu'ii faut des Divinite's au vnlgaire , 
f>eignons~lui Dieu sous des traits qu'il puisse 
palper. Disons-Iui que la nature des Dieux est 
organique. Disons-lui : Dieu n r est autre chose 
que le ciel ; la lune et le soleil sorrt ses yeux ; 
et il en est ainsi des autres parties du firma- 
ment. Une Divinite qui ne tombe point sous 
les sens, serait inintelligible pour le penple qui 
n'a que des sens. 

Tout ce dont le phllosophe ne p£ut se 
rendre compte , n'est ni son Dieu , ni &a loi. 
II a besoin de motif's pour croire,; comuie pour 
ob&r (1). 

Le philosoplie ne se pr£te pas volotitiirs au 
desit indiscret qua les peuples lui manifestent , 
d'avoirune legislation nouveUe. D*anciennes 
et prof "ondes orni&res conviennent mieux aux 
hommes-peuples. Une veVite* neuye fait om- 
brage a la multitude ; c*est le drap dcarlate qui 
met le taureau en f'ureur (2). 

Les philosophes ne s'entretiennent pas de 
theogonie tout haut, sur le forum , et devant 
les temples (3) : en disant que Dieu est la na- 
ture meme des choses , ils seraient trop en- 



(1) Ma&imam legum qaisque rationem httbrre debet. 

Bruc^. 1073. 

(2) Neque utilitati^ neque saluti publicac vonsnluntii 
qui legibu$ % rebus ^ue movandis student* Idom. 

(3) Bruck. 1076. 
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tendus des prStres et pas assez dn peuple. Le 
ten* aime la paix , la vie est si courte ! Si nous 
nous hasardions de dire sur la place : le sage 
est Dieu (1) , et le prStre et le peuple se reu- 
niraieiit pour crier a Fimptete" ; et cependant, 
la raison , qui fait le sage , est une chose toute 
sainte , toute divine. 

Que clmcun de nous se garde de lutter avec 
un pr£tre ; contentons-nous de lui dire, quand 
il se trouve sur notre chemiu s vrai ou faux, 
je puis me passer de ton Dieu. 
Mais n'ajoutons que pour nous i 
L'empire des Dieux est un temps d anarchic 
et Tinten egne de la raison. 

Qu'est-ce done que les Dieux ? * 

Repondons > si nous sommes en 1 absence 
du peuple,, les Dieux sont les enfans adulteres 
de la crainte et du besoin. 

Laissons croire encore quclque ter r>s k la 
multitude qu'il est au-dessus d elle un Dieu 
quivoit tout 5 que le ciel est une grande Dm- 
mt<£ dont les astres sont les Dieux subalternes. 
Ce n'est que par des absurdites qu'on peut 
contenir la />/<?£<? des homines* 

Laissons le peuple, 6cbo de sea prfctres , 
appeler Dieu et providence de la nature, Ce que 
nous entendons par la n^cessite des chose* et 

ledestin(a). , 

Laissons-le appeler ame , la somme des mou- 
vemens sans nombres , dont les atdmes de la 

(i) Homo habet facuUatem dinnam % scilicet ratio- 
aalem. Bruck. i085, 

(a) Universi causa fatam. Laert. 
Mundo nectsssUas circumdata. Plutarch. 
Anima Humerus se ipsum movens. Plutarch, pfac. phiL 

Y i 
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matiere sont susceptibles entr'eux 5 et disons 
aveclui,les veines, les arteres, les nerf's du 
corps sont les liens de l'amej le corps de 
Thorame en est la prison. Disons-lui en meme 
temps que les animaux aussi ont une aroe, que 
toutes les ames se ressemblent, et que blesser 
ou massacrer un animal , c'est s'attaquer encore 
a Fhomme. Repetons-lui souvent que la meme 
ame peut passer successivement du corps de 
la taupe dans le (Usque du soleil 3 que les 
Dieux sont les astres , et que ces astres qui 
brillent au ciel furent jadis des sages qui 
^clairaient la terre. 

Disons aux inf ortumSs , susceptibles delu- 
sion , que s'ils soufFrent sur ce globe terruqud, 
ils seront plus heureux dans d'autres ptanetes. 

Disons-leur que la mort n'est qu*un passage 
d*un astre dans u a autre astre. 

Disons-leur que , parvenus entre les sienes 
du cancer et du Ion, a la coupe de Bacchus, 
ils y boiront 1'ouhli de toutes le* peines ; U v 
planete de Saturn e leur decouvrira la verite ; 
celle de Jupiter leur donnera la force d'aefcion \ 
Mars, Taraeur pour combattre le mal ; le Soleil, 
la clart<£ pour bien voir $ Venus , la faculty de 
de jouir - f Mercure , cell© d'exprimer leur 
pensee. 

En mime temps , ajoutons que chaque chose 
sur la terre * comme auciel, est dans l'£tat le 
meilleur pour elle. Ce grand piincipe s'ap- 
pliquea tout, et simplifie beaucoup les insti- 
tutions civiles, religieuses et philosophiques ; 
il decoule de la n^ceasite , la plus uiriverselle 
des lois. 

Tout dans le xnonde est regie, et se tient 
par un enchainement necesaaire : le doigt dm 
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destin (Scrit sur le cerveau et dans K ooeur , de . 
Vnomine, asa naissance, tout ce qui dmUm 
arriver dans le cours de sa vie , ]usqu a 1 lieur* 

de son trepas. & _„. 

Si tout n'est que ce qu'il doit fitre, pour 
auoi done tons ces sacrifices d'animaux sur 
Kiel des Dieux , tons ces sacrifices d'hommes 
SI champs de bataille ,f Tj. hommes les 
Dieux eux-mfimes releyent tous des lois ae i* 
erande d&ssse Adrastie (i). __i„„ 

6 iFne reste aux mortels quW tachebienplus 
douce Eh! mes amis, faut-il leur dire seule- 
tent : « Laissez lesDieux pour ce qu'ils sont (a), 
Us ne peuvent rien sur la nature des chose*. 
Vivez tranquilles entre vous, et selon la tern- 

» - ,L oownns tous ne sauries en 
perature ties saisons , irous m , 

chancer le cours. Uses de tout; n abuses de 
rien f abandonne* la politique, «««£Mg 
plus puissante que le culte , sur le earache 
I le? passions^des hommes. Traxtez les am- 
Htieuxetles despotes, comme vous iaites des 
Lis. Repousse*-les dans de vaste* ' ^litudes: 
trop faibles par eux-menies, Us in ont de force 
qjcelle qu^on leur prete. N* , pour fitre ^les 
Sourreaux d'eux-memes, em P 6che ™,^* le 
devehir des autres hommes plus paisibtes ». 

Hasardons de seiner ces pnncipes feconds 
parmi le peuple j s»U n'en profite pas » «^°™- 
les pour nous , et faisons-les servir a notre 
plan d'indnlge nce universelle. Elevons-nous , 

' (.) C.st.*-aire, UfatalM. Voy. le Thaedre dePUton 
^.rKryS'SS^ m «» »« ««•««* ie celt* f.n- 
Lretenir le peuple danaU cramteet dans to respect. 
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k l'aide de cette veVite , a ce point de pouvoir 
dire : « Ceux qui nous veulent du mal sont 
destines apparernment pour cela , comme la 
couleuvre pour mordre le pied Cm voyageur 
inattentif. Prenons garde oil nous mar- 
chons , et laissons le reptile chercher d'autres 
victimes ». 

Ceci nous ramene encore a notre grand but, 
C'est-a-rdire a vivre aVec nous et , pour nous , 
tant que nous ne pourrons faire mieux. Aver- 
tissons du danger; inais ne nous y exposons 
pas en pure perte. 

Le plus considerable des requitals de oette 

frande verity , que tout est ce qu*il pent et doit 
tre , consiste a reconnahre une lot dternelle % 
anterieure k toutes les autres lois , et bien 
propre a leur servir de type. Au-dessus de 



toute revolution politique, cette loi, gardienne 
de Pordre upiversel, exigede tousles homines, 
ainsi que des autres £tres, le plus saint de 
tous les vgeux^ celui de concourir a la con-? 
serration de l'etat de choses qui exist e. Male- 
diction sur les perturbateurs sacrileges de 
riiarmonie g^neVale ! l'homnie , en naissant , 
fait le serment tacite de conCQurir toute sa vie 
au maintien de Pordre naturel, de n*y rien 
changer, et d'y ramener ceux qui s*en ecartent. 
I^es pontifes , les horames d'etat et les* 
gens de guerre sont done presque tpus des 
parjures. 

L*bonune courageux qui , cnaquejourd^truit 
une antique superstition „ et rapproche d*un 
pas ses contemporaias vers le regime de la 
nature, est le sage f et offre en sa personnel^ 
type de ceque tous ce$ hon^mes do went §tre. 
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Mes chers msciples , le mechant voudra 
nous prendre t«r no. propres P ar °lf*> * n * 
sanf. « puisque chaque chose, au ciel comme 
sur le jdobe , Vest toujours que ce qu'eile peut 
a doif etre et puisqu'U y a sur la terre des 
gouvernes mcutons et des gouvernans t gres, 
' s despotes et les esclaves sont done selon la 
nature qui les permet>n 

Repondo.is : v Oui, comme il y a des reptiles 
otSvolcans. Le^os iui-meme , rename 

les elemens de l'ordre ; le crime et la vertu 
aillissent de leur choc. Le mal doit exister, 
puisque le bien existe. Encore une fois, mal- 
heur aux Sire* destines a une coupable ex s- 
tence ! il feut qu'ils sub.ssent leur sort , jus- 

™ L.»t ™«»«-rit nourune autre chance, 
qu'au moment present poui u««. _,„„„,,,_,. 

U mechant est ub malade qui a le transport 
an oerveau. Le trepas est la crise qm doit le 
rendrH la sante. Wis aussi, tout est rec- 
procite dans lWvers. Que e sage , 1 ; homme 
ton, l'homme de genie ne s enorgueilhsse pas 
Side V#*t de sante dont il jomt ! une exis- 
Snce malheureuse ou criminelle Vattend , peut- 
Sre au fond de la tombe. Nous n'avons pas 
le cholx de nos destinees. Nous passons sue- 
ie uhm* »» . , , vertu. du bien au 

cessivement du crime a la vertu, uu 
S, comme de la nuit au ,our , et du _tr*pas 
T la vie. Remplissons ces divers emplois, sans 
lirmure et sans vanite, Aimons et pl*'S™f 
™,,s tour-a-tour : soumis a la loi commune , 
Surd'hui aLles a ce meme char dont nous 
?e ons demainles conducteurs , reconnaissons 
partout la haute-main de la necessite. 

Cette doctrine , dont il ne faut presenter •au 
vulgaire que les consequences morales, nous 
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meiie droit a Yhumanittf (i). Pappelle ainsi 
cette auntie generate que je veux qu'on ekeude 
sur tons les homines , meine sur les hommes 
medians. Oui ! donnons J es premiers Texein pie 
an inoiule de cette bienveillance universale 
dont la nature des choses fait line loi a tons 
les gtres. Du moment que cette vertu de Yhu- 
manitJ que nous professons seuls , sera devenue 
le principe de tons les homines , Mars brisera 
son glaive homicide , Bellone e'teindra sa 
torche incendiaire ; ils rentreront tons deux 
dans le cervean des poetes. Le crime et le 
inalheur pesent ensemble sur ce globe. A la 
voix de Phnmanite, le crime disparaitra. Le 
mal, inseparable du bien,nous restera seulement 
pour servir d'oinbre a. la lumiere. Ce n'est pas 
qu'il doive y avoir Concorde et bienveillance 
entre les gens de bien et les mechans $ mais 
ll n*j aura plus do guerre entre eux. Cliacun 
se separera , com me on voit le jour separe 
<de lanuit jl'agneau se tiendradans sonbercail , 
pres de sa mere , tandis que les loups fi'entre- 
devoreront au sein des forgts. 

Pour compenser la rigidite" du grand prin^ 
cipe que nous venous de poser, disons a tout 
le monde, au peuple comme a ses chef s : tou- 
jours rhomme est malheureux par sa faute, 
Et cette autre verite ne contrarie point la pre- 
cedents Tout est ce qu'il doit £tre ; il est done 
iiecessaire qu'il arrive mal aux imprudens , aux 
imprevoyans. Sans deroger a ses lois , la nature 
nous permet d'en corriger la rigueur. Le mar-r 

— — — II ■ II - mi mi ,| - m ^ 

.(0 0* 1 doit k Pytliagore l'invention de ce mot, et i\ 
iiAnna le premier l'exemple de la chose que ce ferine 
exprirae, Dacier. i58» ^ 
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chand avide ne raerite pas d*e*tre plaint et n'a 
pas droit de se plaindre , quand il fait nauf "rage : 
que ne restait-il sur le continent ! « Mais , 
dira-t-ii, ne avec un sang plus rapide , plus 
chaud que celui du sage , il ne tenait pas a 
moi de m'abstenir de cette humeur inquiete 
qui m'a fait deserter le rivage paisible pour me 
commettre sur les flots inconstans de la mer 

orageuse >*. 

it f'aut r^pondre a cet homrne J «L'educa* 
tion aurait du supplier aux imperfections de 
ton caractere. Tes parens n'ont pas su *>u 
voulu redresser tes liumeurs vicieuses; n'ac- 
cuse qu'eux ; ou plutflt garde le silence ». 

Lebonlieur est done Touvrage, en commun, 
de la nature et de Phomme. 

Le temple de la felicite , vers lequel tous les 
homines dirigent leurs pas, mais par de fausses 
routes , a son plus puissant eimemi dans le 
demon de la propriete. 

Tout mortel, sansdonte, est propriefciire , 
mais de lui seul , c*est-a-dire , de sa personne , 
de son individuality , de son genie , de sea 
vertus ; ainsi que le soled, la terre et tout ce 
qu'elle renf erine appartiennentitoutle monde. 
Tous les maux politiques decoulent des pro- 



qumemontq 
Remettez tout en commun (1) , nayez rien en 
propre , l'oeuvre de la regeneration univer- 
seile serait fini 5 Yhomme se conserverait essen- 
tiellement bon ; les hommes cesseraient d'etre 
necessairement medians. Plus d'avarice ! plus 



(1) Dacier , vie de Pythag. p. 170. 
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d'arabition ! plus de guerre ! plus d'abus I plus 
d'exc&s I La nature puissamment secondee par 
les mortels , les mortels parfaitement d'iotel- 
ligence avec la nature, c'est alors que^urce 
globe tout ne serait veritableuient que ce qu'il 
convient qu'il soit. 

Mais dire a une grande nation f a l'Egypte 
ou a la Perse : « Habitans du Nil , de 1'Eu- 
phrate et de l'lndus, n'qyez rien en prop re », 
Ce serait parler au milieu de la foule comme 
dans un desert (1). Mais essayer de produire 
cette sa^e niesure dans une cite seulement, 
« Crotomates ! remettez tout en commun » # Ce 
serait s'exposera paraitre suspect ou in sense (a). 
Quelle ressource reste - t - il au philosophe f 
Comment s'y prendra-t-il pour tirer ou sauver 
d« Toubli cette premiere verite f cette vertu 
premiere , base de tant d'autres , sans donner 
prise sur lui, et Fournir un pretext e aux 
medians f 

Je n'imagine qu/un moyen : c'est de faire 
1 application de ceUe sublime theorie, et d'en 
offrir un exemple dans une famille d'liommes 
raisonnables. 



(i) . . . Commumonem honorum d Pythagord primum 
ut videtur ins titu tarn. . . 

Ex co intelligitur ne ab omnibus quidem discipulis suis 9 
muitd minus d totdaliqud republica excgisse Pythagoram , 
ut honorum commuhionem admitterent. Facile enim vidit 
vir sapientissimus excellentiorem ad is tarn commumonem 
honorum requiri virtutem , auam inpiebeXas mentes cadet. 
De *cxtf0\ philosophica. p. 441. anahcta Buddei. 

(2) Longe sanius Pythagoras de honorum communione 
eensit, quam pythagorisans Plato $ neque omnium re rum % 
sedearum, quae honeste communes fieri possunt^ comma* 
nionem sane iv it. A. Gelb'us. 
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Un reproclie grave et trop bien fond<£ que 
Pinfame Periandre ne manqua pas d'adresser 
aux sept sages r^unis a sa table , fut celui-ci ; 
« Vos plans sont beaux j mais sont-ils profi- 
tables ? Sont-ils seulement susceptibjes a'exe\ 
cutlpn ? C'est ce qu'on est en droit de re>oquer 
en doute jusqu'au moment de Fexperience m. 

Ces tyrans ne craignent pas fdus les sages 
quelesDieux , parce que de superbes preceptes 
ne resistent pas contre les coups d'autonte 
arbitrake. Eh bien ! donnons un dementi aux 
despotes qui nous d&laignent , aux peuples 
quinousnegligent. Qu'il existe enfin sur la terre 
urie association spontanee d'hommes vivant 
en commun f ainsi que les oiseaux du ciel et 
les habitans de Fonde ! Notts avons pos6 la 
yegle. Offrons a c6te le modele, et prouvona 
au reste deFespece humaine, parnos mceurs, 
conformes a notre doctrine , que la desapro- 
priation volontaire est seule capable de faire 
des sages et des heureux. On h<$site , tout en 
apptaudissant a nos discours. A la vue de notre 
conduite, on se determinera , peut-*tre,a 
soumettre toute une cite a Pessai d*un genre 
de vie, couronne* deja par le succes dans une 
^cole nombreuse de philos.ophes. 

Ce n'est pas la le dernier terme oi je pre- 
tends m'arr&ter. Je veux en venir a un but 
qui merlterait toutes le$ couronnes ensemble 
des jeux olympiques, istbmeens et autres. 

AussitAt que les hommes seraient parvenus 
& n'avoir rien en propre , k vivre en coimam , 
puisqu'ik respirentle mSme air, ils n'auraient 
plus qu'un pas k foanchir pour toucher enfin 
a Vdgalitd, mere feconde de la paix , de la 
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vertu , et du bonheur. Mais je la veux r^elle (1) 
el non simple fiction de la loL Je ne voudrais 
pas que certaines gens puissent lone-temps 
encore dire avec impunite : ccLaissonsle philo- 
sophe crier a la populace aue le soleil luit pour 
tout le mondej pourvu <ju*on en restelaetqu'U 
n'y ait tou jours en elfet de commun que le 
soleil entre nous et la multitude ». 

L'egalifoS est le grand objet de tous mes 
vceux. Le plus doux salaire de tous mes 
travaux, serait cette <*galit£ sainte , que les 
gouverneLaens nous permettent d'invoquer , 
parce qu'ils la croient une chim&re attrayante* 
mais impossible a realises Cependant , point 
de mceurs pures , point d'independance le- 
gitime, point de politique sage, point de lois 
durables , sans Pegalite. 

' — « Tout honime en vaut un autre ». 

Un liomme nest pas parfaitement le sem- 
blable, mais il est rigoureusenient l'egal d'un 
autre liomme. 

K y a toujours egalite entre deux hommes. 

La society civile, seule, amis des restric- 
tions a ces grands th6or£mes qui n'en corn- 
portent point. C'est pour cela qu'il ne faut 
point les Hvrer aux peuples tout de suite et 
sans quelque preparation 5 car l'esp^ce hu- 
maine est descendue a une degradation telle , 
qu'on ne peut lui administrer les Veritas pre- 
mieres dans leur premiere simplicity. 

L^galite naturelle et de fait , n'est point a 
la port&j des hommes devenus peuple; lis ne 
sauraient la corserver et en jouir seulement 
d'un soleil a Fautre. Us n'en sentiraieut pas 

(1) Ergo pares non jictam cquabilitateni. Ja»*bl. 
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le cliarine nile prix. En ce moment , ce regime 
n'est admissible et ne peut convenir que 
parml ces mortels e^laires et paisibles qui 
tiennent , dans la socie^ , les rangs du milieu 
et vivent innocemmeiit dans une honorable 
m^diocrite. A eux seuls, a nous particuliere- 
ment, mes chers disciples, il appartient de 
fonder, sans plus attendre, la rSpublique des 
dgaux , et d'en proclamer les lois dans cette 
enceinte , en-dega de ce voile. 

Nous sommes n^s tous , sar en excepter 
aucun de nous , aussi parfUts^ que notre 
espexe en a besoin pour Son existence et sa 
conservation, mais en m&me temps suscep- 
tibles de mal autant que capables de bien. Nos 
bonnes ou mauvaises qualit^s ne Sont pas 
tout-a-fait notre ouvrage ; elles appartiennent 
a notre naissance et, ensuite k ^education qu'on 
nous donne. Necessairement sages et heureux 
sous une institution sage , sous une autre qui 
ne la serait pas , nous devenons necessairement 
malheureux et insens^s. I/ame des enfans 
n'est qu'une emanation, un dcoulement du 
cerveau de leurs peres (1). Si la source est 
corrompue , l'onde qui en jaillit ne saurait Stre 
saine et pure. 

Posons le principe 9 et disons ; <* Mortel 5 
quelque soit ta destined, ne te plains pas : dans 
Phomme, comme dans le reste des #tres, il 
n'y a pas plus de bien que de mal, pas plus de 
tenebres que de Iumi&res, pas plus de froid 
que de chaud , pas plus de sec que d'humide. 
L'egalite est la grange loi du monde ». 

(i) Un* goutte du €*rv*<m / propre expression im 
Pythagore. 
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Ceci n'est qu'une suite immediate de nos 
premiers principes , et nous mene encore au 
m&ne r^sultat; je veux dire , et ne me lasserai 
jamais de Je reneter , a cette bienveillance 
universelle , a Vtiumanitd , qui devrait nous 
tenir lieu de justice; vertu originelle, qui nous 
est inspiree par la nature pour adoucir l'amer^ 
tume de certaines maximes , et pour dMom- 
mager un peu de 1'absence de Vegalite% que 
rien ne peut suppleer. Soyons humains, nous 
seront toujours justes. Nous n'avons pas le 
droit d'etre sev&res les uns envers les autres J 
et en cela , Pinstinct sert mieux les *autres 
animaux, que la raison ne fait a l'egard de 
Fhomme. L'Sne patient supporte, sans mur- 
murer, les mauvais traitemens de son maitre^ 
et semble dire : « Pourquoi suis*je ne avec 
de tongues oreilles? des oreilles plus courtes 
pr^servent le cheval des mauxqu'on me fait 
endurer. Dois-je me f&cher contre le chardon 
qui me pique les nazeaux quand je Je mange, 
et contre Thomme mal eleve* qui me fait sentir 
si cruellement sa superiority ? Chaeun ici bas 
a sa charge de peines ». 

De tons les animaux, Fhomme est celui qui 
devrait se plaindre le moins. Le quadrupede 
anxlongues oreiiles ne peut acqueVIr la sou- 

Idesse du singe. Le singe lui-meme, place sur 
'echelle des t*tres , entre Pinstinct et la raison , 
ne peut pourtant atteindre & celle-ci. Le corps 
de riiomme est le seul instrument (i) qui ait 
la faculte de rei/dre tous les tons et de par- 
conrir la game entieVe. Fhomme est capable 
de tous les genres de vie, ainsi qu'il peut sup- 

(i) Timie , de Locres. 
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sorter tous les climats. Cette pr^cieuse apti- 
tude a tout, ne le degage point de la neces- 
site des choses qui l'entraine corame le reste ; 
mais du moins , emporte par le torrent de la 
destinee , il peut se replier sur lui-m&me , et 
modifier jusqu'a \m certain degre la loi ratals 
et absolue j c'est ce qu'il faut t&cher de faire 
entendre a la multitude. t \ 

Mais que de degouts , il nous f au<dra essuyer j 

dans cette noble tacbe, N'importe ! Pamour J 

de la sagesse et de Ja verite doit £tre une j 

passion. Aucun obstacle ne pent decourager 
ceux qui en sont epris. Nos plus grands en- j 

nemis nfc sont pas les nations ingrates : il est J 

pour nous quelque chose de plus douloureux j 

que les persecutions. Ah ! craignons de voir 
un jour nos principes indignement travestis. | 

;Des ambitieux s'empareront de notre theorie j 

de l'egalite pour faire passer subiteinent le 
peuple, de la servitude a Tanarobie. D'autres 
donneront a notre communaute" des biens, de 
coupables latitudes (1); ils s'en serviront, les 
sacrileges ! pour yioler le temple de l'hy- 

men^e (2). 

Mais n'attendons pas Fennemi ; allons au- 
devant de ses attaques , et combattons-le s'il 
est possible dans ses propres foyers. Les 
pr£tres ont donn£ la priere pour base a leur 

<i) Erttre amis , tout doit 4tre commun. 

Le premier qui ait inis cette maxima en vogue , fut Py- 
thagore ; et personne ne s'y conforma plus exactement qu<* 
lui. II e'tablit entre ses sectateurs une comraunaut^ exacts 
de biens et de faculte*. # 

Notes du trad, fr. des lettres grecques, d'Alcipnron. 

(a) C*est ce qn'a fait Platan 9 en propoaant la commu-- 
aavae* des females. 
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credit et a leurs iiHerets. Detruisons cette 
base subversive de la morale , ^t disons au 
peunle, avant qii'il n'entre dans ses temples: 
cc Eli ! mes amis ! ou courrez-vous ? II est des 
Dieux sans doute; mais vous-mthnes ne re- 
conn aissez-vous pas au-dessus d'eux le destin 
a qui tout c£de '? Qu'allez-vous done faire ? 
Supplier des Dieux qui , s'ils ne sont pas sourds, 
sont tout au moins impuissans^ et quriid bien 
inline ils auraient le droit et le ponvoir 
d'exaucer vos invocations inconsequentes , 
vous connatssez-vous bien assez pour savoir ce 
cju'il vous faut (1) , ce qu'il vo»s manque ? 
Sa\ ez-vous ce qui vous est convenable ? Et le 
voeu de l*un contredisant celui de l'autre,la 
prosperite de celui-ci supposant la mine de 
celui-la , comment vos Dieux, avec les plus 
favorables dispositions, peuvent-ils faire luire 
le soleil et envcyer de la pluie en me-me-temps 
sur deux champs limitrophes ? Peuples ! re- 
connaissez done: Pabsurdite^ et ^inconsequence 
des prieres sorties de votre bouche ou de 
celle f bien payee , du ministre des auteis »- 
« Peuples ! egaux entre vous , vous P&tes 
encore a ces Dieux qu'on place au-clessus de 
vous ; et sur eux et sur vous, pour vous mettre 
tous d'accord , le destin , dune main ferine , 
tient et promene le niveau de Pegalite- Sans 
interroger Pavenir , sans vous epuiser en in- 
vocations steriles , profitez du present , qui 
passe. Aimez-vous et travaillez vous-in&mes 



(0 Les uns veulenl qu'on demande aux Dieux ce dont 
on croh avoir besoin; Pytliagore le deTend , n'y ay ant [>er- 
sonne , a son advis , qui saclie au vrai ce qui iuy est propre 
•t utile. Lamothe Levayer, Oratius Tubero diaL'W.Zfy. 
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et de concert a votre feliciteS commune , sans 
charger vos augures de ce soin ». 

« Peuples ! Venez savoir dans notre ecole 
comment il est possible a plusieurs centaines 
d'hommes de vivre parfaitement ^gaux et 
heureux , en se laissant mener par la main de 
la nature , et les conseils de la raison ; et dites- 
vous , en retoumant dans vos foyers : « Mais 
pourquoi plusieurs millions d'hommes ne 
pourraient-ils faire ce que font plusieurs cen- 
taines de leurs semblables » f 

Agissons plus prudemment encore, pour 
eviter la qualification de seditieux, que nous 
vaudrait peut-Stre ce discours, de la part des 
pontifes et des magistrats , faisant toujours 
cause commune , quand il s'agit d'ecarter les 
liornmes trop clairvoyans pour eux. 

Sans avoir Fair de nous occuper de la tourbe 
des mortels, posons sous leurs yeux, en silence, 
les bases d'un mode d'existence plus saine, 
et plus simplifies En nous voyant, je ne dis 
pas plus sages , mais plus satisfaits qu'eux , 
abienmoins defrais,peut-etre,seront-ils tentes 
de s'approcher de nous , pour nous ecouter et 
nous entendre mieux. 

La curiosite leur fera faire, les premiers 
pas. L'esprit limitation , inne dans Tliomme , 
se chargera du reste. En un mot , attendons 
tout du temps et de nos bons exemples. C'est 
ainsi qu*il sied au philosophe d'etre chef d'opi- 
nion et fondateur de secte. II ne doit pas se 
jeter au peuple (1); c'est au peuple a ne plus 
rien laisser perdre de ce qui tombe de la 



<i) Le Pythagoricien Apoliomus de Thy. Piiitostrate. 
I. i3. 

Tome r. Y 
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table des sages , comme ^nt fait jadis les Co- 
rinthiens, sous Periandre. 




miers 



peut- 

titude ne pent, ni ne doit avoir un avis, ni 
un sentiment h elle. Ne jugeons de rien sur 
parole, et sachons douter (1). Le doute con- 
yient a des £tres raisonnables qui se surprennent, 
trop souvent, le jouet de leurs sens , et qui , 
d'ailleurs sont convaincus de ce grand axiome, 
tout-a-la-fois moral et physique , que tout 
est relatif? Donnons-en un exemple. 

La blancheur n'existe pas dans nos yeux , 
ni hors de nos yeux (2). Les couleurs 
viennent des mouvemens divers que les objets 
differemnient modifies , imprimerit a l'oeil. Ce 
que nous detignons par le mot couleur , n'est 
ni ce qui frappc: , ni ce qui est frappe* ; mais 
quelque chose de particulier , r&uitat de ce 
qui se passe entre deux autres objets. Qui de 
nous pourrait allirmer que la couleur parait 
a un chien , ou a tel autre animal , la m^me 

qu'a nous ? 

Le monde est un tout compose* d'unites ou 
de particules insensibles (3) , et il existe par le 
mouvement. 

Si nous nous bornions au seul t^moignage 
de noS sens , aurions-nous dexouvertque notre 
globe tertaqud etant undes astres (4) , et tour- 
___________ — - 

(1) . . . Plato Pythagoram. venerabatur : credihih 
est, . • Pythagoricos de omnibus ambiguos fuisse* 

Pythagoras Steph. Eoderici. p»'i4& 

(2) Plato Theaetetus. 

(3) Ou corpuscuies. 

(4) C'est-a-dire, des plstn&tet. 
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natit sur lui-rae'me , autour d'un centre , qui 
est le soleil , fait le jotir et la nuit ? 

La nature des corps resulte du melange et 
de la separation des particules (1). Et si Ton 
admet quatre el&nens , il faut bien croire que 
chacun de ces Clemens est lui-mSme compose 
de corpuscules. On ne peut expliquer les qua- 
lites sensibies que par la disposition des par- 
cules insensibles. 

II ne faut pas non plus juger de la nature 
des choses d'apres leur grandeur anparente. 
Tout est de poids egal dans les mains de la 
destinee , plus equitables que les balances d'or 
du Jupiter de l'iliade. L'insecte ephemera tient 
sa place dans l*univers, comme relephant : et 
ces deux fetres sont aussi pari aits Tun que Fautre. 
Cette consideration derange un peu les caleuls 
impoians de la politique , et les petites pre- 
tentions de P amour-propre : raais elle soulage 
Tinnocent qu'on persecute, et console Tin- 
fortune qu'on delaisse. 

La faiblesse de notre entendement, et Fin- 
sutfisance de nos sens pour parvenir a la ve- 
ritable nature des choses , une f'ois bien recon- 
nues , ayons cliacun notre opinion , mais ne 
Ferigeons point en principe exclusif j n'en 
faisons point une loi pour ceux. qui ont un 
autre systSme. Proposons nos pensees avec 
modestie : car il n'y a pas plus de raison de 
dire que telle chose est de telle ou telle f aeon f 
que a* une autre absolument dijfdrenP? des deuce 
premieres (a). 

. ■ — — — * 

(i) C*e«t ce-que developperent Empedocle et DSiao- 
crite, tou8 deux Pythagoricieits. 

(a) C'etait )e mot iarori de Pythagore , p\\ ti&moigna;;* 

d'Aulugelle. ? 
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Enveloppons-nous du doute : le doute est 
le manteau du philosophe (1). Si les objets 
prennent la teinte de nos yeux , sains on ma- 
lades, nos actions se ressentent necessaire- 
ment de notre maniere de voir. Ce serait done 
bien gratuitement que nous attribuerions aux 
Dieux nos vertus ou nos vices* Les Dieux n'y 
sontpour rien. Homere a d<£ja dit , avant inoi : 
« Les insenses ne s'aperc^oivent pas que e'est 
a leur depravation , et non aux rigueurs des 
Dieux, qu'ilfautattribuer leurs chagrins et leurs 
misdres. Les hoinnies qui se font tort par leurs 

d^sordres^edoiventPimputerqu'aeux-meWs; 
e'est leur propre malice qui les corrompt ; 
e'est leur ame deVeglee qui les sollicite. S'ils 
se nuisent a eux-mSmes , qu'ils ne s'en prennent 
qu'a eux seuls ! En un mot , les hommes ne 
dependent point des Dieux (2) , ni pour le mal , 
ni pour lebien. Que Pliomme sera grand , lors- 
<ru ii pourra se dire dans toute la conviction 
intime d'un £tre raisonnable : aJenedois mes 
vertus qu'a moi \*eul ! Je n'ai pas besoin de 
recourir a d'autres (3) , pour les conserver et 
en acquenr de nouvelles. La sagesse est un 
fruit du champ que je cultive. Je ne vais pas 
emprunter des bras pour cette culture j mes 
mains me suffisent pour me nouirir, et bien 
nvre ». 

En disant que nous ne dependons pas des 



(1) Les Pyrrhoniens prenaient pour base de leur doc- 
trine, la maxinie de Pythagore, souligne*e ci-dessus. 
(a) Les philosophies ne Youlaient pas que la vertu depen- 
t de Jieu. Arnaud , systSme de la nature etde Imgrdce. 
0) Xioa. I je n'ai pas besoin d'un Dieu , pour 6tre sage... 

Le Lucrdce francau* 
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Dieux , convenons aussi que le reste des Stres 
ne depend pas de nous , ou n'a point ete iait 
pour nous. Les animaux que nous egorgeons 
ne sont point notre ouvrage , dont nous pou- 
vions dicposer a notre caprice. La terre que 
nous ravageons par nos armes , n est point notre 
propriety N'ayons done pas l'orgueil m 1 in- 
justice d'user de 1'univers , comme de notre 
propre individualite. % 

Disons,avec lespeuples etleurs magistrrts 
supremes, il est des Dieux : mais ne chsons 
pas avec les uns et les autres , que ces Dieux 
se mettent souvent en colere , et peuvent taire 
beaucoup de mal : car une telle opinion con- 
sacre Vimpimite" des medians et porte les 
bons a une patience servile. lis s'en smvrait 
que les Dieux, comme dans Homere , prennent 
parti pour ou contre telle nation ou tel roi. 
Les Dieux ne peuvent mal aux homines (i). 
Jupiter n'a jamais confix ses fbudres a per- 
sonne. Nations dela terre, ne souffrez -done , 
dans les mains de vos chefs , que le hvre de 
la loi. Les Dieux li'attaquent point , ne se 
deifendent point , ne se vengent point. Le 
peupie ou le prince qui se targue de leurs 
exemples commettent un sacrilege , et veulent 
en imposer. Cette opinion sur les Dieux contn- 
buerait a guerir des terreurs panniques, ceux 
qui ressemblent encore au peupie demi- bar- 
bare de la Thrace. A la plus legere calami^, 
il croit que les prStres de Junon ont ete pro- 
voquer , dans FOlympe , les vengeances de la 



( S ) . . . At hoc quidem commune est omnium pliilo- 
sophomm , nunquam nee irascideum, nee nocere. 
r Cicer. offic- III. ao. 
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Deesse, en agen^ant uiie infinite d'echelles les 
unes sur les autres. 

Rendons aussi justice a Homere, a H^siode, 
a tous cenx qui ont parle* des Dieux. lis n'y 
croyaient pas. Le seul Dieu d'Hom£re etait son 
genie (i) ; Mais il eut des Grecs la meme opi- 
nion qu'en curent les sages d'Egypte ; il les 
traita comme des enf'ans , qu'il faut amuser ou 
contenir par des fables. 

Disons a tous, mdme au peuple : «Les Dieux 
sans les vertus ne sont que des mots : il n'en 
est pas de merne des vertus sans' les Dieux ». 
Pour amener le vulgaire au seul culte de la 
raison, commen^ons par lui faire reprendre 
ses anciens Dieux, c'est-a-dire , le soleil et 
la lurie , la terre et les astres , Peau et le feu, 
tels qu'il les voit ; et non plus tels qu'on les 
lui a deguises, sons les masques immoraux de 
la mythologie. 

Degoutons-le du sejour des temples, et con- 
duisons-le sur les pas d*Orphee , vers les lieux 
liauts , d'ou il pourra contempler la nature , 
cette mere commune et des Dieux et * des 
homines. 

Faisons lui repeter , avec le bon H^siode : 
« Les Dieux , enfans de la terre , sont nes 
au sein de la nuit ». 

Mais en m^me-temps , tachons de ramener 
les poetes au but ou tendaient Mnemosyne 
et les premieres Muses $ t&chons de leur per- 



(i) Theodore! assure que non- seul e men t Diagoras , 
Theodore, Evhemfcre,qui ont pleinement nie qu'il y eut 
des Dieux , sont alhet s , raais qu'Homere , Hesiode , etc. 
le sont aussi. £>e curat, graec. affect, serm. III. 
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suader de ne chanter, desorrnais, que l'har- 
monie de la nature celeste et terrestre. 

Engaeeons-les a persuader a la multitude , 
par leurs beaux vers , que les Djeux sont ces 
astres immortels et divins , renfermant en eux , 
et versant , sur nous , cette clialeur , le prin- 
cipe de la vie. Qu'ils apprennent, enfan.au 
vulgaire que la substance divine est ce ieu 
ethSr , dont nous voyons un des loyers dans 
le disque du soleil. Ce feu ether penetre tous 
les elemens , developpe en eux le germe de 
l'existence ; il circule jusque dans les plus 
petites parties du grand tout ; c est lm qui 
constitue l'ame du monde , dont la notte 
emane. Voila le Dieu digne des chants du 
eenie , et de l'encens des homines. ■ 

* Repondons aux Crotoniates et au peuple 
des aitres villes de l'antique Italie , qui 1 nous 
demandent des lois : « Modelez vos repiibliques 
sur celle de I'univers. Reconnaissez la reci- 
procity des etres , tour-a-tour gouvernans et 
gouvernes. L'univers n'est indestructible que 
parce que les parties sublunaires sont sans cesse 
en harmonie avec les parties supeneures. U>- 
cternelles les unes et les autres,celles-ci meuvent, 
celles-la sont mues. Le soleil et les autres 
astres reelent et fecondent la terre } la terre 
enfante et developpe ce qu'on lm a contie. 
Que la saaesse se marie au travail , le genie 
Ua force , comme la terre au ciel ! La neces- 
sity est la chalne qui He le tout. Le mtoe 
ordre doit reener dans la politique des hommes 
et dans l'organisation des choses. La nature 
est une republique indivisible , impenssaWe , 
dont tous les membres egaux agissent et rea- 
eissent les uns sur les autres , sans contusion 
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et sans tyrannic Tout se fait en elle et par 
elle seule. Elle ne regoit axicune impulsion 
venue hors d'elle ; elle est <krangere a tout 
ce qui serait au-dela de ses limites , s'il pou- 
vait y avoir auelque chose qui ne fut pas dans 
son sein. Mais elle est tout , et ne forme 
au'un tout. Elle est une. Toutes les forces 
dont elle a besoin pour se soutenir et se rc£- 
parer elle-m&me , sont en elle. Le n^ant est 
au-deli. 

« Peuples ! qui en Stes tons les enfans , imitez 
votre mere , chacun chez vous , dans Y en- 
ceinte de vos citis , coinme au sein de vos 
families. Eh! pourquoi ne pas prockmer ces 
grands principes aiAeurs que dans les mysteres 
d'Atis et de Cybelle, de Ceres et Baccnus »? 

Pourquoi ne puis-je encore confier qu'a 
tous seuls , mes disciples choisis , le grand 
secret (1) m'on ;n'a repete a si grands frais 
a Thebes, a Elevsis et dans la Samotlirace ? 
Pourquoi done n'y a-t-il que rinitie* qui sache 
que tous les Dieux, adores par le reste des 
homines , se reduisent a Tame universelle (2) , 
que le monde est P&tre des &tres ? Ou est Tin- 
discretion de publier cette grande verite , iille 
de la meditation ? Et pourquoi reserver des 
peines graves a Pinkie qui n*a pu garder pour 
lui seul ce qui devrait £tre le patrimoine de 
tous ? Quoiqu'il puisse m'advenir, sachez que 
e'est la. le mot des grands mysteres. Cette 
theorie naturelle qui explique tout , a-t-elle 



(1) Re fig. unip. par Dupuis. p. 38. torn. II. 

(2) Et quulcm Pythagoras Deum voca&at ammationcm 
mmversi. La Cerda , in VirgiL georg. IV, 
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done besom, pour qu'on en sente ^importance, 
d'etre recouverte d'un- triple voile et accoin- 
pagnee d'un appareil imposant et redoutable ? 
De totites les doctrines qu*on enseignera aux 
hommes, celle-ci les eleve davantage a leurs 
propres yeux; apoth^ose de rhomme, ellel'egale 
£ la Divinity , puisqu'il en fait partie , puisqu'il 
est une portion de sa substance immortelle. 
Tous les hommes sont en Dieu 5 Dieu est dans 
tous les hommes. Chacun de nous peut , et 
m£me doit se dire : 

c<Et moi aussi , je suis Dieu. Je suis membre 
de la souveramete du monde. Le feu qui m'a- 
nime et oveelaire , est un des rayons du soleil. 
L'ame qui meut mon corps est une parcelle 
de la grande ame qui met i'univers en mouve- 
ment , comme le corps cju'elle rev£t est un 
fragment de la matiere qui fait le monde et qui 
porte en elle le principe de son organisation. 
La premiere cause de tout est partout $ elle est 
en TPoi , mais elle se manifeste mieux cpe 
partout ailleurs dans le firmament /siege pnn- 
cipai de Fharroonie universelle. Le soleil est 
encore moi. Homme aujourd'hui, demainje 
suis appele a entrer dans la composition de 
Tun de ces astres brillans qui scintillent au- 
dessus de ma t£te a la voute azuree ». 

Si tous les hommes etaient bien p£netr£s de 
ces sublimes principes, comme il serait aise^, 
auntegislateur, d'en faire une society d'arais 
genereux , indepeadans » pleins de vertus ! 
toutes les petites passions qui nous d^gradent 
se tairaient devant cette belle theorie. Que 
chacun de nous sedise : « Le monde est un com- 
pose harmonique d'une infinite de petits 
mondes semblables a lui. Je suis un, de ces 
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pe4its mondes (i) ; je dois done offrir en. moi 
cette sagesse, cette r^gularite, cette perfection 
que j'admire moi-m£me dans le grand monde. 
S'il en etait autre ment , je serais semblable k 
ces vases de rebut, que le potier de Samos 
rejette et qu'il brise pour en recomposer un 
autre plus conf'orme au type general *>. 

Disons done a tous ceux qui s'approcheront 
de nous : « Dans toutes vos pensees , dans 
toutes vos actions , n'oubliez jamais que vous 
£tes des Dieux partiels , en fans du Dieu 
universel ». 

Pour nous , devenus hommes (2) , plus que 
tous les autres , notions contentons pas de ce 
qui est bien 5 tendons au mieux. 

Demandons , pjir exemple : « Qn'y a-t-il au 
monde de plus veritable (3) » ? 

Si Ton nous re3ond, dans le style et avec 
l'esprit des augures : 

« Ce qu'il y a au monde de plus veritable > 
e'est que les hommes sont medians et que Dieu 
est bon » , 

In sis tons et demandons encore : « Pour- 
quoi , sous nn Dieu bon , les hommes sont 
mechans ... » ? 

Ou plut6t, ne demandons rien, et soyons 
sages pour nous. Celui qui veut l'&tre aussi 
pour les autres , court le risque de ressembler 
a Ydne d'Eg^pte (4) ; tout le monde se rue 
sur lui (5). 



(1) Microcosrne , expression $3 Pythagore. 

(a) Pythagore qualifiait ainsi les plus intimes de ses dis 
ci[>le«. J. Schefler. philosophia Hal. cap. XI. 

(2) Bayle , diet* art. PauUciens. adfinem. 
(4., Omnes laedunt. Plutarch. Isis et Osiris* 
(5) En m&moire de l'odieux Typhon. 
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On a dit : U est trois choses interdites au 
commun des homraes : . 

La fbudre de Jupiter, la massue d Hercule , 
\n rioesie d'Homere. 

Eons-nous-en , s'il nous reste le sceptre 
de la raison ; et n'offrons pas le ndxcuJe dti 
pLygiexx Corpus , Els de Mygdon : .achant k 
peine compter jusqu'au nomlre cinq , un 1 ]Our 
il s'avisa de vouloir calculer les ilots de la 

RepHons-nous snr nous-mSmes. Le passe 
fut pour nous un ^}\t^T^^. 
Attendon?nousa C tour, e p^KeVnpris de 

Iie Ce que le petxple de Crotone Txenl t de , fake 
uar un exces de reconnaissance , ™*"?*J e 
coml.le a l'envie qu'on nous porte. Ce deer* , 
exige des senateurs , par lequel la Grece d Itahe, 
qui nous babitons , sera desorma 1S appelee ^a 
\rande Grtce , en memoire des grandes ventes 
Si nous avons eu le courage d'annoncer dans 
notreecole, au* habitans Se cette ^«*° 
toute la contree , va peut-etre nous , uwter 
cher ; mais pourra-t-on nous causer des ennms 
auxquels nous ne nous soyons res.gnes d a- 

^rminons nos entretiens, protonges peut- 
Stre au - dela de mes forces , par nous rc- 
nStre" soi^s les yeux nos lois domest.ques. La 
pSution stance. Bientot , nous auro 
Lsoin de les consacrer dW maniere ph.s 
solennelle que jamais, par notre attitude 
imperturbable. 
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Rdgime intSrieur de Vdcole de Pythagore. 

Pour nous recormaitre et nous rallier , a tout 
tenement, nous convenons de tracer au com- 
mencement de toutes nos missives , et autres 
ecrits , le pentagone des Druides ; laissons 
croire que ce n'est qu'une formule , le voeu 
bannal de la santd (i). Le pliilosophe est le 
seul qui sache en jouir. 

Nous convenons aussi de graver stir l'anneau 
de notre doigt index un flambeau derriere un 
voile : ce sera le type de notre ecole. Son em- 
preinte, sur de la cire vierge (2), servira de 
sceau aux lois uecrettes et anx seuls ouvrages 
avoids par nous, et que je commets 41a garde 
de ma fille Damo. 

Nous prenor s pour vehement la robe longue, 
de lin pur (3), cbangee chaque jour, et eeinte 
d'une zone pareille; le blanc semble appartenir 
au bien, le nob* au mal (4). 

— ■ _ _ m _________ ... 

(j) Les Pytbagoricfpns mettaient un pentagone a la tete 
de leurs lettres 5 cette figure exprimait les cinq lettres du 
mot vleU y la sante*. 

Beausobre , hist des Manich* torn. II. in- 4°. 

(2) C'etait f.lors un usage parmi les philosophes. 

« Je ne puis m'empecher d'admirer entre tous les livres, 
rcux que Democrite a Merits de la nature, et print ipalem en t 
celui qu'il a intitule theirotoneton (choisi) , dans lequel il 
a marque ct cachete , avec son anneau et de la cire jau&e , 
toutes les choses qu'ii a expe>i menses ». 

Vitruve-Perrault. IX.. a. 

(3) C'est-a-dire, blanc , et non teint. 

(/;) Pythagoras ajebat, id quod esset colore candido ad 
horn naturam .* quod colore atro ad naturam mali per- 
tine re , ut Erasmus annotat. 
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Nous nous interdisons la chair des animaux, 
principalement a ceux d'entre nous qui se coii- 
sacrent a Peinpioi sublime de legislateurs. lis 
doivent 6tre plus purs encore que les autres (i). 
Nos alimens sont du pain et du miel , des 
legumes et des fruits , rarement des ceufs (a) , 
du lait et de Phidromel. 

Le matin et le soir, des chants harmonieux, 
accompagn^s de la lyre, quelques exercices de 
corps, et Pexamen de ce que nous avons taxt 
et de ce que nous avons a f'aire. 

Dans le cours de la journee et de nos etudes , 
des marches graves dans des lieux solitaires , 
puis le bain efres parfonw (3). 

Qu'un voile soit constainment tendu au mi- 
lieu de notre musaeum (4) , pour le partaker 
en deux classes , celie consacree a nos pre- 
cipes secrets (5) , 1'autre ouverte au reste de 
nos compagnons d'^tude. 

L'epreuve de plusieurs amines de silence est 
Tune de nos lois de rigueur (6). 

( 1 ) Praeter legum latere* hie alii* abstinentiae et sobrie* 
tatis praeire exemplum voluit samius senex. Id quoque 
nos docet Jamblichus : imperavit quoque ut qui ear poll- 
ticis essent legum latores ab animaUbus abstmerent. 
De P&WX5& philosophic^ p. 4*5 et 416. analecta Bud- 

dei. /i»-i2. 1706. 

(2) Regime de Pythag. par Cocchi. 

(3) Les Py thagoriciens 6taient proprement vetus, allaient 
au bain , se parfumaient , e% portaient leurs cbeveux. 

' r Athenee. IV. 

(4) Lieu d'<5tude , consacre* aux Muses. L'^cole de Py- 
thagore me>itait d'autant mieux ce nom , quelle occupait 
le yestibule du temple des Muses. 

(5) Intra velum. 

(6) Le silence estune sagesse, Pytbagore et Saadi se 
sont rencontres plus d'une fois. 
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Mais avant tout, la connaissance des habi- 
tudes del'aspirant, et des raoeurs de sa fainille, 
d'apres les lois de la physio no logie (1). 

La disappropriation des biens de i'aspirant, 
mis en commun (2) dans la nouvelle fainille 
qui Tadopte (3). 

Parcirnonie de soraineil , comme de nourri- 
ture; purete d'ame, cornrae de v£temens ; Etudes 
temperees , comme les exercices. 

Chez nous, que le travail exclusif des mains 
et l'exercice exclusif de la pens^e soient pros- 
crits, comme deux extremes egalement fii- 
nestes a la perf'ectibiiite de l'espece humaine! 

La memoire sera d'abord le seul livre de 
notre £cole. Que le coupable d'indiscretion 
reprenne ce qu'ii apporta, et sorte, pour ne 
plus rentrerf Defunt pour nous, dressons- 
lui un cdnotaphe au milieu de nous. 

La science rev&tue de symboles, pour les 
dcoutans place 5 au-dela du voile $ en-deca y 
la verite nue, pour les acousmatiques (4), 

Au-dela du voile , les th^ogoniens , les mo- 
ralistes , les geometres $ en-deca (5) , les na- 
turalistes et les legislateurs , ceux d'entre nous 
qui s'occupent des premieres vdritis (6). 

Les femmes peuvent assister a nos Etudes 
ext^ri cures. 



(1) L'art de de'm&er quelqu'indication des talens et des 
mceurs , d'apres le caractere de la figure y Pair du visage... 

Aulugflle, 

(2} Pythagoras jussitfortunas suas omnes inter se com- 
munes habere , et toto tempore una vivere* Jambl. XVU1. 

(3) X6ivoCioy. 

(4) Ou acroamatiques , 4contans int&ieura* 

(5) Intra velum. 

^6) Expressions pythagoriques. 
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Chacim de nous peut amener son Spouse 
et ses enfans , et vivre en fainille, au milieu 
de notre association. 

Nous nous levons avec le solei* , pour en 
contempler les premiers ruyons. 

La lyre, jamais la flute, annonce la fan da 
jour et de nos travaux $ la musique est phi- 

° DesVux d^cens , des danses graves , dans 
TintervaUe du repas du soir , a l'heure du 

sommeil. . _ 

Nous laissons aux superbes le titre de sage; 
nous mettons tous nos soins a menter celui 
plus modeste de philosophy 

Le philosophe de notre icole ne cliemine 
et ne converse qu'avec son semblable et son 
e*al. Qu'aucun denous ne sorte, pour se pro- 
dTguer a des profanes ! Ne nous laissons pas 
approcher de tout le monde. 

§oy ons seul a seul au bain , neuf tout au plus 
a table, et pas moins de trois dans nos prome- 
nades ^cartees. 

Le matin, le soir, et avant chacun de nos 
repas, une libation aux nymphes des ion- 
taines , et un sacrifice d'encens au soleil qui 
eclaire et nourrit. 

Ni chasse, ni p£che parmi nos delassemens , 
qu'une seule goute de sangne doit point souil- 
ler, qu'un seul cri de douleur ne doit point 
troubler. 

Nous repoussons tout salaire de l'&ranger, 
venu pour prendre de nos lec^ons y paye-t-on 
pour voir le soleil (1) ? La philosoplne ne se 

(1) D'oii le proveibe : solem mercede. 




3&fc V o Y A O ii s 

Tend pas. La m^decine sera de m&me exercee 
par nous (1). 

Sont riserv^es pour la nuit et le tres-petit 
nombre , nos Etudes de la v&ite' nue. 

Ne quittons les sublimes pensdes de /V- 
ther (2) , pour descendre aux besoins de la 
cit£ (3), que quand elle nous appdfera a ses 
deliberations. 

Faire le bien, et dire la vente\ 

Avant toute chose , aoi^ner notp$ mnti. 
Point de jours purs dans la vie, sans elle ; sans 
elle , point de philosophies La sagesse consiste 
dans requilibre dea huineurs, et lluinnonie 
des mouvemens du corps. 

Point de sacrifices a Thymen, en 6t& ; peu 
pendant l'hiver ; moins encore dans Pantonine ; 
quelques~uns au printemps. 

Une posterite peu nombreuse , mais choisie 3 
il est difficile ds parvenir a la sagesse , enyi- 
ronn£ d'une graode fatoille. 

Les magistrate; cherchent a en imposer avec 
leur pourpre : nous, commandons le respect , 
par la dignite" du maintien. 

Entre nous, que les vieiilards servent de ma- 
gistrals aux jeunes (4) I 

— " ■■« ■ ■ ■■' ■ " ■ ■ » ■■■* — " ' ■■— " —■ 11 ■■ ■ — — ■*. — I miM-TiBHiniii itw ipii.,ipm imwmp i n ... 11 .. ■■■■. II . 1 . „ N I L w 

( i) Hippocrate a suivi la plupart de» principes de Pytha- 
goi*e. Dacier , vie de Pythag. p. 196. 

Pythagore fut place" , a juste litre , parmi les plus habile s 
me*decins de la Grece. Foy* dujeune AnacAarsis. torn. VI. 
j«-&°. p. 319. 

(2) £ pis to Id Pythagorae , in Lae>t. sect. 3o. 

(3) Leur morale (des Py thacoriciens) , don t on trouve 
de si beaux fragmens dans Stobee , est pleine de choaes 
tres -utiles , et tr£s-avantageuses a la socle 1 1£ hum line. 

Leclerc , bibl. e&. torn. X. 

(4) Correptiones dsenioribus ergo, juniores. Br. 107 s • 

Sacrifions 
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Sacrifions quelqueibis avec le petiole ou en 
sa presence , mais non pas a sa maniere. 

Un culte d'admiration a la Nature, le matin. 
Le soir , un culte de reconnaissance aux de- 
funts iliustreS (i). 

Que nos le<jons soient fr^quentes , mais 
courtes ! Ne remplissons le clepsydre (2) que 
pour une heure seulement. 

Une heure de veVites fortes est la mesure 
de l'intellect humain. 

Permettons a la foule de nos Scoutans de 
nous proposer des questions, ouleurs doutes 
avec decence : nous ne refusons de repondre 
qu'aux injures. 

Pardonnons d'avan, a ceux qui auraient 
Tintention de nous outruger. 

Les clairvoyans ne peuvent vouloir du mal 
au baton de Taveugle qui les frappe. 

Mais que notre voile Wane, toujours ten* 
du nous deVobe a la vue de ceux qui nous 
consulted I 

Peut-£tre pourrons-nous un jour nous pro- 
duire avec moins de mystere. 

Nous consentons volon tiers a servir de meV 
diateurs aux amis, aux freres, aux families en 
discord ; d'arbitres aux epoux brouilleSs ; de 
guides a la jeunesse , a Finexpenence , au 
repentir. 

Tous solidaires, neanmoins ne nous laissons 
point entamer : le soup<jon ne doit pas m&ne 
nous atteindre. 



(i> . . . HeroTbus pest meridiem. & ruck., 1072. 
(a) Instrument des Anciens , propre a masurer la durtSe 
dxi temp? avec des gouttep d'eau. 

Tome V. z 
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D^savonons celui d'entre nous , dont ks en- 
fans portent scandale. 

Que chacun de nous s'abstienne de toute 
association , autre que la nfttre ! 

Jaloux de notre ind^pendance , refusons- 
nous a la protection des gouverneinens. 

On ne protege pas des hommes qui savent se 
suffire. 

Mais appelons sur nos prlncipes et notre 
conduite loeil du magistral et de tous nos 
eoncitoyens. 

Point de sermens , sli est possible , peu du 
moins , et fort tard (1). 

Pour tombeau , la terre , an lieu d'un 
bfrcher. 

Convenons entre nous d'appeler monde , 
c'est-a-dire , mi chef-d'oeuvre d'harmonie et 
de perfection, ce que les antres homines de- 
gignent par l'univers , le ciel , le globe. 

Que notre ecole f on famille adoptive , soit 
pour nous wx petit monde (2) , aussi harmo- 
nieux que le grand ! 

La loi premidre et derniire de notre associa- 
tion ; la loi qui renferme toutes les autres , 
est d'offrir Fimage et la realite de la primi- 
tive communion de biens et d'existence , dont 
il reste a peine an leeer souvenir dans la 
m«§moire des hommes. 

Que chacun de nous renonce an Tien I c/est 
notre caractdristique (3). 

Que les legislateurs d'entre nous portent a la 
main droite un anneau repr^sentant le doigt 



(1). .. Juramentum praestandum tardd. Bruck. 1073. 
(?) Micmcosme^ mot invent^ par Pythagoro. 
{3) Nihil tuum reputato. 
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index pose sur la bouche, pour leur rappeler 
sans cesse de ne pas dire tout a tous! 

Si Ton veut nous contraindre a taire usage 
1 d'armes homicides (i) , passons ailleurs. 

Lors d'une persecution , le philosophe va 
s'asseoir sur la tombe de ses aieux; la, il s en- 
veloppe de son manteau,et attend. 

J'aioute , mes bien-aimes disciples ! Hora de 
vos foyers, si, dans la vUle ou vous serez per- 
secutes , il est permis , comme chez les Athj- 
niens . de prononcer trois paroles , avant de 
subir le dernier supplice; que chacun de vous 
se trouve en etat de dire aux spectateurs t 
« Citoyenst j'airempli le grand Ternaire de 

la vie humaine. 

Je suis ne, j'ai vecu, je meurs pour la ve- 
rite , l'independance et la justice. 

C'est la Philosophic ». 

s. C C I V. 

Fin de Pythagore. 

N> B. Lb recit qu'on va lire , est de Lysis , 
le plus assidu des disciples de Pythagore. 
Refugie a Thebes, en Beotie, danslafamiUe 
d'Epaminondas , alors enfant , Lysis Wdigea 
cette narration , pour etre communiquee aux 
Principaux membres epars de l'ecole' itahque. 
. . ; L'ecole du maitre croissart toujours 
en' nombre et en bonne renommee. Cylon , 

(O Les Pythagoriciena , tu rapport de Jamblique , fai- 
•aient profession de n© point aller i la guert% : 

Grotius , droit de guerre et depaus. Uv. IL ch. »6. 
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jeune et riche Crotoniate , qui ne fat point 
juge* digne de passer au-dela du voile , au 
lieu de redoubler de soiris , pour devenir 
meilleur , ne s'etudiait qu'a trouver ies moyens 
de se venger de cet affront : il appelait ainsi 
la conduite du Makre a son ^gara. II parvint 
k engager plusieurs senateurs a faire rendre 
un decret, pour mander Pythagore (Levant le 
conseil des Mille (i). 

Le Maitre y comparut seul $ nous voulion s 
tous Paccompagner. « Mes amis ! nous dit-ii', 
le s^nat n'a mande" que moi ». 

Tous les citoyens de Crotone voulurent ^tre 
pr^sens a cette sc&ne auguste. A l'insgu du 
Maftre , j*allai dans 1a foule , pour ne point 
le perdre un seul instant de vue. 

Le chef du senat parla d'abord ainsi : 

« Pythagore ! Picole dont tu es le fondateur 
et le chef, porte cmbrage a plusieurs citoyens 
de Crotone; tes principes et les succes qu'ils 
obtiennent, ailarnent la liberte publique. Sans 
doute , tu n'es point un ambitieux qui aspire k 
la tyrannie de tapatrie adoptive : nous aimoris 
11 te rendre cette justice. Mais tu parais avoir a 
ta disposition tons les moyens suffisans pour 
devenir despote. II est de notre devoir , et 
nous avons le droit de faire rendre compte 
au citoyen suspecte , ou devenu trop consi- 
derable par son merite. Rassures les habitans 
de Crotone , effrayes eux-me'mes de 1 'ascendant 
qu'ils t'ont iaisse prendre sur eux. Tu nous dois 
l'expose nu de ta conduite publique et privee. 
Partes «!. 

(i) Vie de Vythag. par Dacier. p. 85. et 86. 
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Le Mattre parla ainsi : . 

« Citoyens , senateurs et magistrals de 
Crotone ! J'ai parcouru les trow mondespoj 
les observer. J'ai interrog* tons les monumens, 
5 ecoute tous les grands Wines de notre 
V.. . vua^^A* "Rms. Thales, Epimenide, 

ler les 
pte et 

hiopie 
d'iileusis. jai coiisuilc «~ o- ft -~ -- -- 1>T J\ 
et de la Chaldee, les gymnosopmstes del lnde 
et les Druides. J'ai vu Babylone et Sparte. J at 
assiste a la revolution politique de Memph s 
et de Samoa , d'Athenes et de Rome ; moi- 
meme , j'en ai fait une en Side. Charge de 
1'experience des siec es et des V»"™*a£™ 
venu deposer ce precieuz *^ u *<££"? 1 
J'ai droit a la reconnaissance des Crotoniate » , 
et ie pensais que vous me mandiez pour m en 
dormer un temoignage solennel.au nom du 
ueuple eenereux que vous representez . . . &t 
vous ml fakes venir devant vous pour vous 
rendre des comptes ! On vous a J* qne ]e 
possede tous les moyen. -^""^^ 
usurper l'autorite souveraine et me rendre ie 
tvran de cette ville hospitaliere ». 
7 « A mon age, on. n'a de comptrs a rendre 
tiu'a la nature, et non aux hommes ». 

« La cite de Crotone me demande raison de 
mon seiour dans sesmurs. Aulieude repondre, 
j'interpelle ici vos femmes et vos enlans, .ci- 
toyens. Tout ce peuple , account pou awater 
a cette scene inattendue , m'est ,« s4eT «5*? ff 
ses moeurs , et de l'estime des nations voisines. 
I J'ai fait plus j legislates sans nijssion , du 
fond de mon ecole , j'ai reiorme plusieurs 
villes d'ltalie ; et l*on "ient a Crotone , comma 
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on allalt jadis en Crete , pour me demand er des 
lois et des l^gislateurs ». 

« Peuple , magistrats et sdnateurs , levez- 
vous , et allons tons sacrifier a la bonne har- 
inonie, dans le temple que Crotone , d'apres 
mes conseils , a eleve aux Muses ». 

a Crotoniates ! A ce monument , ajbutez 
l'drection, sur votre rivage, de deux colonnes 
qui attesteront a vos enfans la regeneration 
de yos moeurs et de vos lois (i). Hercule se serait 
fait honneur de ce travail ». 

Le Maltrese tut; il n'aurait pu se faire en- 
tendre davantage j ses paroles eussent ete 
perdues, au milieu des applaudissemens vif's 
et prolonged dont il fut accueillide toutes parts, 

Le chef du s^nat se leva pour dire : « Sage 
Pythagore ! le monument que tu nous proposes 
sera, en m&me temps, celui de notre eternelle 
reconnaissance envsrs toi. Mais avant de te 
suh re au temple des Muses , viens t'asseoir 
parmi les senateuis et magistrats de Crotone. 
Viens remplir la chaise curule que nous avons 
religieu semen t ia:sse vacante, depuis la pre-* 
miere ibis qu'elle t*a 6t6 offertejet donnes- 
jjous encore tes conseils ». 

Pythagore. Les principes que je professe 
s'opposent a ce que j'accepte aucun emploi 
public; j'exerce une magistrature qui m'ex- 
clut de toute autre. Allons au temple des 
Muses, 

(1) Ostentantur adhuc prope Crotone m d Pythagord 
ertctae in litore columnar duae , imitatione quel dam 
Hercule i monimenti ad gaditanumf return \ quasi Pytha- 
gorae doctrinac metae, ultra quas nemo posset ea;currere K 

Hieroflunus > QQjitra, Jo,v s in x 



,,^**s i: 



Jl"l i[|, '■ M 



1)K PyTHACORB. 3 '9 

Le Maitre ajouta , en souriant : « Mais 
puisque vous m'y conviez , je veux, pendant 
la route , vous donner encore un avertisse- 
ment ; il est vTaisemblable que ce sera le der- 
nier. II m*a paru necessaire , d'aprus la dispo- 
sition de certains esprits qui agitent votre 

cit£ . . . ». 

« Crotoniates! 

Si l'on vous parle de retourner a la ma- 
eistrature d'un seul, et si le souvenir de Pha- 
faris et de Tarquin le superbe est deja efface 
de votre meinoire , rappelez-vous du moms 
une vieille (x) tradition de PatavmmV), eette 
cite antique, fondee par Antenor. La est un 
oracle dote par Geryon, pour expier ses torts 
potitiques ; etvoici comtne regnait ce prince «) , 
craint de ses sujets a l'egal de la foudre des 
Dieux (4). C'etait un fleau pire encore j car il 
aftamait son peuple : c'est pour cela qu on 
peint encore aujourd'hm son simulacre avec 
une tete posee sur plusieurs corps. Et en etlet , 
ce roi voulait-il manger du poisson, u tallait 
qu'on lui en pechat une quantity suffisante 
pour remplir un vase d'airain aussi vaste que 
f'espace necessaire a cent metairies. Pour iaire 
cuire tout ce poisson, tout le peuple se mettait 
k abattre des bois et a les charner dans les 
cours du palais de Geryon. On dessechait tout 

r I, — - ~ ' «*■ 

(0 Un certain iiptippus , poete eomi<iiie , a rapport cm 

trait singulier. 

(a) Aujourd. Padoue. , 

(3) Cett ainsi que StesicHore , sous ralligone duna 
fable , le cheval,\ cerf et le chasseur, avait doimft un 
bon oonseU aux citoyens d'Himere, en Sicile , lors de la 
tyrannic de Phalaris. ^ m - 

(4) Des savans pretendent <*ne Geryon sigmfie foudre. 
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un lac d'eau ainere, et Jmit mois n'etaient pas 
de trop pour venturer le sel. Cinq gaieres 
voguaient sans cesse sur 1'eau servant a cuire 
le poisson, et les rameurs gagnaient les bbrds 
pour avertir le magistral du degre* de cuisson , 
aim qu'il eut a faire moddrer ou augmenter le 
feu, et punir ceux d'entre le peuple qui ne- 
gligeaient les apprSts du comestible destine a 
la bouche royale .... Crotbniates ! ce recit 
vous fait sourire. Je ne Pacheverai pas ; raais 
convenezqu'iln'est point hors de toute vraisem- 
blance, et qu'on ne pouvait s'y prendre plus 
adroitement pour faire sentiri une multitude 
grosstere tous les inconveniens de la magistra- 
ture d'un seul, a qui on permet tout. Cette 
legon symboliquc, qu'il sera a propos de r&- 
peter plus d'uno fois encore aux siecles a 
venir (i), ne profita pas beaucoup. II ne fallut 
rien inoins qu'Hsrcule pour denvrer la terre 
du fardeau <Tun roi vorace ». 

Apres le sacrific e aux Muses , le Maitre nou$ 
fut rendu, et rentra dans son exole, pour n'en 
plus sortir. Du moins, c'etait son veeu, espe- 
rant qu'il exhalerait sa belle ame entre nos 
bras. Le destin en disposa autrement. Son 
iriomplie ne fit qu'aigrir Cylon ; ce citadin 
opulent n'ayant pu completement reussir au 
senat , se ilatta d*un succes moins douteux 
aupres du peuple qu'il combla de largesses : 
on fait tout faire a la multitude bien payee. 

Un jour, conduite par Cylon, elle se pre- 
cipite coiame un torrent surle seuil de Tecole 
du Maitre. L 'elite de scs disciples etait ras- 

—■ iJLI ,„... _ _. ■ . . . ii - — . 

(i) L'histoire de Gargantua , par Rabelais * n'en se~ 
lait-fcile pas une reminiscence ? 
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sembles autour de lui , redigeant quelques lois 
nouvelles qui lui etaient demandees par phi- 
sieurs bons citoyens , pour Stre proposees au 
conseil des Mille. , 

Nous aurions pu , en n'ecoutant que notre! 
couraee et les transports d'nne juste defense , 
repousser ces forcenes violateurs de notre Mile. 
Le Maitre nous rappela a nos prmcipes qui 
nous interdisent l'usage des armes. Nous nous 
contentames de nous serrer autour de la per- 
sonne de notre maitre , etde n'opposer d autres 
barrieres que la veneration due a ses vertus, 
a son genie et a ses annees. Nous eumes lieu , 
d'abord , de nous applaudir de cette impassi- 
bility philosophique. Apres avoir-brise les portes 
et dechire le voile qui nous separe des pro- 
phanes , le peuple recule , saisi d'un saint res- 
pect ; mais cette scene muette et sublime ne 
produisit d'autre effet que de mettre la rage 
dans le coeur de Cylon et de ses plus atndes 
complices. A la vue de notre moderation et 
de ceile du peuple ineme , ils vont se mumr 
de torches enflammees , et incendient notre 
demeure. Peu d'entre nous echapperent. Je 
ne dus mon salut qu'a l'activite de rooii age. 

Le genie de la nature devait un prodme en 
faveur de Pythagore. II out lieu : car le Maitre 
put, mais nous ne savons comment, sortir 
sain et sauf de l'embrasement ; il put se sous- 
traire aux poursuites de ses ennemis qui en 
voulaient principalement a sa personne. .Les 
Dieux , sans doute , le rendirent , pour le mo- 
ment, invulnerable et invisible. Helas 1 ce nehit 
pas pour toujours. Sorti dela ville , errant dans 
la campagne , le Sage alia demander un refuge a 
Locresquiluilermases portes; a Tarente, qui 
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refusa de lui ouvrir les siennes. Enfin , le Sage 
alia expirer sur le seuil du temple des Muses 
que les Metap on tains / a l'exeraple des Cro- 
toniatesbien conseilles , venaientde const ruire. 
Mais sa Philosophic nous reste. Par tout ou 
les destinees nous disperseront, faisons revivre, 
en nous, la pkis belle partie de lui-m&ne : 
er que toute la terre, un jour, malgre les 
pr&tres , les tyrans et le peuple qui se laisse 
tromper et opprimer par eux, rende un hono- 
rable temoignage aux Pythagoricieus I 



Fin des Voyages de Pythagore. 
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TABLE DE6 PJUNCIFAUX OEUX OU IL VOYAOE. 



OAMOS. 

Scyros. 

Epbese. 

Prienne. 

Milet. 

Halicarnasse. 

Cnyde. 

A r ados (1) 

L'ile de Cypre et la ville de 

Paphos. 
Sidon. 

Beryte. 

Byblos. 

J yr. 

Caiiope (a). 

Schedia f3). 

Ilermopolist 

Naucratis. 

Terenuthis. 

Letus. 

Cercesura. 

Memphis. 

Heltopolis (4). 

Babylon. 

H6roopolis (5). 



Achante. 
Ammon (6), 
Peme (7). 
'Nilopolis. 
Iseum. 
H^racUopolia. 

Lag Mosris. 

Co. 

Cynopolis. 

Ibeum. 

Apbroditopolis. 

Abydus. 

Tentyris. 

Thebes f ou Diospolia. 

Latopolis. 

Ombos. 

L'lle Elephantine. 

$yen£. 

Meroe (8). 

Nigira , sur le Gir, 

Garama. 

Mara is Chelonidea. 

Lynxama. 

Bed? rum. 

Gerisa. 



(1) Hot «ntre Halicarnasse « Sidon. 

(a) Pris du lieu ou fut depuis Alexandne. 

U\ Pvthaeore remonte le Nit , et passe par Schedia. 

(4) N. E. de Memphis , dans !e voisinage de Babylon. 

( f ) Pythagore voyage aux Py ramides. 

(6) Voisin des Asbhes. 

(7) Pythagore remonte la me ■oceidenule ou nu . 

(8) Preiqu'ile.enEthiopie. 
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Les montagnes de la Lune. 

Sources du Nil. 

Sais (i). 

Ecbatane (a). 

Mont Carmei. 

Heliopolis , depuis , Balbcc. 

Mont Li ban. 

La ville des Palmiers (3). 

HieVopolis. 

Babylone (4). 

Orchoe (5). 

Suse. 

Persepolis. 

Persagarde. 

Ecbatane (des Mages), 

Pura. 

Chodda, 

Rambacia. 

Monls Parsici (6). 

Taxila. 

Serinda (7). 

Braclime" (8). 

Taprobane. 

Mer Erithree. 

Golfe Arabique. 

L'Egypte. 

Peiuse (9). 

Crete. 

Gortyne. 

Gnosse. 

Le mont Ida. 

Rhodes. 

Lindos. 
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Samoa. 

Les Cyc lades. 

Les Sporadtts. 

Dionysia. 

Syme. 

Chalcia. 

Crambusa. 

Pannia. 

C6s. 

Icaria. 

Schio. 

Teos. 

Lesbos. 

Mytilene. 

Cumes tfAsic. 

T£n£dos. 

Lenin 6s. 

Samothrace. 

Paros. 

Ceos. 

Andros. 

Cranae. 

AEgine. 

Euboee\ 

Anticyre. 
Naxoe. 
Ios. - 
Siphnos. 
Del os. 
Cy there. 
Tnerasie. 
Gythium. 
Helos. 



(1) Retour a Memphis. 

(i) Pythagore passe en Syrie. 

(3) Palmyre. 

(4) Pythagore descend TEuphrite. 

(5) Ch«f-heu des Chaldeens. Retour a Babylone. 

(6) Pythagore voyage a la vue d'Ogyris , aujourdliui Tile Ormuz , sur 
la rive orientale de t'lndus. 

(7) Au N. E. du Gange. 

(8) Chef- lieu des Gymnosophistes de Tlnde. Pythagore descend le 
€ange jusqu'a la mer. 

$5») 11 s'y embanjue. 
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Arayclee. 

Sparte* 

It home. 

Pise ( des jeux olympiqnes) . 

Elis. 
Cyllene. 
Dyme. 
Aroe-Patra. 

Pheree. 

Tritee. 

AEgium. 

Helice. 

.AEgire (i) 

Phelloe. 

Pellene. 

Mantin^e. 

Orchomenes KArcadie. 

Alea (a). 
P so phis. 
Menale. 
Lycos u re. 
Ptugalie. 

Tegee. 

Nauplia. 

Hermione. 

Treezene. 

Epidaure. 

Tyrinthe. 

Argos. 

PKliunte. 

Titane. 

Sicyone. 

Corinthe. 

M£gare. 

Jileusis. 

Piree. 

Athenes. 

Thebes , en Bdotie. 

Le mont Oeta. 



Tanagre. 

Thespie. 

Opunce. 

A sera. 

Orchomene, en.JB4otie, 

Panopee. 

Delphes. 

Tithoree. 

Naupacte. 

Ithaque. 

Corey re. 

Syracuse. 

Agrigente. 

Le mont Erix. 

Segeste. 

Panorme. 

Himere. 

Centuripe. 

L'Etna. 

Catane. 

Tauromenium. 

Zancle-Messana. 

Rhegium. 

Locres. 

Mamertum. 

Pandosia. 

Posidonium (Poestum), 

Le Vesuve. 

Herculonum. 

Cumes. 

Feronia. , 

Les mines d' Albe. 

Home. 

Le port d'Ostie. 

Carthage. 

La Sardaigne. 

La Corse. 

Marseille. 

Arelate (3). 
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(i) Ville grecque maritime. 

(i) Entre l'Arcadi« et VAfgoHque. 

(3) Arlcfc 
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Arausio (1). 

Lueudunum (a). 

Rodurana (3). 

Nivernum (4), 

Avaricum (5) 

Brivadurum (6) 

La forek Carnutum (7) 

Le fleuve dea Sequanet (8), 

L'Armorique (9), 

Lut&ce (10). 

Lingones (11). 



HAIRS 

Mont Jura. 

Che* ies Taurinis (ia). 

Col Lu tie. 

Cures. 

Boviniauum. 

Grumentum et Pandosie, 

SybarU. 

Crojtone. 

Locres. 

Tares te. 

Metapoot. 
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(1) Orange. 

(2) Lyon. 
"j) Rouanne. 
4) Nevers. 

j) Depuis»Btturtge} aajourdTmi, Boards. 
(€) Bmre. 
(7) Chartres. 
(•) La Seine. 

(9) Normandie. 

(10) Paris. Pythagort remonte ta Seine, 
(it) Langres. 

(u) Piimont. Pythagon: retoume a Rome. 
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0u Catalogue des outrages qui lui sont 
attribute (i) , extrait de la Bibliotkeqm 

frecaue de Fabricms. Voy. aussi Stanleius f 
rocker, etc. 



Pythagore. a cr&§ deux expressions heu- 
reuses : Philosophic et Monde. 
™ ' rande qu~~* : ™ f ~" 

pthagore 
w * ..«*« , ~ ~»- que plusieurs ouvrages 
tiquite portent son nom. Platon en acheta trois, 
au prix de dix mille deniers, ou cent mines , 
pu douze cent cinquarite thalers. H est vrai 
qu'il en fit l'acquisition de la famille de 
Philolaiis. m t 

Ces trois bibles de Pythagore traitent , 1 une 
de reduction j Tautre de la politique ; la 
demiere de la nature. 

Lysis , Tun des plus intimes dentre les 
disciples de Pythaeore, composa un livre sous 
le nom de son Maitre. t 

Un poeme en vets. Cinq exametres , cite 

dans Tepitome d'Heraclide , et loue par Justin. 

4 Discours sacrds* _ 

HL'un est <crit en vers j 11 traite du grand 



<i) Dfaffae Laerce dit : * 11 faui rire do ceux qui pi6- 
tutdent que Pythagore n'a jamais rien <5crit ». 
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Tout , de univehso. L'autre est de la prose 
doriquej il comiuence par cette ligne : jeune 
horn me , observe tes saints commandemens. 

Sans doute c*est le inline ouvrage que les 
apophtegntes Sucre's , et les discours mys- 
tiques f dont il est fait mention dans plusieurs 
anciens auteurs. 

De Vame ( universelle ) , ou de la nature. 

De lapiete, ou des Dieux. Abaris , Fhypei - 
boreen, apprit celui-ci par coeur. 

Un livre intitule HMothalis : c'est le nom du 
pere d'Epicharme , le Sicilien 5 on ignore ce 
dont il traitait. 

Une autre production , sous le titre de 
Crotone. 

Quelques autres ouvrages en vers , sous le 
nom ou sous le :re dtOrphde. 

Skopiades. Ce st un traits de morale , qui 
commence ainsi : Nefais injure a personne, 

Discours adrejse k Abaris, 

Bible f ou livre de pronostics j cite par 

Tzetzes. 

Des bymnes. Proclus en cite ces vers : 
« Tons les nombres procedent de la Monade 
et s'elevent au sacre Tetractyn , qui engendra 
la Decade , mere de toutes choses ». 

U Arithme'tique , ou de la connaissance des 
nombres, Ce livre fut commente dans la suite 
par Nicomaclius. 

Les vers dores. Aurea carmina. Seneque les 
d^signe ainsi : Fareneticaoracula , etpraecepta 
carmini intexta, aut in sententiam coarcetata. 

Epist. 94* 

De la proprie'tS mddicale des plantes. 
cc Depuis Homere , dit Pline , le sage et ce- 
lebre Pythagore est le premier qui se soit 

occupc 
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occupe* a decrire les vertus salu taires de plusieurs 
vegetaux, les propri^s de quelques legumes. 
L'historien de la nature cite entr'autres un 
traits sur le chou. 

Enfin, quelques vers elegiaques, composes 
ettranscrits par Pythagore lm-m£me , sur les 
tombeaux ou sur les autels d'Apollon et de 
Jupiter. 

Simplicius » a propos d'Epictete, s'exprime 
ainsi sur les ouvrages de Pythagore : Concisi 
ac seatentiosi sunt sermones ad eum modum 9 
sicut quae vocantur Pythagoricae hypotkecae 
vel praeceptiones* 

On avait transcrit et Ton conserva quelque 
temps ses Harangues aux femmes , au peuple , 
au senat et aux jeunes citoyens de Crotone. 
Jamblique parait en avoir en connaissance. 

Quant aux lots politiques et morales de 
Pythag&re , voyez le preliminaire du volume 

suivant. 

Si Pythagore n'a point cScrit, on ne peut nier 
qu'il n'ait dicte a Lysis , son eleve favori , et 
surtout a sa fille Damo, connue par sa fide- 
lite h. remplir les dernieres volont^s de son 
pere* qui lui commanda de ne point laisser 
sortir ses oeuvres de sa famille. Damo ne se 
laissa tenter par aucun prix , et transmit le 
d£pSt a sa fille Bistalie. 

Mais Lysis , Hyppas , Philolaiis , Aston , le 
m^decin Cieempore n'ayant point la m&me 
religion a garder un depot, firent honneur h. 
leur maitre de» ouvrages qu'ils n'auraient point 
composes sans luL 

Tous les livres mentionne's ci-dessus e^aient 
en dialecte dorktue % qu'on parlait dans la 
Grande-Grece. Pythagore, cependant, se servait 
Tome F. A a 
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ordinairement de ridiome ionique ; c'^tait sa 
langue natale 9 comme insulaire cle Samos. 

Mais ii avait adopts par go At le dorique ; 
dialecte qui devait en effet obtenir la prefe- 
rence dans son ecole , par sa venerable anti- 
quite , son usage flans la Grande-Grece et la 
perfection de son harm on ie. 

On peut hardiment ranger parmi les pro- 
ductions apocryphes : le mirolr de la magie , 
la sphere divinatoire f la roue de vie et de 
mort et autres lubies imprimees a la renais- 
sance des lettres en Europe, sous le nom de 
Pythagore. 

UAbaque pytkagorique f ou la table de 
multiplication ferait moins outrage a la me- 
inoire du phiiosophe de Samos. 

Athenee cite un Pythagore qui ^crivit sur la 
mer rouge. Deipnos. IV. 

Lecelebre Nosve te ipsum a et^ prof ere pour 
la premiere ibis par Pythagore. V. J. SehefFeri 
de natura et const* p kilos ophiae italicae. 

Upsal. cap. IX. 

Pythagore recut son nom , de la reputation 
qu'il avait d'etre aussi veritable en tous ses dis- 
cours, que cet oracle surnomme' Pylhien , 
qu'on tenait infaillible de son temps. 

Lamothe le Vayer. Pag. 3ao , de ses atmvres. 
Tom. II. in-foL 



Fin de la BibUogmphie de Pythagore, 
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TABLE ALPHABETIQUE 

DES PYTHAGORiCIENS 

LES PLUS CONNtTS, 

ET DES AUTORITfeS LES PLUS GRAVES, 



A. 

AbARIS , VHypecbote'en , premier disciple de Pythagore. 

a™=^ j^x »*«»«-. .j-s^r "■** 

tome H , itf8j. 

pvthagorique , ct \e consulta de preference a d»utres. 
Cidron en parle dans son tra«e <fc *»/»& : III. 
Acrom. medecl d'Agngente; on le place n> la meme l.gne, avec 

Hyppocrate. 
Acusilaus, Tarentain. 




Sri nav^ronTdo;; depend ie co^erce de la Grande -Bre„ g ne. 
JEdesius , py thagoriden , eleve de Jamblique. 
jEdicius, de Loctes. 
JEgON , Crotoniate. 
jEmon, Crotoniate. 

£!&t? JfW*n*. -to. T » ae recote pyttagorique > 
Uqueue neuri, pendan, £-^££™. Voy. Ob*** 

^Si &«S. SEE WW. un brever de W^; 
jEschvlus travuus : sententict apud ilium pauca : descriptions 
JffiLuSTiu*** sapicnd quam ^ Pythagora hausissc 
crJitur. HVG. Grotivs , wcerpw f r««. pr*f. in-f. 

non pola solum Msskylus, std mam phUosophus fuu atqucis 



quidim Pythagoras , quod ex gravitate quoqu* * en l'»" ar ™! 

%ue disputation* mllt*rum return, qua usus est in fabulu suiS . I 

tovnosci nulla negotio potuit. „*„„ „„„ - P 

* Far. /ec*. VU. U. P. Victork , pag. 75- 

Aa 2. 
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jtcHYLES, insulaire de Chio, eleve d'Hippocrate. 

Ciciron veut qu'Esc hyU ait e*te* sectateur de Pythagore ; d'autres 
dnutent « Ciceron n*a pas confondu le poete tragique avec un autre 
Eschyle, disciple d'Hyppocrate. Ce qui est certain , c*est qu'on voit par 
ses ouvrages qu'il s'tkait beaucoup applique* a la philosophic. II £tait , 
surtout , tort d^gage* des pre juges ce son siecle $ur le chapttre des 
Dieux i il s'etait donne" beaucoup de liberte' sur cet article. 

Diction, de Sabathier. 

^tius , de Paros. 

Agathok, contemporain et ami du roi Archelaus ; on lui reproche 
les antitheses i il vexut longues anne>$. ALuaw , Var* hist* 

Ageas , de Crotone*. 

Agelas , de Crotone. 

Agesarque, Me>apontain. 

Acesidame, Metapontain. 

Aglaophemus , Pythagorac et Aglaophcmi antic itia. Kspcce de 
pro verb e. 

A gyle, Crotoniate. 

Albanois (les), sectedu Vllle. siecle de MgUse; on leur attribue 
d'avoir cru le monde Sterne! t et d'avoir enseignc* la metempsycose. 

Albigeois. lis ctaient Pytha^oriciens , en cela qu'ils soutenaient les 
transmigrations successive* des ames dans des corps humains , et me me 
dans les animaux. 

Alcsus , le gendre et IheYitier de Pythagore. Jambliq. 

Alciatus , Fuit unus lilt Pyihdgoras , primus mo'dcuiz megistcr., . . 
£t qui ad sobrietatcm primunt sapUntiat omnis human* funaamtfitum , 
*ui s£culi hominibut revocant..*. 

Pythagorac symbola orac Uorum ins tar a priscis ecltbrata sunt. . . 

Embltmata, pag, 5. in+$ m * 

Quisquis iners , abeat ; nam in cmnice Jtgcre sedem 
Nos prokiltnt Samii dogmata tancta sen is.... 

A. Alciatvs, embl. j^. 

Longtens avant de connaitrc ces deux vers latins , nous avions e'erit 
« disnque sur la porte de 11 >tre museum. 

Ho«-s d'ici, Itiomme oisif! de porte il s*est trompe: 
L'homme oisif est fort mal chez un homme occupe\ 

Pytkagorx scholx inscriptum fuit ; 
Cantab o doc tLs t vos va/tt claudite portam. 

Lexicon Pitisci. Janaa, 

Alcidamas, e*crivain grec , cite" plusLeurs fois par Aristote. « Or 
sait quel honneur Vltslie a rendu a Pythagore »♦ 

Rhctoriqut d'ARISTOTB. It. 2?. 

Alcimaque, de Paros; connupour avoir conseille' aux Crotonia^es ic 
s'en tenir au gouvernement c'un petit nombre de sages, de preTd- 
rence au regime d'un seul , ou a celui de tous. 

Aixm^on , ou Alcman r Crotoniate , £caic bien jeune encore, quartd i. 
prit des lemons verbales de Pythagore , deja vieux. II composa , en 
langue dorique, un systeme de la Nature, qu'Aristote rifuta. 

Suidas. vEltanus. Favorin en fait mention. 
11 £tait m^decin, et pla^ait l'ame dans le cerveau. 11 pa«e pon: 
avoir le premier anatomise des animaux- II pre'tendait que les chevrei 
respirent par Toreille, 
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des Pythacohicieks. -7^> 

ArCMEOK, natif de Crotone, his de Pyrithus, et ^^^res^" 
gore , s'est avis<$ , dit Cicdron t de divimser non-seulement : 1 esprit , 
mais encore le soleil, la lune et les autres astres. Dt nat. dtor. 

11 euefen.it que la lune , a Inclusion des autres astres , naurait pas 
de fin. Diogkne Laerce. 
II exr.vit sur la physique, dans lalangue donque. 
jElien nous apprend qu'il mourut du ma) p^diculaire. 
Atc^oVCds premiers dans la Grece , il enseiena dWs son 
mattre! que les planetes se meuvent d'Occident en 5r.ent, dans un 

^*o2T^oZ' non mod, cristas konoriBus di g nus ah 
k **™LVl*iL csc, s«tA»ostris\uam halts q uos pnrattm , 

A^dS^^ Diogene Laerce «««. Pythagonden , et 

<5«J?«. I., P«Re 304), &« voyager fythagore dans les In^s et 
AlLEXAND^ou le faux prophete, se comparait avec beaucoOT , de 

comparison d, ce ,u'on yen. du. '^"j'X^,,. 

O, Alexandre , interrog* quels precepteurs il A°™"f< * $0 " 
fils. repondit a la facon des oracles : Pythtgort « Homcrc. 
Alettes , Pythagoricien du .temps de Pl»«»^ comWie 

Alexis , le poete , anteneur a. Minandte. U composa unc 
intituWe : PyitagoriruM. 

AMBROSE ^XP- —to- - «*•"«« *** * w r 

p "ohibucrit inzrtdi f«S.... mmfo magnus a P ud phtlosophos habitus , 
§ u*Um u< alunu rise nptris */W ^ ^ >;/ ^ ^ 

Awimc Vespuce, Pythagoricten , au moins en cela qu'il adopta 
A l %l Zl "ZAnupl^ dont on est referable . ^J«* 
Amiclaens (les), qui avclent embrace* U leete tJ^lXco 
aimerent mieux laissn ruiner leur v.Ue , que de rompre le suencx 
commande* par leuc rnaicre. „„j„ ac ,„,, ,'-. tl 

Pace i<» du Doc««r Gdaon. Londres , 1737. «i- 12. 
Amiot (le Pere ) , misstonnaire a P^kin. II poutraii bien etre que lc 
Al famlui Pythagor^e, qui voyageait che* 1« JW ££ ?™1* 
et qu'on sait surement avoir *iti aux Indes, tut venu jusqua ia 

Chine. ..etc. «... .» «. Am vi »n-A« 

Mimoircs sur les Chinots,^^ 173 > tom * Vl » ta ~* * 

S^e > c.lebre seo.etre : Cest Diogene Laerce qui 1 e 
place dans k docte ttoupeau des Pytlugonciens. 

r Aa d 
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Anatouus, qui a i'ourni beaucoup de choses a Fauteur Theologu- 
menorum arithmetic* t nc pouvait manquer d'etre Pythagoricien. 

Anaxagore. Cc grand homrae dut beaucoup au chef de 1'exole 
italique. 

AwAxiLAs.grand sectateur de Pythagore , pretend que la mustque est 
composee de vmgt-cpiatre chants principaux, dont it en derive un 
nombre qui va jusqu'a finfinij de meme qu'un peintre, avec dome 
couleuw principals* , en peut former unc quanta immense. 

BourtDELOT, Hist, de la Musique, ch. III., torn. I. 

Anaxiuaus, de Larisse. 

Eusebclui drsuc Jes titres de Pythagoricien et de mage, et nous 
apprend qu'ri tut basn; de Rome et de toute Vltafce par Tordre de 
rempereur Augustej iise monrn jalouxdu litre de Pytkagoriste, On 
cite arec eloge un de ses oumgei , espece de satyre fort gare. 

Androctdes. II aavailla sur res symboles de Pythagore. 

Andron , d'Ephese. Cet htstorien lasscmbk kspropae'ues de Pythagore. 

Ahselmi , (I'abbl). Les Druides £taient tes plus telaires de la 
v»«u*, au jugetnent de Pythagore, qui connaissait Ieur capacity et 
qui rendait temoignage de ce que ces sages hii avatent appris. 
Acad. Inseript. a Bdlts-Uttru , torn. III. Hist. pag. 48*. in- 1 2. 

Akthek , Carthagmots. 

AnthimedON, Croroniate. 

A 'JZ , i l * fDE *\ C * '? Matri «<P» tnventa les iUmcns de hi rfome'trie, - 

Pythagore ha peifectronnt. Fie <f Alexandre , 11. 
Aktimenes, Alettpontain, 
Awtiphane, jcrivain pyjdtagoriqiie, 

^oy. Screffek. Philotophia hot. 
antiphanes de Smyrne, ou de Rhodes, poete comkjue , media 

cotmdim. II flcurrt vers la quatre- virgt -treiziiims olympkde. II 

composa un Traite" de vi:tu Pytkagoricorum. 
Antocharioas . de Laconic. 

An 7°i! N j (J,) fy^S*"* r grand matliematider* et architecte , tnrenteur 
de lordreromam, 0*1 ordi e itafien , sooans ayant J. C ; mort dans la 
^rece , on les M&apontains le regardent comme un Dieu. 

. ^ Traiid <f Architecture. *« -4*. Treves . 17^8. 

Appius Cxcus. t * ' 

Panaecius , dans sa lettre a Tuberon, fait mention de$ maximes, en 
vets op Appius l*MPtugle avak icr«s dans le gout des vers dor& de 
Pythagore. Cicer. Tuscul. IV. 

Les grammairiens Festus et Priscien en citent quelques fragmens. 

On be ''ans le second Discours Politique de Salluste sur It gou- 
vememtnt t ce passage: 

« Ceci nous prouve bien la ▼e'rite' de ce vers V Appius, qu'il fnut 
que chacun sou /artisan de sa for tun ;. Cest te texte d*un Traire 
Pnrlosophique latin du chancelier Bacon. 
Appolonius, rancien. Ce disciple de Pythagore fut Tun des plus 
hdeues observateurs de sa doctrine. Du moment quH entra dans 
lecole italique, ll renonca tout-a>fak au vin. 

t ^ ^ , _, . Sto». Serm. XVH1. 

APPOL6HIUS , de Tyane. II redtgea une vie de Pythagore, dont il 
etait ©and sectateur. J b * 

J. Scheffer rappetle : Simi* Pythagor*. Pag. 7,, PhilosAtaL 

11 disott : •• Qu'exigerei-vou^du Pythagoricien ? 

L'art de donner des lois aux peuples...„ n 
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i>jis Pythaooriciens. 
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comme ton roaitce, les 



PV.Wr.ta VUI iq. Appolomusensortit(de l'antre de Tropho- 

UvrVmitconvenait fort bien a sa demande, car il avail demande en 
d«3ant O Trophonias , quelle est la phitosophie que vouscroye, 
iZSSSS*** Jus pure?le petit livre cont.n»t1« opinions de 
Pvthaaore. auquel cet oracle donnait ses suttrages. .„--*. 

'TfcS.w c* petit livre * *»« ta »l,~ "2^*%^ «.»« S 
nnnr le vcir Antium est une v.lle maritime dltalie. /a owe que ] *» 

Jp°p U ris l «t?e h^rTdes habitans de ^ft-*™"*^ ^ ' 
ie pense qu*il fut dans la suite apport^ a lem P e . reu J *™ en ; ffMnd 
1 r.i remarquS dans la doctrine de fythagore quelque chos* de grand, 
dit AoBolonius . dans le meme philoscrate , ▼*•**• ., . . 

ApumiuJ Pvthagoras. . . nan t Samius , tt pukhntudint sppnme 

,W«L Yd^evi To pohcratts samo poutbatur. Sed haud qua quam 
pkfosop It % riZ teims est. To! tam qu< muln jug fontibu, 
WpUnatum toco orbe haustis. Vir prastrum mpnto mpnu ..J*pro- 
Posupra captum hominis animi augustior > pninus phflotophU nun- 

C ToL°o;ttefphTo nihil abhic sect* vel paulatim de*us f 9 ^ 

Arceas , de Tarente, 

Archelavs, disciple d'Anaxafijore ; il adopta, 
principates bases Je locale itahque. 

AKc"r S ?cW T d"ft"otbl«m e n« d,n, h. lemes g.ec,»« d-Alciphton. 
AkchImedL Co«hi k fait so.rir de l'ecole iulique. P»g. u. 

A*™*! £*Tente. Celui-d tint ecole a thebe* J »***»*» 
p™ s > , k Vexemple d« ,!,,«. , cpliqub.n. »•*?-£* >» P h " 

^n d r^«n;^^ >« 

^bMum copiarum ducor nun*,*** «*«««« prelum c°*mi.U : 

Arch'", r.ns«S«,«w de IW *> 1 . 6 » mem ». ,0 ««f'"J 1 ^/ ) d : 
thagore', fut Ma-fois chef de Vec a «by» « ' ^U » *rt>Kri£ 
Tarente.H laissa beaucoup de savans <cnu, entraores . *i i>o««r»'>» 

A^^'dtufe^cCrdW p^«»rio», i. ant le ««p»e 
pytbagorique afifes Tydas. 

S !Le 5 phitosophesSi.n, i.,les Bc.cm.nt. en »n« convmncus 

i-mir* et ait trouYt des partisans pendant tant de siecies , ies *»w* 
opWonfenoX d„ P L M oph« P S «cien $ te to»M», oa dans 

Aft 4 
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1'oubfi ou dans le m^pris ; mais lorsqu'on examine avec soin les senti- 
mens de Pythagore , et qu'on les depouille de toutes les absurdities que 
kur imputentceux qui les ont refutees , on n'est plus aussi etonne" d« 
kur dure'e. 

Page i<;y , i<\6. Lettres Juives XCVH. 
11 est Evident que Times ne croyait pas a la mdtempsycose , ct qu'il 
youlait que les philosophes ne l'enseignassent que pour tentr le peuple 
dans la crainte. Voifa une preuve qu'ils avaient deux doctrines : l'une 
publique , pour le vulgaire; Pautre pour ceur qui etaient initios dans 
les principes de la veritable philosophic Dacier a eu done tort et raison 
tout a-la-fois , torsqu'ii a soutemi que Pythagore n'avait jamais soutenu 
la mitempsycose. 11 a eu tort parce qu'il est certain que Pythagore 
enseigna ce dogme publiquement , et que ses disciples Tadmiient dans 
leurs exoles ainsi que kur maitre. Mais il peut avoir eu rarson en ce 

?jue Pythagore pouvait fort bien , de meme que Timee, ne point ajouter 
01 a ce dogme qu'il n'enseignait que pour contenk h peuple par la 
crainte des punitions dans une autre vie. 

Une marque sure » dit Dacier, que Pythagore n'a jamais eu l'opinion, 
qu'on lui attribue , e'est qu'il n*y eu a pas le moindre vesiige dans les 
symbo!es qui nous restent de lui, ni dans les pre'eeptes que son dis- 
c>pk Lysis a recueillis et qu'il a laisses comme un precis de sa doc- 
trine. Tom. I, page 81. Si Dacier s'e"tait done content^ de dire que 
quoique Pythagore ensetgnait le dogme de la me'tempsycose , il ne le 
croyait pas , on auraii eu e'e la peine a lui prouver le contraire , parce 

2 ue k tout ce qu'on aurait ob jecte* » meme aux pr^tendus changemens 
es diffe"tens corps que Pyt lagore disait se ressouvenhr devoir animus r 
Dacier eutpu toujours opp >ser la necessity de tromper le peuple pour 
le contenir par la crainte. Or plus Pythagore aurait invente* de men- 
songes , pour parvenir ascn but , plus il aurait agl cons^quemment h 

Hon \A£t* Miii Inrcn .a. T\i -:„•> nn . .,„ _\I_ _...*_.< 1 ' : J. 




niond'une metempsyeose re"elle, il soutient un sentiment demik par 
le t«*moignage de tons les ouvrages qui nous parlent des plus anciens 
disciples dc i'ytrugore , et detous les philosophes qui, comme Solort 
et Platan, admirenr le dogme de la transmigration des ames, qu'ils 
avaient puise dans Fecole des Pythagoriciens. D'ailleurs, je suis con- 
vamcu que non-seutement Pythagore t mais que tous Tes autres philo- 
sophes qui enseignerent publiquement la m^tepmsycose, et qui la sou- 
tinrent dans leurs ecms, se moquerent toujours de ce dogme , dans le 
fond de leur coeur. 
Arignote , le Pythagoricien aux longs cheveux, comme son maitre. II 

exerca la causticity de Lucien. 
Arimneste. On le dit fits de Pythagore , et Frnstituteur de De*mocrtte. 
Arion, quo minus miror earn ( Platon ) in italiam }xnsgrcss«m ut ab 
Archyta Tarenti^ a Timeo & Arione 6 Coeto Locris Pythagor* 
pracepta & institute acciperet, 

Vaier, Max. VIII, 7. 
Aristangele , de Sicyone. 

Aristarque, r*cole d'ltalie le reclame. Voy. Cocchi ; Regime de 
Pythagore , pag, u. 

Aristarque, mathe'mattcten de Samos et contemporain d'Arch'mede , 
soutint d'apres Pythagore le mouvemsnt de la'terre et rimm^bilitd 
^•j solcil. 
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D E3 Pythacorigiens. 377 

JlSr ^Seffiis de Damo P hon t successes de Pythagore et 
son l?nd«! 11 epousa Thcano sa fille. 11 *criyit sur les mathemafques. 

Aristide Qulntilien. 

Aristide , de Rhegium. 

A RiSTiPPE , de Tarente. , . A Pvthairoram 

Aristippus Cyten«us f i* /£^o de phy siologia re/en tumjj tago«™ 
nomiJitftam , Vo4 version non ibhhu, at f«e ipse Apollo f} turns 
loquerctur. DiOGENE L*ERCE, V1U. 

Aristoclide, de Tarente. . 

Aristocrates , de Rhegium ; il fut l<<gisla:eur de son pays. 

Aristophon, poete comique qui mit sur la scene les Pyfhagoncens , 

et leur maniere de vivre. . . . . 

Aristote, <crivit sur la phUosophiepythagjricienne,un hvredont on 

™™X&^^™^™* V™ 6 dans Ocellus Lucanus , 
qui L?t un philsophe de Calabre , el de la secte des P«hag«cttns . 
lequel vivait long-temps avant lui. Cette conjecture est fondle sm la 
conformity de leurs sentimens. ft 

Journ. Scav. pag. 278* supple. 1707, "M • 

Aristote f dit Leclerc , semble avoir adrois une espece de mt- 

^.TdSre, les Pythagoruiens ^Aristou avait compost .cette 
&1ielleing£ueuse qui placat chaquevertu entre deux vices, dont lun 
pechepar defaut, et l'autre par exces. >v M «A 

* Barthelemy, not. dutom. 111. Voyages d Anarch. 

Aristote. Pythagore a travail le premier sur la moral e. Car 
quoique Cic&on assure, (1. liv. Quest. Acad., que ce fut Soctate 
le temoienage d'Aristote doit prevaloir. Ce grand homme ecnt tor- 
melfeTenV ^ titre de sa M*J*U 9 .que ??^™ "W^** 
mierde traiter de la vertu , et qu apres lw.So«aM = ennchu i^J: " P 
cette science. *<rm. de U««r sur Vode XXV HI. ^v.l, dHorace. 

Aristote , un autre . different du gouverneur d'Alexandre. II traita dc 

Ticole italique. ... - - • /*.„„ .,;„„*, 

Arnobe. Pythagoram injust* dominations suspiCtone infano , vtvuM 

concrematum fuisse refcrt Arnobius, hbro primo. ^ 
Aristoxene de Tarente . contempotain de Den.s le ,eune II la. sa des 
Sentences Morales, apres avoir pris des lemons de *«»^«-* ! «££ 
posa aussi plusieurs volumes sur la science des nombres, « publia 
des Siemens d'harmonie , avec une vie de Pythagore. 

Asteas , Tarentain* , M . „ Amm . i 

Aston , Crotoniate. II emvit plusieurs ouvrages , quil mtt comme a 

l'abri sous le nom de Pythagore. PvtWore 

Astr^le. Cest Mnesarque qui le gagna a U philosophic de Pythagore. 

^^sfS^St lecons, Em ? edo<U ***** *>n poeme des 

Elcmeris. 
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Athenee , tiv. X. Pythagore buvait fort peu , et vtvatt de la man re re 
la plus simple , au point' mtme qn'il se contenuk souvent de miel 
seul. 
Pythagore ne s'etait point occupe* de la musrque en passant. 

Athenee. Cerres ! Pythagore de Samos qui fut un si excellent philo- 
sophe, comme il n'y a pas lieu d'en douter , ne s'appliqua pas 1< 1 ce- 
rement de son temps a l'&ude de la mustque » puisqu'i! a mem* demon- 
tree par. des raisons tiroes de cct art , dt quelle sorte toute la masse 
de la nature a e*t<$ fabriquee. A in si toute t'ancienoe sagesse des Grecs 
eut une application entiere aux choses de la atuisique.... etc. Liv. XIV. 

Athosion, de Rhegium. 

Augustin (St.). U avatt e*te* si passtonne" pour !a doctrine de Pytha- 
gore , dans ses commencemens, qu'ii se crut enfin oblige d'en faire une 
espece de retractation , qui ne laiss-i pas d'etre eucore ton honorable a 
Pythagore. Retract. Lib. I. 

Augustinus (B. ).£fferre laudibus soleo prthagoram, qnod regendaf 
rtipuhlicm. disciplinam auditoribas suit uitimam itadehat % jam doctis % 
jam per fee tit ,jam sapientibus , jam btatis. Ord. IL 

Augustinus (D. ). Fythagora , in ilia* contemplative virtuu nihil 
tunc habuit gracia clariut. De Consensu Evangel. Liv. 7, 

Aulugelle. Tous ceux qui dtaient rec,us dans Kfcole de Pythagore r 
mettatent en commun teurs possessions et leurs cerenus. Cette union 
des disciples formait une societe indissoluble t qui etah l'image et la 
r^alit4 de cette antique communaute' de biens et de vie, dont celle-ci 
portait le nom touchant Jt venerable. Nuits Antiques , font. 1. 

Aurispa. Prafatio in aureot Pitkagorat versus : in auibus omnis Pytha- 
goreorum philosophic cot tinetur , tan to. que in eis est doctrina t tanta 
legtnti utditas , at Octorenarius jam nihil ego aut grace &ut latink 
legerim , quod magis mitt profuisse intelligent. Page 5. 

Rem Pythagormi quauivtrunt et utilitatem, non verba* Page 6» 
HUroclcs , Lugdnni 15$! » in-16 reimprimi , Venetiis invito sane toe 
marim formosa t 1 5 54. 

Ausonius. 

Pythagorm bit turn rami* putto ambigui$ t Y. 

In mcnosyllabis. 
Epigramma. 

Pythagora euphorbi , reparas qui semina rernm 

Corporibusque novisdas reduces animus , 
Die , quid crit Marcus t jam fata novissima functus. 

Si redeat vitam rursus in aeriam ? 

Non taurus t non mulus erit, non Hippocamelus p 
£Jon caper aut arses t sed Scarabmus erit, 

Aliud, 

Vive , ft amicitias semper cole : crimen ob istui 
P ythagorcorum per lit schola tota sopkorum m 

B. 

BaIu T. Pytlugore fut le ptecurseur de Copermc. II avail d<evmc*Ie vraf 
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systeme de lUnivers; tfesi-A-diM.il *vzh letM i It ten* du centre du 
monde , pour y placer une substance plus noble , Je leu. 

Brians ; la mtempsycou est un des points fondamentaux de la teuton 

b/mnmtS"? L*>. Le ceremonial avec lequel Pythagore communiquait 

sa doctrine , fobscurite qui la voilait et le secret qu'on exigea* de ses 

ecuteursi^ paraissen? des temoignaees qui prouveltt non pas ant 

Som«cTd?s vcrites reyetees p*ar Pythagore que le danger qu .1 y 

a*»t de les confer a des auditeurs vulgaires. 

Ditemp?de?eVnaphiIoio P he,riuli?etlaGtece Client composed 
de bea^p de p^Sts gouvernemens , ou ohitfe d'etat, tyrannies 

dans ksqul le pU usurp* i**^™*™^*?^ 
*#nt emolove 1 a opprimer les smets. Comme la phllosophie morale est 

des tyrans « tee tres-dangereuse pour ceui qu. en donna* rtde. Ie,ons. 
rWndant Pvthaaore eut le talent de surmenter tous les obstacles, «t 
£X^TgoCrn«m«« de Crown. , en i jyiran, aw babrtaw 
fa r«obrie« rt ramoui des Ids qui eublissent Veplite. 
U Sn^asV*, sublime , esprit nardi et inferable dans £ gdtadj. 

suite d'imaees Hieroglyphiques representees par des paroles.... 

NouVTvons besoin , Sisait ce g£nd homme , d*un goumnement tel 
que nous ne puissions »«cunement' le eontred«re. 

Pour parler seulement de ces deux fameox TMoremes Jj 0n * ,! *" 
irrfXlement regard* comme Tinventeur , savoir que chaque tmtige 
£ tJS Angles **« , et que le carte ^poteouse de chaque 
♦r;*n«u rw ranirle est *eal au can* des deux autres cotes. « . . 1 out 1 an 
d ?\$&£Sfo* «ffit de ce« propositions de Pythagore. Nous de- 
^iTEZ* au genie d«unVlosophe mort IT y a ;>««*££ 
ans la facilite avec laquelle nous voyageons , et Vendue d* notre 

C TB AGISTER. TahUau its Arts it *«&"»<«, «™"ll Kfde 
Barclay. Pythagoras, dans un certain poete, empht tout un hvre de 

ses lois. Euphormion. Part, seconde. pag. , c«o. u-ish- 

Barthelemy' L'ecofe de Pythagore a P«^TJ^ &2^ 

teurs , de g*om*tres et de ptulosophes ^ont ^anej.^ce. 

Barthius , et sane ipse pythagoras alifua ad medUintm tmplifi^ 
candam invtnisse dieitur. Adversaria* pap 17$*. . , 

Ra\ilide Pythaeoricien que les premiers Chretiens murtnt au rang des 

B Hirl^ZrU^ZZAm Te silence* sa —^^C*,^ 
celte-c?; » Connais lesautres ; et que persona* ne te comkusb* » Inous. 
n'entrevoyons pas dTie>e*ie la-dedans. _ ... « . nse i 

Basilides , A'Alexandrie , au second siecle , sous Adnen. U enseh 
iinait qu'il ne fallait point croire esi Jesua crucifix, et soutenutt 
Sue le martvre £tait inutile. U nommait pourceaux c«u* qu* jadmet 
Sent point, comme tui, la mitempsycose. U composa un ^vang.le. 
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Basilidcm sectatores iUos ad mo rem Pythagoricum docuisse silcre 
tradit Euscbius , Hist. Ecct. IV , 8. ' * 

La philosophic pythagoricienne s^tait re'pandue dans FOrient pen- 
dant le premier et le second siecle et dura long-tems apres: etle floris- 
sak dans Alexandrie ; Ba&ilide en adopta les principes. Pluquet. 

Basnage. En 1698 , on jeta dans les prisons de requisition , a Rome f 
une personne qui renouvelait l'hlresie de Pythagore , sur ta merenip- 
sycose. Hist, ouvr.dessav, 

Bathtllus , Possidonlate , sur la co,te maritime des Lucaniens. 
{PossUonie etart un bourg, appele*parta suite Pajtum). Alcmaeon 
lntkula du nom de ce Pythagortcien son trake* de physique. 

Baudelot. Pythagore % qui vivak un Steele et demi avant Socrace , e*tak a 
la virite* un excellent homme ; tnais il n*a acquis cette sa teste que tons 
les anciens ont tant vantle , il n'a meme* les honneurs divins , comme 
dit Eusebe , et n*a donni du lot* a la ville de Crototu qu'apres pki- 
sieurs voyages. 

Baudelot. II y a bien de ranparence que e'est de lui ( Pythagore ) et de se* 
disciples que nous tenons la musique, telle a-peu-pres qu'elle esjt tftablte 
depuis tant de sleeks. On la doit aux m£dkations du. premier et a ses 
voyages. 11 s'en fautbien que toutes les d^couverres de Pythagore soient 
venues jusqu'a nous. Uauteur de son histoire *apporte qu'il en avait 
pour tous les usages de la vie, comme pour les maladies du corps et 
celles de Tame, line se servatt neanmoins que de la lyre , la flute avait 
selon ce philosophe un son trop lascif et qui n'stafr proprc que pour 

Is. populace. Histoire de P to limit , page 1 1 , ch. L 
Batxe. Ce sera eternericment une grande gtoire pour Pythagore , 

auprei de ceux qui save it juger des choses t que d'avotr fourni au 

inonde quetques bons le* ;islateurs. Dictionnaire. 
Un oracle ayant ordotme aux Remains danger une statue au plus 

sages des Grecs, ils en fitent dresser une en l'hoiuieur de Pythagoras...., 
Pline s'etonne que le: Romauis aiem choisi Pythagoras preferable- 

ment 4 Socme.. . Toul luen compte*, U $e trouvera qu*ils cho&rent le 

meilleur. Batle , dictio mairc 
Beauveau ( le marshal ). Voy. le voT. e*ss loix de Pythagore , lot 1168. 
BeeverwyK, echevin de la ville de Dordrecht, mldccmet chirurgien 

de la mStne v£He. 

Pythagore , lc premier qui a me*rite* le nom de philosophe , avait ceu- 
, tume de se servir de ce salut: P*rte\-vous bun ; ce quia ete* imke* 

de ses disciples, comme Tunique bien d'ou depend le bonheur des 

hommes. Elogt de la Medecine , page 9. 
Bembo (Dardi) , cotnmento di hrocle flosofo soma i vtrsi di 

Pttagora , detti Soto t vo/garmentc tradottc da dardi bembo. . , . 

Venetia. 1604, page if€ , in-jf. 
Bfmbus (Petrus). Equidem malltm Pythagoram , c k uam Empcdoclcm , 

imitari ; Ule eitim qum natura conscntmnca videbantur credtbat assc- 

Tens mutari quidem omnia t nihil tamen omnino interisst: hie , dun 

curiosius naturx, causa pencrutatur etiam « ipsum impcrscrutabiU rt 

faeiu Opuscula aliquot, 1550 paae 13J, 
Bernier( Francois). Arcana moralta , ex Pythagorae symbolis, i6f;7. 

in * S 9 . editor Paxtlvs Pater. 
Bero Aldus (Ph. J Bonomemis. Pythagoras document* rton, panme 

multa deprompstt ex sanctioribus doctrinal promptuariis ai will- 

tatrm hominvm vivendi que rationem mire eonducemia**.. eujus atic- 

toritas tanta extitit ut pro ration$ haberetur..,, symbol* Pythagom 
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fuihms per quadam quasi involucre preciosos thesauros convetavit et 
sacra sancta decreta contexit.... Symbola Pythagorea moraliter ex- 
plicata. Parrhisii t ijQ$» *«-4°. ... * <\ * x 

Berthelet , soutient que Pythagore nc raangeait de ncn qui eut ete 
amme ; il ordonnait la meroe chose i ses disciples. 

Traiu Historlque de I Abstinence. Rouen. i?ji- tn 'A • 

Bibliotkeque Britannique. Pythagore etait tout ensemble legisla- 
teur et philosophe. U avaic voyage* en Egypte, ou il avait appr;s je 




inciva tua>« fci> particun>.» •» ■»•- — — 

tenak que la transmigration de s ames 6tait naturelle et fatale , sans aucun 
rapport aux vices et aux vertusdeshotnmes. Warburton prouve parun 
passage expres de Tirade de Locres que Pythagore n'a point cru I* 
metempsycose en tant qu'elle est une transmigration des ames , destmee 
a tes pumr des crimes rja'elles ont commis en ce rconde , mais seulemenr 
une transmigration physique et ne*cessaire, 

Cette remarq e sert a concilier des savans qui ont soutenu des opi- 
nions contradictoires. Dacier dit dans la vie de Pythagore » que toute 
Vantiquit^s'est trompee, eri croyantque cephitosophe admettait le dogme 
de la metempsycose , et il prouve son opinion par le passage de Timee 
qu**n vienr d'indiquer. teclerc ( bibL choisie. X. ) au contraire 
allegue plusieurs raisons et autorit^s pour prouver que Pythagore a cru 

ce dogme. . , , . 

Ces deux savans sont tomb^s dans I'erreur pour n'avo:r pas fait at- 
tention aux deux especes de metempsycoses , la naturelle et la morale, 
s»il est permis de parler ainsi. Dacier a eu tort de nier en general que 
Pythagore ait cru la mete npsycose , puisqu'il a cru la metempsycose 
naturelle eT n^cessaire ; mais U a eu raison de soutcuir one ce philosophe 
n'a point cru ia metempsycose morale , e'est-a-dire , une transmigration 
des ames desrinee a tes punir de leurs vices; et Leclerc a eu tort de sou- 
tenir que Pythagore a cru cette espece de metempsycose. ' 

II parait, par le morceau des metamorphoses d'Ovide, que Pythagore 
en enseignant S a doctrine secrete, rejetait entierement le dogme des re- 
compenses et des peines a venir , proprement ainsi nommees , et cela 
ensuivantsonpropre principe d'une metamorphose naturelle et fatale. 
Platon futle sectatenr de Pythagore et de Solon. II emprunta du pre- 
mier le dogme de la metempsycose , et voulut comme lui etre legwlateur. 
Comme Pythagore , il enseigna une double doctrine , c'est-a-dire une 
doctrine secrete , etune doctrine publique. U fit profession de soutenir 
qu'il estde rintiret du genre humain qu'il soit souvent trompe , qu'il y 
a des verkes qu'il n'est pas a proposque le peuple connaisse, qu it ne taut 
point declarer aux hommes la vraie idee de Dieu. 
Platon etait Pythagoricien. 

JBibliothequc Britannique t 17 39, tome XII,* pag. 110. 
Bion, mathematicien d'Abdere, 

BiTAuafe, dans des reflexions sur Homere, inserter au torn, del anne« 
178a , des Mtmoires dc Berlin, m-4 . dit , page 480 : 

s* Je suis tres-curieux de voir comment s*y prendra un critique mo- 
derne d'ltalie , pour revendiquer 4 son pays les ouvrages d'Hom&re , et 
pour prouver, comme ill'a promis, qu'ils ont ete composes dans la 
Grande-Grcce , par des pr&res, disciples de Pythagore. 
Boeci, senateur romain, tradnisit en latin, le systeme de tnusique de 
Pythagore* Voy. ses (Euvres et sa vie, 171 J , in-ia. 
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BolinbroKE. Minos avait icrlt ses lois en presence de Jupiter 
Numa , sous la dictee d'Egerie j et Pythagore sous les conscils de 
Minerve. 

La disposition favorable ou $e trouvaient les evprits Ieur inspirant le 
dessein de think dans leur main l'autorit<£ civile avec le pouvoir que 
donne la religion pour inaincenir 1'une par lautre, ils ce*derent a la seule 
ambition pardonnable, cellede rendre les hommes plus heureux. Tels 
furent les premiers philosophes, ct les seuls a qui Ton puisse rionner ce 
nom sans le dishonorer : qu'on en juee par Pythagore... 

Page 157, <iu Journal Strang. 96 , i 7 j<J. 
Bolus de Meude. 

Ce savant Pythagoricten labia cles Merits, II etait posteneur a Theo- 
phraste. Columelle s'est plaint de ce qu'on avait rlpandu sous It nom 
de Democrite des m£moires de Bolus. 
Bonnet (Jacques).... Ctat de Pythagore que l'on tient l'usage d'en- 
dormir les souverains au son des instrumens.... 

Avant de quitter la Greet t il compos* des Preceptcs en vers grecs , 
qu*il mit en chant pour servir d'instructionsa ses disciples qui les chan- 
taient soir et matin , et dont la morale rut trouvee si belle par les Grecs , 
qu'tls les nommcrent Us Vers Dores de Pythagorc, On les chantait sol- 
vent, a cause de lew e ice Hence, dans les spectacles de toutes les villes 
de la Greet , apres le de'part de Py tbagore. 

Ces sorres de vers se chantaient aussi a table apres le repas , ou dans 
les entr'actes des come*die:> des anctens, accompagnls de la lyre ou du 
luth. Apollonius , liv. L Chap. XV. Hist, de la Mus, Ch. VI. 
Bosixjet. Les Grecs , dont plusteurs d'abord avaient vecu sous un 

gpuvernefnentmonarchique , s'etant polices peu-a-peu, se crurent capa- 
lesde se gouvernereux-ciemes , et la piupart des villes se formerent 
en republtques. Mais de :ages legisiateurs qui s'eleverent en chaque 
pa^s, un Thales, un Pyth eor< % un Pittacus , un Lycurgue.... , empe- 

cherent que la liberte' ne degen&at en licence 

Ce que fit la philosophie pour conserver V&at. de la Gttjoe , n'est pas 
croyahle. Plus ces peuples eiaient ltbres, plus il euit necessaire d'y eta- 
blir par de bonnes raisons )es regies des mceurs , et celles de la societe. 
Pythagore, Thales, Anaiagore et une infinite" d'autres remplirent la 
Grece de ces beaux preceptes. Disc, sur PHistolrt t 111 , 4. 
Bouchet. Les Pythagoriciens, en etablissant ieur systeme , fondaient leur 
principale preuve sur lautorite' de leur maitre. Ses paroles e'taieut pour 
eux des oracles ;il n'etait pas meme pennis d'avoir des doutes sur ce qui 
avait ete' avance* par ce grand philosopher et quand d'autres philoso- 
phies moins dociles blamaient quelques-unes de ses opinions, sts dis- 
ciples croyaient avoir donne* une reponse solide en disanc que le mairrc 
par excellence l'avait ainsi enseignl : et cmainemenr on ne peut nier 

J[ue cette haute reputation, que Pythagore s'&ait acquise , ne Kit bien 
ondee ; puisque e'est lui qui perfections toutes les sciences , qui de son 
temps etaient forte onfuses et fort embrouillees. Lcttrts du pert Bouchet 
sur U vutcmpsycojt. pag. 156. Dts Ciranonits RdigUuscs. tome 11. 
page J,/n-/«/io, 
Bou&delot. Nous appf enons det auteurs qui om parte le plus a fond de 
l'antiquiie, comme Berodote, Pausanias, Varron, que la piupart des 
legisiateurs Etaient fort profonds dans Tart de la muwque ,.,.. de meme 

2ue les premiers philosophes.... comme nous le voyons par Wercure , 
)rphee , Amphion , Thales , Pythagore.... 

Hutoiredc la Musiquc , chap. XI, tome I. 
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Dans la profonde antiquite t Orphce , Hermes , Zotoastre et P ytha- 
gore out tire* de la musique les preceptes saluraires et les lots pour 1 et«- 
blissement ct le gouvernement des villes. Idem* Chap. VL 
Brahma , nomen idoli t apud Hodiernos v>«« torrid* mcolas t 
summA veneratione culti. ^ , 

Pvthaeoram hoc nomine ab Hits sdorate, sunt nut eredanu 
J 9 Lexicon Hoffmanns, 

Bracmanes (l«),»ntkt Pythagoriciens d'aujourd'hui. 

Daci£R , Rtmarq. tur Hou fcptt. All. 

Brassicanu* (Joan. Alex.) Jumcons. Pythagorm symbol* sckoliis 
cxhuata ila suite des proverb iorim symmuta, Vienna, 152^. 

Brem ( M. Hcnr. ) . in aurea carmiaa Pythagor* commtntanus , 
scfiptus & studiosis propositus , in atadcmim Wmberfensi t**** 
annos duodecim autore M. Henrico Brem curtenss. Wtu~ 

btrect* is 86". 
Brem (H.)\ Breribus stntentiis totitus fuit PythAgarss pmponere 
doctrinam de moribus. Henr. Brem, curiensu. Comment, in aurea 
cp.nmna, Witebtrgae t 15*6, in-%°. 

Penepro Deo kabitumfuisse Pythagormm abnraestanum mptentian, 
doctrinam et sanctimcniar* , satis constat. Idem, Eod, Loco. 
Urontinus , M&apontaifl. 

Alcmason lui adressa quetques VM «e ses ouyraget. 
Brown ( Th.). La doctiine de Pythagore a tot d^nBuree. On a prts au 
tens propre cequll fallait prendre au sen ; fijfuri. Par le prtcepte de 
s'abstenir des feres , plusteur* «nt enteodu qu'U ddfeiidait absolument cc 
tegume: cependant au rapport d'Aristomene , \\ en mangeait lut-raeme 
avec plaisir. 11 faut done , par les fevts , entendre avec Plwtarqve les em- 
ploys civiU , les magistratutei... Peut-etre aussi qu'a cause de equivoque 
du tenae en grec , ou de la ressensblance des Fives avec les organes 
de la generation , il recomraandait a ses disciples de renoncer a toute 
Impurete.... . . ^ J( 

Ces differens conseils sont autant de symboles qui contiennent du- 
tiles vetites: mais comme ils ont etc" mal entendus autrefois , lis pourront 
l'&re encore 4 I'avenir et jeter dans Verreur ceux qui se borneront au 
sens Htteral. Th. Brown , Erreurs Populaires , t*I. p. *$ et 14 , tn-x %. 
BrucKerus , magnam ad leges fcrendas et republics constltutndas 
dilieentUm atluliss* Pytkagoreos , praesertim eos, qui legislators 
dicti sunt cs optimis at que intimis Pygthagorae discipulu erant, ob- 
striatum est f nam multts civitatibus ut leges ferrent % a praectptore 

ablegati sunt. 1073, tom * *» in ~4°* ...... « . n 

Brukus Jordahus. II quittata philosopbie d'Anstote pour celle de Vy- 
chagore , et changea la poussiere de ricole contre Vilegance du Steele 
d'or. Voyei Gravina, ... ,. , r- 

Bryas,- on connait deux Pythagonciens oe cenom; lun de Crotooe; 

l*autre de Tarente. ... j 

Brysson , «fHeraclie , Pun des ieunes gens qui assisterent aux der- 
nieres lecons de Pythagore ; c*ese peut-etre lui qui redigea dans la suue 
quelques-unes de ces lemons d'ou Platon emprunta plusieurs passages 
pour nourrir ses dialogues. 
Budee. ... 11 me semble fort probable que k religion du secret , tant 
vant4e pat les Grecs , abouttssait a 1'ath^isme. ^ 

Traite de fatheisme et dc la superstition pag. 9 , tn~9 . 
Le jugement que porte Cicrfron de Pythagore le peur rendre suspect 
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de Pantheism*. Lorsque Pythagore a cru que Dieti etait un esprit re- 
pandu dans I* nature de chaque chose , qu'il la pene'trait , que nos esprit s 
en tiraient leur online , il n'a pas fait attention qu'y ayant une si 
grande multitude d'esprits dans le monde , e'erait pour ainsi dire diviser 
et dlchirer en pieces la divinite", (Nat, deor. I , page $.) que s'il en 
est ainsi, comme le dit Cicdron , on aurait bien de la peine a sauver 
Pythagore du Spinosisme. 

BVDDiEVS (J. Fr,)..». De Pcregrinationibus Pyihagorae verba feci, 
Dignum hoc .rgumentum in quo Ligcnii quit periclitetur vires , nemo 
injiciahitur, Praef. Analect. , page 10. 

Buffon, Lhistotien moderne de la nature a fort bien developpe* l e 
double principe que Pythagore vtt le premier dans l'interieur de 
Hiomme, le principe qui fait raisonner, et celui qui fait sentir. 

Bulagoras, successeur de Mnessrque dans I'exole de son pere. Sous 
son regne, Crotone essujpa les plus ficheux e"ve*neniens 

Bvngius (P.), Samius Pythagoras primus t ct nomine et re philo- 
sophus , omntm veritatis inquisiticnem in numeris pontns. .... 
Arythmcticam constituit omnium tcicntiarum matron. 

Addas denarium a Graccis cecada vocari , quod omnem in se 
numerum reripiat, Pythdgoraeos que decada mundum vocasse, quod 
to numcro sit compactus. 

Pythagoraei inquiunt : Jpsum omne ac omnia, Trilus sunt defi- 
nite. Uniycrsi nunraum habent , H*sc autem trUdis, Fincm. Me- 
dium. Principium, 

8URLJEUS ( Gualrerus ). 

De vita et moribus pHlosophorum , 160}. ia-4 . 

Buthenis, de Cyzique. 

Buthis , Crotoniate, 

C. 

Cabaltstes , sectaires qui recherchatent quels sont les nombres qui 
plaisent davantage kVtiav. Supreme. La Cabale y espice de science tra- 
dmonnelle arithmetique , naquit des principes rcal entendus de la phi- 
losophic pythagoticienne. 

Gccilius. Voyez la Bibliothique Grecquc de Fabric ins. 

Calcagnin, 

Pythagora? rerum abditarum pretium et excellentis indicatura , 
famur aureum fecit. Fpist. lib. Ill, page 41. 

Calligrate , Caulonien. 

Callicratidas , non pas CaUicraudes ,$pamate. Le ge'ne'ral des Lace- 
drfmoniens. 

CALI.IPHONS. 

Hermippus refert in t 9 . de Pythagora Ubro, quod Pythagoras una 

familiarium suorum defuncto , nomine CaUiphonte genere Crotoniate , 

illius an imam dicebat secum degerc die noctu que..,. 

Camera.uus (Ph.)- Ce jumconsulte de Nuremberg, parle ainsi de 

Pythagore : — II a fait profession de modestie et de silence par-dessus 

tous les autres philosophes. 

Horae Subcisivae, ou Meditations Historiques , in-jf. tome I. 
Pythagoras deTend.it aux femmes de se farder , ordonnant qu'elles se 
contentassent de leur naifve beaute* , se lavassant d'eau pure , et fussent 
ornees de vergogne modeste. 

Du raeme, rraduit en rjio.pag. 50. li v. I. chap. 10. 

Caraphanydas , 
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Caraphantidas, Tarentain, 
Carmes (les), religteux. 

Monachi Carmelitae..... ipsi ad Pythagorac institutum rigidioris, 
vitae Causa t a carnibus abstinent* 

J. J. Hofmannus, Lexicon, in-folio. 

Castrensis. Stephanus Rodericus, Lusitanus t medicus „ auteurdu livre , 
Pythagoras Stcph, Rod. Castrensis Lusitani in pisano gymnasia 
medicinam supra ordinario loco doccntis. Lugduni 1651. pages 
20 j. in- 16. 
Caton, l'ancien. 

A l'exemplc de Pythagor e , il fait de Part de se taire , la premiere 
des verms. Voyez ses distiques latins. 
Cebes , 6\h\t de Philolaus. 
Cebes , Pauteur du Tableau. Voyez Gronovius. 
Cephantus , qui ne donnaic au globe de iafterre que le seul iriouve- 

ment diurne. 
Cerambui , Lucanien. 

Cercidas » l^gislateur des M^galopolitains , en Arcadie. En mour- 
rant, il dit a ses amis : 

Je quitte cette vie avec d'autant moins de regrets , que je vais dans 
Pautre monde m'entretenir avec Pythagore , le plus sage des philo- 
sophe*.... j£Han. Var. Hist. XIII. 10. 
Cercops , auteur d'un poeme orphique. II y croit a la pluralite des 
mondes. Voyei Ciciron , Nat. Deor. 
On lui attribue aussi des Hymnes. 
Cercops. Cle'ment d'Alexandrie en fait un poete Pythagoricien de 
Mile* : il 6crlvit deux ouvrages , Pun la Descente dans Us Enfers , 
l'autre un Discours Sacre; tous deux attribue^ a Orph^e. 
ChalcidaUS. Dans son commentaire sur le TinU* de Platon , il tient 
pour la m&empsycose , Pe'ternite' de la matiere et du monde meme... 
dit Colonia, Relig. Ckr. % autorisee par les Payens , torn. I. 
Chalccdius , philoiophe du troisieme stecle. 

Pythagoras assistcrc veritati , miris. licet et contra opintonem 
hominum operantibus msseverationibus non veretur, 

Commentaire sur le Timet de Platon ; page 395 , de Petition latine, 
a Leyde , i£i? t tn-4 . 
Champ age. Les anciens admettaKnt des vertus principales d'ou de*cou- 
laient toutes les autres et dans Pordre qui suit : Force , Justice , Pru- 
dence , Temperance. 

Cette division appartenait a Pe'cole pytfaagoricienne , voy. fragment 
d*Archytas de Tarente, Stobe*e, de virtute , serin. I. 

Le bonheur consiste dans les actions conformes k la vertu en ge*n£ral ; 
suivant Anstote , qui a emprunti tGus les principe* sur le bonheur et 
la vie parfaite de Pecole de Pythagore. 

La vie dans les principes des anciens , se divise en active et compla- 
tive: dans la vie active conforme a la vertu , se trouve le vrai bonheur 
suivant Aristote et Pecole de Pythagore. 

Mais , suivant Aristote et Pythagore , Vhomme ne doit pas moins se 
livrer a la vie contemplative , parce que dans la meditation , il trouvera 
la regie de ses actions. 

Notes sur le liv. VI11 , Polit. d'Aristote. 

Charondas, de Catane „ voyex proimia legum. 

CHarondas un des plus c£lebres le'giilateuts qui ait jamais iti , fijt* 

Tome V. Bb 
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disciple tie Pythagore. Les Grecs avaient une si grande estime pour les 
iois de Charondas , qu'on les chaiuaic a Ather.es au milieu des repas. 
hist, de Sicile, par Burigny. torn. I, in-^ Q . 

Charpentier, lebiographe de Socrate er le traducteur de Xinophon. 
Certain pedant se trouvant avec plusieurs beaux esprits , voulut eialer 
sa science devant eux , en leur expliquant la metempsycose de Pytba- 
gore. Comme il ne savait ce qu'il disait , il y en cut un de la compagnie 
qui se tourna du cote" d'une personne , et lui dit : Pythagore disaitquc 
les ames des hommes, apres leur mort , entraient dans le corps des 
betes; mais, dit-il, en parlant du pidant, je ne croyais pas que Tame d'une 
bete entrat dans le corps d'un homme. 

Chartredx (les). 11 esc remarquable qu'ils avaient fait du silence dc 
Pytbagore, la base de leur regie monastique, Reth, 

Checoizi (J.). Si le temps eui £pargne" les ouvrages d'Hermippus , 
dont Josepb cite le premier intitule" de la Doctrine le Pythagore , 
nous aurionssur ses idees des derails que nous nous efforijons de recueillir 
par fragmens echappei heureusement encore i la barbaria des siecles..., 
Comme par l'etude continuelle de la geometrfe et de Parithntltique f ce 
philosophe avait Tesprit accoutume' a miditer avee toute la simpficite' 
possible , il s'etudia a reduire ses machines a un principe seul et unique, 
mutant que faire se pouvait, en introduisant une communion, poor me 
servir des paroles de Sexcus Empiricus , non-seulement d«s bounties e«- 
tr'eux, mais encore avec les animaux. II dit en coiw4ipi*i»C* qu'il y a 
une ame, un esprit repandu dans I'univers-.. etc. 

Extrait d'une Latre d«; J, Cbecozziau D. D. Vol|rf, traduit de PI- 
talien par J. B. Grainv lie. 

Cheudonius. Si nows voulons conriderer tiftftitution des repu- 
bliquesanciennes, nous trouverons qu'elles ont et^ plus heureusement 
gouvern^es par les mairs des philosopher, que par autres , comme les 
MytUenicns par Pita«m;, les Crotoniates par Pythagoras, etc.... 
Voyei son Histo ire traduit par Boaistuau, page 35; recto, 

Chevreau. II estparle d» la temperance de Pytbagore et de ses autres 
vcrtus admirables dans juelques peres de I'eglise.... 
Lesan.iens l'ont mis au-dessus des autres philosophes. 

Chtvraeana , tome II. 
Ciiilas , Metapontain, 

Chretiens (les). Les dogmes da christianisme n'appartiennent pas au\ 
fondateurs de cette religion : ils ont tous it6s puises dans des tht£a- 
lies bien anterieure\ Platon , Aristote , et ayant eux , Pytbagore, en 
avaient rose* les bases. 
L. Vhlebrune, Lean a un tx-constituant , 1797, i«-8*. , p. 88. 
Chrysanthius , Sarde, du temps de Pempereur Julie n. 
Chrysippe , le Tyrrh^nien. 
Chrysippe; de Cnide, Vun des auditeurs tfEudoxe, 

CicAron Comme la doctrine du grand » du sage Pythagore se rc- 

pandait de tous cot^s, elle parvint jusqu'a Rome ,...» il en reste des 
vestiges qui ne permettent guere d'en d outer.... 

A regard des vestiges , qui nous restent des Pythagoriciens , il serait 
aisd d'en produire quamitl , si c'e>ait ici notre objet... 

Ils mettatent en vers les articles secrets de leur doctrine..., 
Je crots meme que le poeme d*App:us , taveugle , done Panetius fait 
de grands e*Ioges dans sa lettre a Tnberon, cstl'ouvratje d'un Pytha- 
goricien.... Ciceron , d'Ouvet Tuscul. IV. 
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Gceronfi, le voyage de Mfepom , uni—^rce que Pytha- 
B „ r e y av.U rendu le dern,er "-P^*, ™£„$A de croire que 

? u r e "« ~& s« . '« -*<> J r ;< roainie?ue? et 

°, S P 7* ,i. * ;»„> «r«nn* sous leurs yeux le sage, U 



Cla^dianus. 

Et non Pythagorae monitus annique siUnttt 
Fanosu* AhuUi to. F«"» J/™£ a ,, , ,«. 

Imitation. 

Tes lois, 6 Pythagore ! ainsi que ton silence, 
Dans Tarente , n'Jnt pu cornger la licence. 

ClEANOR , Lucanien. 

gorkiens de la Grande- Grece. 
Cleophon, Crotomate. 

Cleosthenes , Crotomate. . t lntTodu i t u 

Clifton ( Fr. )• ^^XjJT%o J avant Hyppocrate. ) t 

superstition. Midec, Anc. et Moderns 

^Z°*£ *5££%* * mais ll passa sa vie * H ' rac * e ' dans 

le f ^^^^r'auandtestoit meilleur s'approcher de la femme, 

— Estant enqim, qaana u «i« ^ . 

quand tu auras, rfpondiwl, envie den ™ o^ ^ pW Afmott 

On attribue ce mot a son «ta«. 

11 eaivitim ouvrage sur 1« C'"«* * /tf / iade % ver $ lWe 
CUnias , etait en reputation dans la LXV . oiymp 
«rao avant VEre commune. „<„., ftn naffe- philosophe de la secte 

—iter imffi&i's- «* » -w . -f* 

C«tus, W<fc Ation. „ rrt fp«eur a Pise et mWecin de Flo- 

Coccm '(Antoine) , de Mugdl jP™^ 4 ; rtisan de Pyftagore et 

rence, homme savant >€ non '^ te ^ omffle f ' it P une bonne dissertation;. 

de son legime die^nqu ; e «ur W' 1 ^ ait wois vin^-huit 

1760, page »54» £}j 2 
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St les ctr con stances ou il (Pythagore) s'est trouvc nous etaient 
connues, son systeme que nous tegudons comme obscur et dangereux 
par sa nature , ne nous par. nt rait plus s'eleigner de ce ciractere de 
:igesse que Ton remarque dans le reste de sa conduite. Peut-etre le 
plaisii de faire du bien aux autres, peut-etre aussi le disir de la 
louange dont les plus grands homines sont les plus avides, I'enga- 
gerent a ne point suppnmer certaines veVit<Ss qua ia prudence exi- 
geait en meme-temps qu'il cachit a la multitude. 

Regime de Pythagore, par Cocchi , i»-8° pages 5 et 6. 
Les pr^ceptes de Pythagore etaieni tellement male's *<ans les cons- 
titutions fondamentales de 1'ancien gouvernement de Rome , qu'on y 
croyait que Numa, a quices constitutions furent attributes , avait etc 
disciple de ce philosophe, 

Cocchi, Reg. Pythagorae t page 17. 
Le moyenquece philosophe (Pythag.,) employa avec le plus de 
succes pour contenir la concorde patmi les concitoyens , ce fut d'em- 
pecher t ; u'ils ne s'elevassent au-dessi s les uns des autres. II ne ces- 
sait de lmrs representer que rien n'est plus propre a entretenir Ia 
paix dans un etat et a prevenir la tyrannic, que 1'dgalitd. 

Note du trad, de Cocchi, Regime <U Pythagore. 
Pythagore a i\A , sans coutredit , un des plus gvat. ds g&iies que la 
nature ait jamais produit. 

Nous ne le connaissons qu'indirectement par le tlmoignage des au- 
teurs qui sont venus bien ipres lui, temoignage que nous rc?ndent 
suspect l'in justice et la mali^nite* des uns , T'ignorance grossiere des 
autres. 

Ajoutons que la plupart ce ceux qui ont voulu interpreter la dec- 
trine de Pythagore ont entierement defigure' ses preccptes pour n'a- 
voir pas su en de'meler le > Writable sens 4 travers les expressions 
all^gorique* dont elle est rsvetue. 

Cependant si Ton veut rccueillir avec soin tous les fatts , toutes 

les circonstances qui regard ent ce grand homme, on n'aura pas de 

peine a se persuader qu'il ipprochait beaucoup de la perfection.... 

II possddait dans un degre eminent les trois parties qui caracte- 

risent tout le savoir de 1'homme : 

i*. L'erudition, ou l'art <!e penser et de parler. 
a". La physique, ou la connaissance de la nature des choses, 
3*. L'art civil et politique , ou la science des lois et des devoirs de 
la society. 

Quoiqu'il ne nous reste aucun ouvrage entier et authentique de 
Pythagore , on trouve cependant tant de vestiges de sa philosophic 
dans les £cnts de ses disciples.... qu'on peut bien meme a present 
juger hardiment de son merit?. 

Ce philosophe , pour deYober sa doctrine a Vintelligence des peu* 
pies, 1'enveloppa ^expressions Granges, ec singulieres- 

Les sectes philosophiques ne pouvaient manquer de devenir sus- 
pectes a La tyrannie i dela vient que les Pythagoriciens se virent 
obliges de $e servir , pour leur propre surety de la fameuse rn^thode 
de deux manieres d'enseigner , l'une cachee et V'autre publique , Tune 
privde, claire et directe; Pautre obscure, oblique et symbol ique. 

Cette consideration parait avoir ^chappe a certains auteur:;, qui 
ont traite les prtfeeptes de Pythagore de visions. 

La connaissance qu'il avait des lots le mettait souvent dans le cai 
A'assister ses amis de ses conseils dansleurs diflerends. 
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It savait laisser les sublimes ptnsits <fe PEthtr, selon »n expres- 
sion, pourserendre utile a sa patrie par sa sagesse dans les delibera- 

tions publiques. * r 

S'il a patu donner dans la metempsycose t ce n'est peut-etre que pat 

lan^cessW ou n s'est trouve de s'accommoder a la poit^e du peuple , 

rarement capable d'entendre la vente. 

Timee , Pythcgoricien et maitre de Platon , dtt a ce sujet 

La fiction, le mensonge ou I'crreur nous servent a repnmer les 

homines que la verite* ne sarrait persuader. , nt -., ri 

Diuresis traits de h vie privet de P.... confirm* pat des luteu x> 

dignes defoi, donnent de ce philosophe une idee b«n detente e 

. ce caractere dur , austere , et tidiculement superstotieux quon lui 

attribue commune'ment 

C0L Ll S s , ect S p e yragoVicienne est celle qui a eu le plus de couis en 
Sicile. Anaxfmene nous apprend par une lettre que ^™*™* 
conserved , que les SiciUens allaient entendre Pythagore avec un tres- 
grand plaisir. Aussl voyons-nous , ajoute Lacrce , que P^uurs homme, 
lUustrts embrasscrcnt sa philosophic entr'autres E r m Pf. d ° A C %°£f" 
gente , Charondas , de Catane , Coais de Sehnunte, Leptine , Pythws , 
Damon , Ecpbante de Syracuse. . . 

Histolrc de Suilc, par BuRIGNi , torn. I, »«M • 
CotOMB ( Ch.). ^s Antipodes <haient admises par les anciens. H ,0 f e "^ 
Laerce dit que PythagSre fat le premier auteur de cette e pece de 
d«Scouverte , qui prtparait celle de I'Amdnque , faite *ooo ans «pres lm. 
Cosmtuc. U JUft de cette ecole , des homrnes «e-propres au go.- 
vernernent de leur rfpublique. Ce qui peut faire juger qu A cet egn.v 
Pythagore avait rdellcment des connaissances,.... 
CoJdorcet. Pythagore an.onc.ait que I'Umvers dtait gouvern^ par une 
faarmonie, don? les prop^tes des nombtes devaient /toiler les pre- 
cipes, e'esc-a-dire f e tous les phe>menes latent soumis a des lo.s 

generates et calculees.... .... „. j„ «.&*.« c ft ;- 

Pythagore decouvrit parses mdditatioiw , ou re 9 ut j des pretres , sou 
de ffie/pte.soitdeMnSe, la veritable disposition des corps c^estcv 
ft le vra\ systeme du monde. 11 le fit connaitre aux Grecs ; mais vo 
sysreme ettit trop contraire au tfcnoienage des sens trop oppose 
aux idees vulgaires, pour que les fa&fes pteuves sat lesquelk-s on 
pouvait en ^tablir la vW! fassent capable* d'enttiinei Jef esprtK. 
Il resta cache" dans le sein de l'ecole pythagoncienne , et fut oublie, 
avec elle , pour reparaitre vers la fin du XVIe. siecie.„. 

Cette ^cole Pythagorkienne s^tait re>andue pnncyleijent dans 
la Grande-Grece; efle y fbrmalt des Ugislatturs et *intr*pides de- 
fenseurs des droir's de Aumanitd. Elle su.comba soos les effortsde 
tyrans, Un d'eux brfila les Pythagonciens dans leur «cole , et ce fut 
une raison suffisante sans doute , non pour abjurer la philosopbie... etc. 
Esquiss* £un tableau historique des pro pes de CesptU humain ; 
ouvrage posthume. p. 78 et 79. t»-$% 
Comcxantim'S , imperator, 

~PythagarasL. tantam nominis celtbritatem propter modestiam 
assecuuis est, or suam ipsius contincntiam , ? latent omntum mo- 
destissimo , velut cxemplum imitationis proposuertt. 

Oratio ad Coetum sanctorum. Ap. Euseb , folio. 164 , o. gr. 
CoP^RNic (Nic). II comppsason Systdme Astronom^ue dapres 
Vhypothfese des Pythagoriciens. 
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Coppier (Guill. ). Pythagore fur f l « d'un orfevre; il inventa !a phi- 
losophic, et je dis que bien que ies stieices ayent cette particuliere 
propriety de bannir du coeur tou^ les humeurs barbaies, nonobs- 
tant il ne lai.ssa pas d'etre assassine" au milieu de soixante de ses 
disciples , ce qui est e^tonriant. 

Page 1S7, Essais tVHUtoircs t Lyon 1667, in-12. 
Costadait. 

L'on sait quel fut sur la Science des Nombres le sentiment de 

Pythagore. 11 crut que Tun des endroits par lequel l'homme se dis- 
tinguair du reste des animaux , e^ait de s«voir compter.,.. 

Cette science , qui dans sa naissance fut apparemment asset impar- 
faite , f :t dans la suite perfectionnife par quantue de personnaces . par 
Pythagore H V h '* 

I 'on sait asset que Pythagore ?n particulicr , et ses sectateurs ont 
rapporte chaque chose aux nombres , comme a une cause universelle, 
et qu'ils ont cm que rien re se faisait dans !e monde qae par leurs 
differences cotnbinaisons. 

Pythagore nous a laisse de beaux vestiges de la science hterogly- 
phiqae dans ses Sentences. 

La science des Kieroglvphes devint l'occupation des rois , des le- 
gislators , des princes, pirce que >ous des simples figures, ils com- 

prenaient les principaux ilogmes ,e la morale etc. 

La plupart des philosopl es anctens s'en sont tres-fr^quemment servi. 
Mais ceux de Pythagore peuver* passer pour les plus cdlebrcs. 
Traite des Signts , tome. II, w-11, seconde Edition. 

Coyer. s~ Un homme (Pythagore), done la sages?e faisait tant de 
bruit, un homme (jn'on a cm le conseil et le nuitre de Numa, un 
nomme parlant toujours sur un ton sublime , et qui avait autant de 
science que d'enthousiasn e , <tait tout propre a faire passer dans 
1 esprit des peuples des points de doctrine , quelques sineuliers qu'ils 
russent. =a Pages 59 et 43. Dissertations sur les Religions erccaue 
et romaine. 

Cranius, Possidonien. 

Crhonus. Ce philoscphe Pythagoricien , difStobe'e, ne s'accommo- 
oatt pas tant aux id^es des poetes qu'il les accommodait aux siennes. 
U fut disciple de Numenius; il £crivit. 

Crito , d'^g^e. II traita dc la prudence et de la felicite. II vivait au 
cinquteme siecle , avant Tere commune. 

Cruger (The'od. ). Dc aurco femorc Pythagoras , dissert, 

Curterius (Joan). Pauca , juilcio meo , vel etiam nulla* repcrias , 
quae am aureis Pxtkagoreorum vcrsibus cenferri possint. Ut enim 
"tin/ autore sectae , totaaue adeo Pythagoreorum schola ceUbrius ; 
stc certe nihil in hoc scriBcndi genere , praeclarius , atque divinius. 

k.vsa ( Nk. de) ah d'un pecheur , et cardinal. II agita et defendit , 
quelque temps avant Copernic, les principesastronomiques de 1'ecole 
Pytnagoricienne- 

C I L< ? , ^y tha S ore ne voulut point admettre ce Croconiate dans son 
ecole. On en sait les suite?. 

CYRtiLVSt (Pythagoras) amicos valdc amabat , primus dicens , ami- 

corum omnia esse communia ; et t amicum esse alteram ipsum. Et 

cum sanis quidem cenversebatur ; laborantium autcm corpora cura- 

bat 1 et anitnas qn»que languentcs consolabatur musica.... 

Contra Julianum t III, trail.*!, per /Ecolampid. 
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D. 

Dacidas , de M&apont. . ,. 

D\ciER.lebiographeetIe traducteur de Pythagore.l application quil 
"donnait a routes ces sciences , ne l'empechait pas de cultiver la poli- 
tique, qui faisait touiours Inoccupation des premiers sages. Ill appuya 
sur ses ventables fondemens , qui sont l'egalite et la iiisticc; ausn , 
parmi les ouvra^es qu'on cite de lui , il y a non-seulement des hvres 
de physique, etudes principes de morale, mais encore des traites tie 
litique. VU dc Pyth., p. an, ai*. . jit m iu »* j- 

PytWore dclivra de la servitude plusieurs viUes d Itahe et de 
Sicile, appaisa des seditions dans plusieurs autre* , retabht 1 union 
etle calme dans une infinite de families, dochirees par la discorde ; 
et adoucit les mceurs feroces de plusieurs peuples et de plusieurs 

Etranee fatalW ! . . . les memes villes ( Crotone. Lorn. Tannic et 
Mitapolt^^. ) qui avaittant persecute Pythagore, futent celles qui 
suivirent le plus exactement ses lois, et qui respecterent le plus ,a 

mdmoire. p. 126. . _„»„„ I,.,,. 

.... 11 est certain que les premiers Remains avaient retenu beau- 
coup de precedes de Pythagore, qui enseignait la morale sous des 
envelopes , et par des paraboles. 

Kern. -v«r flora*. Sdt.i 1 . hv. II. , p. "? et 1 50. 

Damarmene, M^tapontain. . . 

Damasce«us, dc Pythagora dhetbat .gnsnmt corp.re , «»-»*« 

Apud phouum , e# Isidoro , cod. i4-» 
Damippe. On lui attribue les ouvrages < e Crito : deprudmtti, dc bond 

D&T'te Syracusain. Damon et Pythie , deux amis Pythagoriciens , 
a'entr'aimaient tellement , que Vu a voulait mounr pour 1 autre. Gomme 
£crivit Cice>on , au troisieme des offices. . 

Ltttres amourcuses de Ferrand de Beze , Patisien. 

Damocles , le Crotonhte. 

Damotages, de Mltapont. 

Dardanee, de Lucanie. 

Deanax , de Sybaris. . vvty « c« St 8* 

Deuadarre, mim.acad. inscnp.Tom. XXIX. p. bo,8i, »*- 

On ne sale pas trop quels Curent les sentimens de Pythagore. . : 
Ouelques ecrivains ont fait grand bruit de sa monad e ; mais ce moc 
5eul ne determine rien : etait-ce a Dieu ettu-ce au monde , ou bien 
Stotrt ce qu'a la matiere qu'il lWiqu.it ? ... On .salt nowunt ^u < jUe. 
furenc les suites de sa doctrine bien ou mal prise, tile forma deux 
sectes ; une XOrphiqut* > Vautre de Pytkapruunsi « ,e ^trouye qi on 
doit imputer & ces deux sectes, la naissance dune sorte de pan- 
theisme dans la Grece. .. . t , ,. ,. , 

Les Pythagoriciens tiraient une conclusion toute semblab e i ce 

que Spinosa a soutenu dans le dernier siecte...Leur umt6 bien 

ettendue n'etait que la nature consideree dans sa totals, 011 ce qui 

* est la meme chose , que e'ettit le monde : et de fait , quand .1 Jeur 

!,':..:* A~ ,'v,.,„, n ; Jr et de se mettre a la portee de I'espnt des 



igent , qu' 

la Grece , en tftaient des portions. 
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DfLaunay, Le tonomhre de Pythagore etait le monochorde ou 

instrument a tine seulc corde... ' u 

Out, quoique vous en puissiez dire, si vous admettez la h^ccs- 

site* d un systcmc de musique, celui de Pythagore est le seul b on 

le seul dont on doive se servir. . . v » 

fl™,™! ? *i ne * PUU1 * n ' av0ir com P ris le s y st eme de Pythag. , I e de- 
figura tenement. j ourn ;, des ' f * \ '! ae 

Deulle de Salm Les Zoroastre et les Pythagore^ e'n n£ ob'des 
nations auxquelles lis donnerent des lois. 

^j . , . H lSt ' dcs Atlantis , p. 10 et it. m-fto. 

«.'f? pM - Pa$ C ° mbien d " P hil ° S0 P h « o» attacjue, quand on 

«vX&". 8W "" presque 10ute ,>ami( * uit * n ' a P £ '^ *»« d «P^ 

L'£urope est encore Pythagoricienne. 

Hrr** /T N V • t r ■ ., , L* fMosOphU dcU Nature, 

UELLE ( U ). ^mfopA^ne feint imM etoit descendu dan, les enfers et 
quil avait vu Pythagore fort different des autres marts; qu'il avait 
seul 1 honneur de manger avec Pluton , a cause de sa proprei et de sa 
sobn<<te, qui le rendait agr^able aux Dieux et aux hemmes : au lieu 
KS Pf r . sonne ne pouvait supporter les mameaux grossiers, la sa- 
let6 et la verrmne des autres philosophies. 

Antlquites de , *etat monasttque , chap. I , II III Hv IV 

Delormeu Pythagore « cru que la terre ewit ronde , que kTpesan- 
teur agit dans tous les sens, qu'il y a des antipodes. Mais comme 
iff ra, , so 5 ncm 5" $ 1 U J av " ent f ° u ™i les preuves de cette theorie , Itaient 
Hit* " m,Iw " ?.« ^ mme ?» « ^1 n'« puassez bien d^montrer 
IJTJ" XiCt , m ™ ul »vaitdonn<£ la conviction , toutes ses idees 
ont pass* pour des reveries, 

fftn D n e ? uis qw la chimie nous adonne", dans ces dermcrs tempi, la 
connaissance de la cruullisatton , on commence a regarder comme 
mo ns absurde, le systirae de ce philosophe, sur les formes et les 

SffSn^leW* " re35Uh * reS * d0nt U P r ^ tCnd ^ om €ti ^« 1" 
La grandepiriode , ou It rttour de Page d'or , 1790, p. 71 et 71. 

!u r" DE * F^ tU danS une ,** meu «* Populaire;ilvantaitauxhabitans 
deCrotone, les avantages du gouvernement entre les mains dun 
pe t nombre d'hommes purs. Dfyk, il sNStait forme* un parti; mais la 
SlrS ' P r£ venue contre les Py thagoriciens , tomba sur lui. Le 
npMnr»V^ ? J "1? r ! n ^ *¥ m tro,S talens P° ur P"* de ce * assasinat. 
Demo tills' * " maximis * ou Aur6ae Stntentiae. Voyei 

D ^tvX^rl^" composa un livre qui avait P° ur tkre ^- 

Demo , de Sicyone. 

D «ne° Wng^e :**"* ^ "* de la ^«ation , disant un Jour, en 

Si Aristote mappelle au lyce'e , j'irai; 

Si Piaton m'appelle a 1'acad^mie , je le suivrai ; 

ai Z-enon m'appelle au pecile, j'y demeurerai ; 

>t rythagore me veut, )e me tairai. 

pelle EM ° NAX S ' ennu y ant de ce dis "urs, lut cria ; Pythagore t'ap- 

Demophile. 11 nous IW..C de lui : SimUitudinu a SententUc Pytka- 
gorica, eduaea Ho h tenia t 1658, m-&\ y 
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Demosthenes , de Rhegium. 

Descartes. ( R. ) Les Pythagoriciens le revendiquent , a cause de ses 

tourbillons. .. 

Le systeme de Descartes e'tait celui... de Phuolaus , des Fytbago- 
riclens, et apparemment de Pythagore lui-mfme. 

REGNAULT. Origine anc. de la physique* Tome II , p. joet 31. ^ 
Henri .Moore , p. 354 et 355 , du t. 1L de ses ccuvres , a fait voir 
le grand rapport qu'il y a entre la philosophic de Descartes , et 
celle de Democrite , quiavait tinS la sienne de celle de Pythagore. 

Chevraeana 1 1. II , p. 169 et 170. 
Descoustvres (le baron) , Van des traducteurs de Lucrece, 

Pythagore - , ni dans la Grece, fut le premier de tous les hommes 
qui comprit qu'il y avait une certaine harmonie dans le mouvcment 

des astres etc. 

Morale universale, 1^87, in-ii, p. i$8. 
Deslandes (A. Fr. B. ) , ne a Pondicheri en it'90, mort a Paris 

en 1757. 

La modestie de Pythagore, son desimeressement , wn air recueiln 

le distinguait encore plus que sa penetration , que son immense avi- 
dite" de tout approfondir. m , m 

Magistrats , guerriers , laboureurs, femmes, enfans , il instruisau 
chacun de ses devoirs. 
Rien n'&aic plus pur que la morale de ce philosophe. 
Dkxilthee , de Paros. 

DsAconus (Georgius). Pythagoras cum videret nimis late usurpart 
nomen Sophiae sive sapuntiac, ut et artifex sapiens diceretur, no- 
men Ulud tribuit paucioribus et notitiam eorum quae sunt y sapiennam 
vocavit , ejus notiuae vero stadium et desiderium nominavit philo- 
sophiam. Praef. logic. ARIST. IL . , , . 

Dic^arque Tarentain. Pythagore fut le chef d'une society puissante, 
qui s'&endait dans plusieurs villes... qui eut partout une influence 
preponderant^ dans les affaires des gouvernemens, et dort la des- 
truction causa les plus grands de*sordres dans tous les etats oe 
la Grande-Gr&ce. 
Dicon t Caulonien. 

Diderot. Selon les eclectiques : nullum philosophum tarn fuisst manem 
qui non viderit ex vero aliquid. . . 

Pour former son systeme , Pythagore mit a contribution les Theo- 
logiens de I'Egypte , les gimnosophmes de Tlnde , les artistes de ?h€~ 
nitie , et les philosophes de la Grece.. 
Zenon pilla le Pythagorisme... 

Tous entreprirent de longs voyages. Or , quel e'tait le but de ces 
voyages, sinon, dlnterroger les oifferens peuples, et de ramasser les 
verites ^parses sur la surfr.ee de la terre ? 

O combien cette maudite m&aphysique fait de fous ; he" ! que vous 
importe qu'il n*y ait niDieu, ni diable, ni paradis, ni enfer?... . 
Soyez aussi tranquilles , sur ce que vous deviendrez , que vous l'etes 
sur ce que vous eYiez , il y a quelques centaines d'ann^es. Le monde 
moral est tellement lte au monde physique , qu'tt n'y a guere d'appa- 
rence, que ce ne soit une seule et meme machine. Vous ayez £te un 
atome de ce grand tout, le temps vous reMuira a un atome de ce 
grand tout. Chemin faisant , vous aurez passe par une multitude i,e 
metamorphoses. De ces metamorphoses , la plus importance est cells 
sous laquelle vous marchez a deux pieds. 
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Diderot pythagorisait , quand il exrivit ce passage qui se trouve 

dans I ency clopedie , method phi/, arte, et mod. 
Didyme , ( non p^s !e chritlen ) le plus profond, el le plus habile com- 

memateur des principes dc Pythagore t sur la musique. Ptol£m6e en 

a beaucoup profite , sans le dire. 
Dimaque. On ne sait s'il partagea les mauvais traitemens que les 

Crotoniates firent endurer a Dimocedc, done il partageait les sen- 

timens. 
Dinarque , insulaire de Paros. 
Dinocrates , citoyen de Tarente. 
Dinostrate, frere de Menechme ; parmi ceux qui ont perfectionne* 

la gc'ome'trie. 
Diochate. 11 donna Aes lecons a Parmenide\ et celui-ci lui eleva u*. 

torn beau he*roique. Diochate t de son yivant, eut a peine un asile. 
Diocles, Phlia r ien. 
^)ioCles , de Svbaris. 
DioclES, (Carystias), 
Diodore» l'Aspendien, pythagorisa dans 1'e'cole 6'Aresms t en la 

Carie. I! a laisse' quelque chose sur la nature de Tame. On dit qu'il 

eut les mceurs d'un cinique. 

Aspendos ou Aspcndum % sa patrie , e*tait une vtlle de Painphilie; 

cm en voit quelques restes sur te fleuve Jercon , dans la Caramanie , 

ei»" Anatolie. 
Diodore, le Crotoniate, I 1 etait du parti de Democtde. 
Diodore de Sicile. Pythas;ore a merite* une place dans Phistoire , 

Elus qu'aucun autre.de c»ux qui ont fait profession de philosophic 
'agrtfment du disconrs , et le don de la persuasion , lui eraient 
propres a un tel degre* , <|ue toute une ville sassemblait autour de 
lui f comme pour jouir d< la presence d'un Dieu; et il avait rendu 
les hommes avides ^'instruction. Mais ce n'est pas seulement en pa- 
roles qu'il excetlait ; les b< nnes mceurs sembiaient lui etre naturelles , 
et faire 1 'essence de son time. Sa vie Itait un parfair modele a pro- 
poser. Diodore dt Sicik> t. II, irt-i% t trad, par Terrasson. 

Diodorus , Sicul. Invaluit apud ipso* ( G alios ) , stnuntia Pytha- 
gorae. Bibl. V. 

Diodorus , Stoicus , visu privatus est* Versabatur t&men in philo" 
sophia , et jidibus Pythagoraeorum more utebatur. 

Officina ttxtoris. 

Dion , de Syracuse. Ce prince montra beaucoup d'attachement a l'e*- 
cole Pythagortque. 

Diogene Laerce , Pythag. Crotonem in haliam pttiit t ibiqut leges 
halts didit f atque cum discipulis clarus habitus est ; qui fcrme 
tercenti rempubL praeclare administrabant t its prudenttr , ut mcritb 
^.CifoKfetriA. H. E. Reip. optimorum videretur. VIII. 

Diogene, le Pythagoricien. II disait que t'e'ducation des enfans e*tait 
la base d'une republique. Chevraeana , t. II, p. 402. 

Diophante, de Syracuse. II medita sur les origines du monde, 

DioTogijie. It traita du gouvemement politique , de Regno, '.i*obe"e 
nous en a conserve* quelques fragmens, ainsi que des ouvrages du 
philcsophe suivant. 

Dius. 

Dodwell (Henri). Excrcitatipnts dune : prima , aetate phalaridis. 
Secunda , de aetate Pythagorae philosophi ab Henrico Dcdwello 
A. M. Dubliniemi* Loiidini."i7C4 , in-Z*. t p<*ges l6<\* 
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Dosderlinus, christ. Alb. animadversiones feistottco-criricaedclha- 
letis et Pytbigoiw thwlogka rttione. Gotungae, 17^0, *«•!*. 
D*ns les N. act* erud. 1*8. 1*9, 1750. i*'?* 

£* tarns h*ut ipsa (materia) Thalestis supremos est dens,,,... 
Pythagoras in duas partes distribute universitatem rerum , calidam et 
fiigidam, in que caiido principio divinam naturam ponit. Hinc et 
ex illius opinion* corporeus est deus..» 

Deum et eventa mundi singula ft to sub} kit Pythagoras. 

Drtmon , le Caulonien. 

Dvtoys. Pythagoras fut fils d'un orfevre , nomro^ selon quelques-un$ 
Marmacus: cstant jeune garc«n, laissantson pays.et tres-affectionne 
d'apprendre, sachemina en Egypte, ou il re^evit grand honneur.... 
De-la s'alla en Crete, et puis par tous les eonfins de Htahe ou il 
de>loya les dons de son s<javoir , ecbailla oesloisaux Itahens , lesquels 
l'eurent en reputation comtnele premier homme ciu monde. II avait tou- 
iours en son eschole trois cens et rant de disciples , lesquels se gou- 
vernayent tres-tous ensemble avec telle sagesse , modestie et simpli- 
city , que leur societe* semblait a bon droit une amtocratie , c est-a- 
dire/<t ripublique des bons. _ . 

VAcademie des philosophes t par P. Duboys , Tholosam , Lyon , 

1*87,1/1-8°. page 27?- , , ^ , .. . 

Duchoul (GuiU. ) , bailly des montagnes du D«mlpnin& p 

Par la sobri^ti, nous readons nostre esprit pur et net quifeit 

garder aux Pythagoriciens , la table soubre et sacree , et par telle 
temperance venir a vivre longuetnent. 

Relig. des Rom, , page 191 et tp| » 1/1-4*. , I $81. 
Duclos. La metempsycose e^yptienne et pythagonoenne exclut absc- 
lument I'id^e d'une vie eternelle , qui doit sutvre celle-ci. tn eftet si 
Ion du que les ames parcourent successivement plusieurs corps et 
passent indifferemment d'un amine* dans un vestal , ce systeme sera 
eclui de 1'ame du monde et un pur matirialisme.... 

Le systeme de la mew mpsy cose n'est done pas le mftrae dogme que 
celui de rimmortalit6 de lame. t VVVI . 

Mem. sur Us Druides , pages i<5 et 17 , acad. Inscrtpt , t. XXXH. 

Edition tn-io. . , . „ " . . ,,_^ 

N> B. Ceci repondraa ceux qui font de Pythagore utt spmtualiste, 

un docteur asceuque, etc. 

Dupui 

divinite* 



faisaient exister hors du monde, qui n'&ait plus qu\m ouvrage ma- 
teriel, sur lequel la cause abstraite, ou Dieu isole du monde , agis- 




teU que Moyse, qui avaient cherche Pieu ou te cause d« towt hors 
le tout mfeme ; mals que les philosophes de VEgypte et de ia Phenicie , 
ceux qui de sonaveu avaient imagine* toutes les cosmogonies r*pan«*ues 
dans l'Univers, avaient tous pked la cause supreme dans 1 Umvers 
lui-meme , et dans ses parties les plus apparemes f te!t que ie soleil , 
la lune , les astres et les Clemens, c'est-4-dare dans les causes grilles 
et dans le monde visible. Ce qui se trouve parfaitement justine pas 
ce dogme que Pythagore etabht comme axiome fondamental ae sa 
theologkisavott que Dieu ou la cause active et fcerneile detoutef 
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loee , 11 taut comparer le monae a inomme.... fj 
blance que Pythagore a cm apercevoir entre le j 
et anting et 1 homme , qui luia fait appeler ce dernu 
ou le micrccosme y parce qu'il renferme en !ui touti 



choses , est rlpandu tout entier dans le globe du monde , afin qne 
le monde et toutes ses parties soient dans Oieu. Pour ccncevoir ceite 
ide*e , il faut comparer le monde a rhomme.... Cest cette ressem- 

grand £tre rivant 
dernier un petit monde 
ii toutes les qualities qui 
$e trouvent en grand dans le monde... . L'inverse de cette compa- 
raison est que le monde est un grand homme, ou un immense 
Dieu.... De la Relig. Univcr,, pnge 144 et 4* > tn-4 ., t. I. 
Duverdier (Ant. ). Pythagore fut une fois enquis pour quelle occa- 
sion il faisait tenir tant le silence en son aranVmte. Car par Tespace 
de deux ans ses disciples des quTs estoient entrerne pouvoient par 
ses commandemens dire un mot, et leur estait defenau de parlcr ; 
repondit aux academies des autrts philosophes ; iceux enseignent a 
parler a leurs disciples : mais on n'aprend en la mienne sinon a se 
taire , et n'est en ce monde plus hiute et belle philosophic 4 rhomme 
que de savoir refrener sa langue quant il est de besoin. 

Pages 186 et i8t, des Lemons. 15S0. 
Dymas, le Crotoniate, 

E. 

Echecrates , de Locres. Ciceron nous le donne pour un de ces 
pytbagoriciens savans que Platon alia consuher ; celui-ci en parle dans. 
ses lettres. 

Echecrates , Phliasien. Vo/. Phanton, 

Echecrates, de Tarente. 

Ecphantus , de Crotone. 11 ecrmt sur la politique ( de regno ) , et au^si 
sur la nature des choses. 

Ecphantus pythagortcien , dit Plutarque , remue bien laterre , mais 
non pas qu'elle oasse d'un lieu en un autre , etant enveloppee commo 
une roue de bandes , depui; I' Orient jusqu'en Occident, a 1'entour de 
son propre centre, trad. TAmiot. 

Ecphantus atetnoignl, d';ipres Pytbagore, que les unites, donttout 
est compost, soot des atome*. Voy. Stobde* 

Edifiantes ( Lettres ). Les Pytbagoriciens , en e*tablissant leur systSnie » 
fondaienS leur principale preuve sur 1'autorite' de leur maitre ; ses 
paroles dtaientpour eux des oracles; il n'itait pas meme permis d'avoir 
des doutes sur ce qui avait &e* atance* par ce grand pnUosophe ; et 
quand d'autres philosophes moins dociles blamaient queiques-unes di 
Ses opinions, ses disciples croyaient avoir donne* une reponse so lido 
en disant que le indue I'avait ainsi enseigne' , et certainement on ne 
peut nier que cette haute reputation que Pythagore s'etait acquise ne 
fut bien fondee , pulque c*est lui qui perfectionna toutes les sciences , 
cui de son temps etaient fort confuses et fort embrouillees. 
Lettres Mifantes* XIII*. rec. P. 105 et io*. 

Eirucus , de Mdtapont. 

Eleatiques < les ). Des expositions de Pythagore , prises dans les dif- 
ferenssens qu'elles peuvent recevoir ,sorttrent les idees des eieatiques 
sat 1'unice'de substance , et le neant des etresengendre's ; les ide*es li'ames 
universelles ou pankuiieres , reglees par certatnes proportions sym- 
boliques » ou war une force de nature irresistible. 

Causes prtmicrcs par Batteux. 

Eucaok. 

Elichmaknus (Joh.) M.D. Pythagorx aureorum t carminum arahlca 
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psrdohrasLs > cum latino, versionc , auctorc Joh. EUchmanno. M. D. 

EMPEDOCLE.d'A^rigente.OnluifaUhonneuTdesv^rfor^. 

11 sut marier Wide*-; sublimes , dont il euit redevable a Pythagore , 
avec lelangage harmor mix des muses. 

Deslandes, Ai of re critique de la phdosophu. 
Empedocie r> &eve d'Archytas , le huitieme successeur de Pythagore. 
Le plus c61ebre Pythagoricien de Sicile , ei m&tne un des plus grands 
ornemens de Vecole py thagoricienne , est le fameux Empedocie , dont 
les ouvrages furent si admires qu'ils firent douter si leur auteur etau 
mortel; du moins e'est le jugem«nt qu'en pone Lucrece. 11 s acquit 
une telle estime parmi ses compatriotes, que t si 1'on en crott Xantttus et 
Timee, ils lui offritent plusieurs fois \a royaute, qu'ilrefusa toujours. 
11 determina ses compatriotes a l'^galite civile. # 

II suivit dans la pratique les maximes de Pythagore , jusques dans 
les occasions ou ii semble que les applaudissemens publics et la cou- 
tume ont droit de faite faire diversion a ia philosophic ^ 

II avait r<*dig£ trois livres sur la nature , en vers hexametres , dont 
Ciceron parle avec beaucoup d'&oge. ,,..,. 

On lui a reprochi que ses principes menaient a 1 atheisme et au 

Pyrrhonisme. _ . 

On lui erigea «ne statue , qui fut transportee a Rome „ et mise 
devant le senat. Hist, dc la Sicile , par Burigny. m^. torn. L # 

Empcdocle fut cause d'un re*glement que firent les Pythagonciens , 
pourinterrtire l'entrle de leurs assemblies aux poetes. La raison qu en 
rappoiteNewithes, e'est qu'U avait compost unpocme ou il divulguait 
leur doctrine; e'est-a-dire qu'il y parlait plus clairement que ne fe"«ent 
les Pythagonciens dans leurs symboles, qu'il s ne faisaient point dimculte 
de rendce publics ;mais de telle sorte que le commun des hommes n en 

&ait pas plus savant. 

Emptdocle s'appliquait non-seulement a composer des ouvrages , 
tnais encore a reformer les mceurs de ses coneitoyens ; car tel etait 
l'usage des Pythaeoriciens ; et il ne tint pas a Empedocie de faire a 
Agrigente ce q U e Pythagore avait fait a Crotone. 
b Dicuonn. de Sabbathier tn-$*. 

Traduction des vers d*Empedocle sur Pythagore, ^ 
Cet homme , rempli de connaissances sublimes , renfermait en Iui- 
rn£me, comme en un tre"sor , les de*couvertes de tons les ages; et lors- 
que son esprit s'abandonnait tout entier a la meditation , non seulement 
3 d^couvrait la nature de tous les etres , mals il embrassart encore 
dVn meme coup d'geil dix, ou meme vingt ages d'hommes. 
N. B. Empedocie mit en vers les dogmes de Pythagore. 
Rem, de Dacier sur Horace , ep. XII. 1. 1. 
Empedotime. L'empereur Julien en parle avec 61oge. 
Ekcratites. Chretiens schismatiques,.que Grotius qualifie de Pytha- 
goriciens , parce que Tatien , le chef de cette secte , s'abstenakt dc la 
chair des animaux, a l'imitation de Pythagore. 
Ehnius. Citoyen de Rudi*, ville de la Calabre. 

Des le commencement de ses annates en vers , tl tratte de mdtcm- 
phichosi et metensomathosi. 
Epaminondas , disciple de Lysis. . 

Thebanum Epaminondam lysis pythagoreut erudivit. 

Cicero : ojfic. 1. 44. 
Jnphifotophlt Lysiam Tanntinitm Pythagerieum doctoremhabuu 
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a quo non modo ut distipulos omnes supcraret , sed ad parent usque 
laudcm cxtitit doctus. Insiit. rep. fr. Patrick 39. a. 

Epaminondas refuse des richesses que la fortune luy met en main , 

f>ar une voie rres-Iegitime : pour avoir, dit-il , a s'escrimer fontre 
a pauvrete* , en laquclle extreme il se malntint tousiours. 

Montaigne, cssais II. ch, XL 

Le plus excellent a mon gr£ des trois plus excellens hommes , e'est 
Epaminondas. Quand a son scavoir etsuffisance, ce jugement ancien 
nous en est reste , que jamais homme ne sceut rant , et parla si peu que 
luy i car il estait pythaeorique de secte , et ce qu'il parla , nul ne parla 
jamais mieux. 11 ne cede a aucim philosophe, non pas a Socrates 
mesme. Idem , 11. XXXV I. 

Epaminondas eut pour maitre , dans l'dtude de la philosophic , un 
certain Lysis de Tarente, disciple de Pythagore. Epaminondas lui 
fut tellement attache que, tout jeune tni'il e*tait, il trou^ait plus de 
plaisir dans le commerce et la conversation d'un philosophe grave et 
austere que dans la compagnie des jeuncs jjens ce son igejetne le 
renvoya point qu'il ne fut deveim le premier de ses disciples. 

Cornelius Nepos , trad, par Legras. 

Et combien que la vie et cure d'aulcuns ayt esre* applicqu^e du 
tout a acque*rir science et congnaissance de toutes choses , et n^ant- 
moins ill ne sont point pourtant dffparties d'avoir leur cvire et estude a 
Taugmentation des utilitei et profiti des hommes ; car ilx out enseigne" 
plusieurs d'etre meilleurs et plus profitables es chores qui sont pu- 
blicques , comme fist Lysias , philosophe qui etaii pithagorien a 
Epaminundas due de Thebes. 

Les offices de CtCERO. I. p. 66. verso , trad, de IS4 1 * 
} FiCHARiDEs, poete scdniqi.e. Alexis en fait mention dans ses Tarentins. 

Voyei Athenie IV. 
Epicharme, fils de Thyrsis, et poete dramatique. 

II fut des disciples m£me de Pythagore. 

Platon fut son plagiaire. 

Epicharme , selon Meursius, philosophe pythagoricien , de Tile de 
Co. Cicero rappone de lui cette maxime ( ad Attic. L ep. 17 ). 
« Veiilez et souvenez-vois d'etre incr^dules; ce sont la les ncrfs ;•« 
la sagesse »». II se Hvra a l'etude de la me"decine. 

Epicharme disait : « l)n chien est ce qu'il y a de plus bear aux 
yeux d*un chien, un boeuf aux yeux d'un boeuf, un cochon aux yeux 
d'un cochon , un ane aux yeux d'un ane »». Laus asini. p. 3 in~4°« 

On peut compter au rang des fameux Pythagoriciens de Sicile , 
Epicharme. 

On disait commitment de lui qu'il etait autant nu-dessus des 
autres hommes , que le soleil est au-dessus des astres et que la mcr 
est superieure auxfteuves. 

Lc roi HieVon, ;>e crojaot blesse* par la liberte* avec laquelle 
Epicharme parlait dans son e'eole , lui fit c J dfen^ d'enseigner pu- 
bhquement la philosophic Le peuple en profit* . car des lors Epi- 
charme remplit ses comedies de maximes £vthagoricieunes; de sorte 
quele theatre de Syracuse ne respirait que la philosophie. 

Hist, de Sidle t par Burigny. tn-4 . t I. 

Epicharme disait : « II n'y a rien qui soit un premier £tre , rien 
qui soit un deuxieme etre. , 

Epicure. Comme il a soutenu les principes de Leucippe et de De- 
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mocrite ( Pvtha^oricicns ). On peat ««r«ler sa sect* camtne une 

br o^^ 

oeavent recevoir , sortfrentles .rimes ou «;™ d « T d «™ me * 

i,eucippeetd'Epkure.*Va«x premieres, par B*™^*' , . . . 
t P,MFWDis , non>s to phiiosophe dormeur ; celui-ci eut ete plutdt le 

tnaitre one le disciple de Pythaeore. . Pvthaeore 

Le deTxieme Eplmenide fut Tun des jeunes elcvesde 1 ythagore 

vieux. H ecrivit des memoires sur la vie de son roaitre. 
Epip|iroh , Mctaponwin. 
KV. 1 « ™t%W» , to, «. «-* *ad.ge S , «« • 

conserve plusieurs choses de Pythagore. 

SoSVl 1 *fc , TSSS?Il W ,«l r cho* qui veilleen nous, quand 
EB nou. demons, "t qui nou^survlt, quand nous mourons: d«a.t co 

Joseph* range parmi ^.V^^S^&S^SSZ 
mere devmeapprocrmc fort %f*£XTh,L dcU d&. . . IV. 
Encyclopedic, in~fel, voy. rORFHTs.*., 

Rsti.ee, Tarentam. 

Ev*i,dela ville de Sybarls. 

Evandre, de Crotone. 

Evandre , de Met u ont. 

Evandre, de Leonttne. 

EvANOR,Sybantain. brisands , 11 fut recondult k 

%:\Z^^sLT^l leTy4enlen >r u6t q .e celui- 

d lewioSnut pour appartenir a l'ecole de Pythagore. ^ 
EUBWLiDE- II embrassa les principe. de Pythagore sur !a mus.que. 
Ewlide. Le celebre geomecre. Voycz Proclus. 

ans , il hanta Vecole de Platon. Diderot. 

Ewb'ne, de £nide. Voyez £««* , ci-dessi*. 
Evkte, deLocres. 
EUMARIDAS, Cmdien. 
Eupkemus , de Metapont. 
Euphranor. Voyei Temnonide. 

des premiers maitres de Platon. 
Eurycrate, Laconien Pvt v a „ore fat comme le parrain de la 
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"philosophic . . . Ce te encore U mesme mod*™ our , 

L f imnnrtant conseil a son &rand ami , l atneieie c*u,y 

comlX "amah pour *tc& k victoire , s'abstenant d>« vemr 
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jusques-Ia , parce que Tern-ie qui la suit ne scaurait estre trop 
evitec . . . etc. La Mothe Yayer, vcrtu des paycns. 
Euryphame, de Me'tapont, si connu par un trait de fid&ite* envers 
Lysis. Vover Jamblique. 

On le tiit auteur d un traite" de vita. II pretendait que pour 6tre 
tout-a-fait heureux, rhomme a besoin du concours de la fortune et 
de la vertu. 
Eusebius , Pamph* philosophorum prittceps Pythagoras . , . i-uditicnis 
omnis in Graecia fcnum apcruit, Ahco deinceps pritnum pktlosopkia, 
genus propagatttm est t quod ab izalicd, ubi piurimum v iguer at 1 ta- 
li cum appeKarunu Praepar. Erartg. X, 4. 
tvsEBE(J.) , l'eveque de Cesaree.Le lidacteur des voyages de Pythagore 
n'a p;t cru convenable d'en faire xm fanatique supetstitteux , ou un 
charlatan , 4 Vexcmple des Pythagoriciens mal-adroits ou mal-inten- 
rionn^s. Entr'autres autorites qui confirment que Pythagore n'etait 
rien moins qu'un homme cridule, ou un hyDpocrite, citons cellc 
A'Eusebe ; elle n'est point suspecte. L'eVeque de CeWee s'expliquc 
atinsi , dans sa repome contre Hietocles, au sujet d'Apollonius de 
Thune. Je roe sers de la naive traduction de Blaise Vigenere. 

« . . . Puis s'accostxnt de Bardones , roi de Babylone , U luy tint tels 
propos. J'ai la sagesse de Pythagore le Samien ; e'est lui qui m'a 
enseigne" la fa^on d'adorer le* Dieux , et recognaistre quels d'erttr'eux 
sont invisibles, et quels sent visibles ; voire roesroe de convcrser 
familierement avec eux »'. 

Mais qui lui laissera pesstr ceste icy , puisque Pythagore ne faict 
aucune mention dc tout celt , non pas meme par xttygnie ? 
Eustathe , pythaeoricien , eleve de Jamblique. 
Ei: thine, lis sont ceux de ce nom : fan de Locres, I'autredeTarente. 
Euthydes , de Rhepum. 
Euxene. H^racl^ote, institmeur du fameux Apolloniu; de Thiane. 

V. His. emp. Crevier. 
Euxithee. Gear que , le perpate#e5en , en fait menrion. Athenee , 
liv. IV » le dit auteur d'une biographie, et cite un fragment du second 
livre de cet ouvrage , touchant !a me*tempsycose. 

tXA-RETE. 

F. 

Felice f prcfesseur a Yverdon , un des premiers etdes plus illustres des 

philosophes qui traittrent la morale , fut Pythagore ses id^es 

sublimes,.... pr^sentaient les vrais principei d'une saine morale dont 
il inculquoit les pre'eeptes par ses lemons et par son exemple. 
XLV et VII. Prefate des Principts du Droit Naturcl de Bvrla- 
MAQUf, 1766, zn-S^ 
Feuelon... Ce philoscphe fut nommtf Pythaeore, parce qu'il ne pro- 
non$ait jamais que des oiacles aussi vrais que ceux d'Appollou 
Pythien.... 

D ythagote ssvait la mime profession que son pere. 11 avait autre- 
fois fabnque" de ses propres mains trois coupes d'argent dont il fit 
present a trots pretres Egyptiens„.. 

II s'etablit a Crotone dans la maison de Milon , ou il enseigna la 
philosophic.... Plus de ^00 disciples s^ttacherent a lui et «:cmpo- 
sereiit une petite r^pubhque trevbien regime.... 

Pythagore avait un air fort majestucux. II ^tait d'une tai!le avan- 
tageuse, bien fait et tres-beau de visage. II i'habillait en tout terns 

d'une 
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ifime belle robe blanche, toujour*! extremement proprc... On venak 
en foule de tons cotes pour avoir le plaisir d'entendrc Pythagorc, 
et de le consider au milieu de ses disciples. Plus de 600 personncs 
de diffe>ens pays arrivaient toutes les nuits & Crotone ; entail unc 
grande distinction, lorsque quelqu'un pcmvatt avoir le bonheur d'en- 
tretenir un moment Pythagorc. 
Pythagore dc nadeslois a plusieurs peuples qui Ven avaient prie. 
Pythagore tenait que le monde e*tait anime et intelligent..., etc. 

Vic des p h Has ophes 
FORCATULUS ( 1" tlephanus ) , juritconsultus. 

Pravul dubic Pythagoras Rtipublicu maximo bono legislatorcs 
summos instruxn ut Zaleucum Locrcnsium , et Charondam Rhcgincn~ 
slum : nt scquamur quorumdam animadversioncm , qui pkilosophos 
a poli this rebus arcendos clamitant. 

Page 42 , d: Gallorum phifosophia, w-4 . 
Formet Je tie sais si Pythagorc scntit Pinconvenient de ces maximes pro- 
poshes dar>i leur simplicity, et si ce meme tour d'esprit judicieux, 
?;ui lui fit iuj^er que Is titre de sage etart trop fastidicux , et qu'il 
allait y subsntucr eclui de philosophe ( ami de la sagesse ) , l*engage? t 
a \ slier sa doctrine ; les Jkeyptieris le mirent sans doute sur cette 
route, et \\ y niarcha d'une ia^on qui peut le faire regardef comme 
le pere des allegories morales et physiq as.... 

Pyttiagore parvint a son but ; il se fit e'cDuter et respecter, ct 
jamais pnilosophe n'a pe-usse* plus loin ses avantages. Ckc'ron , dan* 
sa quatrieme Tusculane , dit qu'on ne pouvait passer pour sage , sans 
e;re aussitot repute" Pythagoricien. Ut qui ^sapiens haberetur continuo, 
pythagoricus putaretur.p. 413, et 456 , passim, acad. Berlin, 1755. 
Extrait des Reflexions sur les allegories philosophiques. 
Fouchir ( l'abb£). 11 serait aisd de prouver t par les Merits des Pytha- 
goriciens, que Pythagore e>igeait la matiere en principe eterneJ. 

Mem, Acad., Inscripu t page 364, j6*. 
Franchivs (Ant. Gasp.), quid de Pythagora , qui merito Romants 

habitus est omnium attutum sapientissimus ? Ftorentiac , 1726. 
FitANCs-MACONS... Pythagore fonda plusieurs logesdansla Grande-Grece, 
ou il communiqua les secrets les plus sublimes de la philosophic et 
de la maijonnene a ceux d'entre les Grecs qu'il trouva les mieux 
disposes a le* apiirendre. 

Les grands maitres masons d'ltalie e'taient Pythagoriciens , ou de 
Ve*cole italique. Histoire des Francs-Ma forts, 1745, tn-n, pag. <Ja a £<;. 
FrakKlin..t».. J'oubliai* une-anecdote qui trouverasa place ici. Pendant 
ma premiere travers<*ede Boston a Philadelphia, je metrouvaiarr£t<<pres 
d* Blok- Island parun calme, et Vequipage du vaisseau en profita pour 
pfceher de la morue. Comme je pers^v^rah dans la resolution de ne rien 
manger qui eut eu vie,)e consid£rai la capture de chaque pcisson, comme 
unetelonie et un assassinat ; car ainsile peusait mon maitre Tryou. 
L'innocence des €tres qu'on arrachait a leur element aggruvait encore. le 
crime , et je trouvais qu'il n*y avait rien a re'pondre a l'accusation que je 
portais contre ces pecheurs de morue ; dun autre cote*, j'aimds beau- 
coup ce poisson; et quand on en tirait queTques-uns de la poele, j'en 
trouvais l'odeur delkieuse* Lnn^-tenvps je balanc,ai entre mes principes 
et mes gouts ; quand me rappeiant que lorsqu'on avait ouvert I'ur.e 
des monies, on en avait trouve' d'nutrcs dans son estomac, je me ciis : 
elles se mangent entr'elles , je ue vots pas pourquoi jc me ferais 
scruptde de les manger a mon tour, Se fis comme les auttes. 

Tome V, Cc 
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ct depuis ce temps j*ai suivi le regime en usage a quelques retours 
pres, vers mon ancien systSme pytha|;orique.ll faut avouer que la 
raison est un agent tris-commode , puisqu'elb trouve ou invente tou- 
joursquelque precepte plausible pour justifier tout ce que nousvoulons 
faire! Extrakdes Mimoires du docteur Francklin , adress£s a son fils. 
N. B. Francklin, dans son charmant ouvrage du Bon Homme Ri- 
chard, semble avoir eu Tintentton d'imiter les lots morales de Py- 
thagore. Pythagore ct Franklin y font preuve du roeilleur esprit. 
Fuaetiere (A.). L'Y itait, selon Pythagore, un symbole de la vie, 
a cause que le pied repre'sentait 1'enfance , et que la fourche signi- 
fiait les deux chemins du viceet de la verru, ou Ton entraft, ayanr 
atteirt ''age de la raison* Dictionnairc. 

G. 

Galates. Peuple d'Asie , idheroyent il'opinion de Pythagoras , croyanf 
que les ames passoyent d'un corps en autre.... 

CI. Guickard , dit punirailles , III 4 page 5. 
Galenus. Dans son Traite de la connaissance <t de la cure des 
maladies de tame , nous assure que tous les jours il lisait matin cr 
sotr les vers de Py thagore ( aurea carmina ) » et qu'apres les avoir 
lus, U les re'eitait par caeur*... 

Dacier, Remarque sur le Commentaire d'Hie'rocles. 
Galilee. Pythagorieien , en cela qu'il emprunta a Pythagore sa de- 

couverte du mouvement le ia terre , autour du soleil. 
Gassendi. Pythagoras nonne mulitrcs plurimas in disciplinam suam 
admisit,... 

Plurimi uxores suas truiUndas ipsi tradiderunt quae pythogoricac 
diciae sunt. Vita Epuuri , 1/1-4°. , p. 12$. 
GAUDENTrus (Pagan. ) „ luteur de de Pythagorici animarum trans- 
migrations Pisu t in-4*. , 1641. 

Gavricus (Pom. )...,. Lejislatores vero poetae clartssimi fuerunt 

Pythagoras Samius , Tarquinio superbo Roma* regnanu , in ultima 

Jtaliae or a circa Mctapc ntum et i,rotonem pihilosophiam professus. 

Qmnem bene ac beate vivendi normam , aureis versibus hexametris 

complexes est. wx-4*. Rcmae y 1341* 

Gautier (H.)> archttecte-ing^nieuretinspecteurdes grands chemins,.. 

Pythagore s'appliquait a representer au peuple de vivre dans la vertu.... 

S'appliquait a policer les villes , a mettre tous les biens en commun.... 

II fit d excellens disciples legislateurs, Pythagore et Socrate croyaient 

qu*il n'y avait rien de certain. 

Pythagore deconseillak de recharcher les emplots et d'y nommer. 
Ttom. II de la Bibliotheque des philosophes, inS Q . Paris, 172$. 
Gebelin. Les premiers legislateurs , les premiers philosophes.... s'euient 
exprimls dans un langage allegorique , voilant leurs lemons sous des 
emblemes et des e'nigmes propres a les rendre plus prquantes , plus 
vives , plus anime'es , arm qu'elles fussent recherche*es avec plus d'em- 
pressement, et retenues avec j>lu; de facility. 

Par cet artifice ing&ueux , ils rendaient sensibles les verite's les 
plus abstraitesiils changearent en images et en tableaux les propo- 
sitions les plus seches, les plus difficile* a saisir; la verite* devenati 

plus aimable, plus douce, moins offensante etc. 

Genie allegorique des Anciens, 
Georges. Pythagore, pere des fltosofes et subtil rcchercheur <fe 
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1'ordre et consonnance naturelle, qui aux naturelles sciences n'a 
point eu de premier , ni n'a veu son second,.,. , porta tant d'honneur au 
nombre ternaire, qu'il asseurait que toute la raison de l'Univers 
cstaic parfaicte par It ternaire. Car tout nombre croist par triple ac- 
croissement a s^avoir en long , en large et en profond, et plus outre 
n'y a point de progr* <;„ Davantage la dimension parfaicte au corps , 
est accomplie par le triple accroissement et par triple entre coupure 
au droict angle. Or on ae paut fake en aucune figure plus de trois 
angles droicts, combien qu'on n'en puisse faire plusieurs mousses et;aigus. 
Triple est donques la production des coros et de la quantite" con- 
lue. C*r si le nombre est adjouste" a Yunitt , il devient line*aire , 
si le poinct est tire" en lorg , il establit la ligne. Mats si le nonv 
i croist en large, il devient surfaciel, et sila largeur est adj ousted 



tinue, 

et 

bre 



a la ligne , elle est changed en surface. Si de rechef le nombre est 
tire en profond, il devient corporel, solide et cube, et si la pro- 
fondeur est&djointe a la largeur , le corps est estably , mais au corps 
de triple dimension et au nombre cube rien ne peult Stto adjousti. 

Page fj t de f Harmonic du Monde, par Francois Georges, Trad* 
par Guy Lefevre de Labordure, in-folio t 1578. 
Gilues (John) ... La philosophic de Pythagore forme un objet important 
dansl'histoire de Vesprit humain ; et si nous admettons le temoignage 
uni forme des anciens auteurs, la philosophic , ou plutot la legisla- 
tion de cet homme extraordinaire , reforma et perfections les mceurs 
et la politique de la Grande-Grece..... 

On sait qu'il refusa constamment tous les offices publics , ft toute 
eipece d'amortfe* m , , . 

La philosophie ds Pythagore avait plus de pratique que de theone.... 

A Sparte , il vit une constitution de gouvernement fondle sur un 




legislation qui i 

curgue , et qui , circonscrit d'abord dans 1-enceinte d'une secte peu 
nombreuse , devait dans 10 ou 30 ans, etre adopte" avec enthousiasme 
par l'ltalie et la SicUe.... 

Pythagore , qui avait vu et examine les nts et les ceremonies em- 
ploye's par des nations eloigners , c&ebres par leur antiquite" , se servit 
a propos de toute la force de cette politique puissante , mais dange- 
reuse , pour exciter la vine'radon envers sa personne , et le respect 
pour ses insructions..., 

Le respect qu'il s'attirait par ses artifices (si Port peut caractinsef 
de ce nom les moyens employes pour conduire insensiblement les 
hommes a leur devoir et a leur bonheur ) etait rehausse* par la r6~ 
putation eclatante - les longs travaux , Vaspect v6*ne*rable , la voix har- 
monieuse, Eloquence animee et affecteust du philosophe Samien. 
Son auditoire etait quelquefois compost de 5000 des principaux ci- 
toyens de Crotone, et les magistrats de ce'.te republique erigerent 
bientot apres son arrived parmi eux , un Edifice elegant et spacieux 
qui fut consacre* aux lemons de cet admirable Stranger, qui flattait ,-v.r 
gout et charmait leur imagination, tout en condamnant leurs mceurs 

et leurs vices.... 

Cette revolution dans les mceurs ne s'opira pas avec cette prompti- 
tude qui nous est attested par des hommes que a surprise et la cr£-» 
dulite* portaient naturellement a Fexagerarion. Ces mfemes ^crivains 
qui voudraient ainsi grossir la reputation de Pythagore, reconnaissent 

Cc a 
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que bientot apres son arrivee a Crotone , il choisli un certain nom- 
bre de ses disciples , partkuliereroent les plus zi\6s f chex les pcr- 
scmnes qui avaient de {'influence dans la republique, et dont 
le caractere et les vues s'accordaient avec les siennes...„ Quel- 

3ues annees apres , trois cents Pythagoriciens se trouverent a la tete 
u gouvemement de Crotone. LWluence de la neuvelle seete s'^- 
tendit avec rapidite sur Loeres , Rhegium , Catane , et d'autres villes 
cVItalie et de Sicile : les disciples de Pythagore se repandirent dans 
Vancienne Grece , et dans les iSes de la mer Egee. 

L'on eut d it que le sage de Same s, dont l'ambition plus noble re- 
fusal et dldaignaic toutes les charges et les dignitls pubrtques, avait 
con$u l'id^e sublime de former urn; £cole, ou plut6t une association 
d'hommes qui gouverneraient le monde, tandis qu'eux-meines seraient 
gouvern^s par la sagesse et la vertu. 

Pythagoie, etait intimement peisuade* que le bonheur des nations 
depend ou gouvernement sous lequel elles vivent ; et ce ovVil avait 
vu de son temps et dans sa patrie en particulier, lui avait fate sentir 
les cuites dangdreuses de la turbulence d^mocratique d'ltne part, er 
du pouvair des tyrans de Vautre. II priferait done a tous les gouver- 
nemens une aristocratie mode>£e, ce qui semble avoir £z£ t sans au- 
cune exception, 1'opinion des plus grands hommes de l'anciquit&... 

11 avait une extreme aversion po ir le pouvoir arbitraire , quelquc 
forme qu*il prit , et le but principal de son institution <?tait de prevenir 

l'opprcssion dans les magisirats et la licence dans le peuple Ex- 

pliquer en grand le system* de Pythagore , ce seraii ecrire un traite 
cntier de morale , et d'une norale sublime , puisque les principes sent 
fonde^s strictement sur la nature de 1'homme..,, 

La jeunesse &ait formee ivec soin dans les exerctces gymnastiques , 
daos la literature et dans les sciences; roais sp<fcialement dans les 
lois et la constitution de Uur pays..,. 

L'intimit^ qui re"gnjuc en :re les amis Spartiates et Pythagoriciens „ 
et qui accompagne presque toujour* les associations des gens ver- 

tueu* , de*coulait natureHement de 1'oprit g£n£ral et du ge"ms de leurs 
svstemes respectifs; de sor:e que les regies de la secte pythagori- 
cienne n'etaient g'lere qu'une copie des lois de Sparte, comme ce* 
lois elles-memes n'euient que la parfeie la plus sublime des institu- 
tions males et gen£reuses des,siecleshe*ro'iques. 

L'histoire d'un homme qui su: se former des notions ausst justes 
de la vie humaine , tel que l'tllustre fondateur de l'<£cole pythagori- 
cienne f nous permet de rejeter entierenvent comme fabufeux , le* 
contes rapport^s par les Grecs vains et menteurs, qui v^curent du 
temps d' Alexandre-le-Grand , ou apres le regue de ce prince , sur-tout 
a l'epoque 011 cette nation semble avoir perdu avec la ltberte l*amoujr 
de la veYit£..., 
HUt. dtl'ancicnne Grece » torn. II , in-S 9 . de la traduction de Carta. 

Clorippe, le Samien. 

Glycine, de M«kapont. 

Gnostiques (les), ancienshe're'tiques, dont te syst£me £tait pour le 
fond , le meme que celui des Pythagoriciens f roais avec quelques chan- 
gemens qui lui donnent un air de christianisme. 

FoiCHER , Mint. Acad. Inscript. XXX , in-^° r 

GnOstiQUES (les) , qui avaient etnp.unt£$ beaucoupd*id^es aux Py- 
tnagoriciens , pretenoaient que chaqvie planete rendait un son , «t qvie 
toutes ensemb;e , elles fyrmavent THcptacorde. 
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CnOsTIQues (les). St. Ir<5nee et St. Augustin disent J u « |« G™ s " 
tkmts avaient une ven6raf.cn particulierc pour 1'image de Pythagor . 
Gorgiadi. II travailla sur l'ame }™maine. 
GORGtAS, Contain, et disciple dEmpedocle. nA :w- 

ci aham ( le d^eur" Anglais , vrai philosophe , appele a ressuciter le 
beau systeme du pythagorisme. 




Grew 

logieentre la mamere a etxe «« ^p.v. w .™- . ..„...„- - , 
vrai Pythagoricien. Voyez Coimo/o*M ,«c«, London , 17c , , bb. 1U 
J »?•. .- /. i~ W»* tnme II. nremiere edition. 
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thagoricien. Voyez fojmowffw *«',»».' * */ r . - 

Ailosopkie & M Sat., tome II premiere edition. 

JRONOVIUS (Jacques), Pythagoras, tn insula Samo natus % sed do- 

minationcm unius gravatus , maluit inde aufugcre, per que toca 

^engrZZt sola vlgando r\ vercri vet in itinera »*-* *"*"< 

iutseipsum, quam & patr'U monarcham ct suo eo magistr at ...... 

ViJm Me incompatahllis vir gessit magnts volummibus vex me 

^rZilTus Grauanm Antlauitatum , 1698 , tome II. tn-folio. 

GrotiS? II ** e«rce sur le. vera de Pytkagore ; il en savait presque 

' miit le commentaire d'Hierocles par coeur. . 

CvTo dcFZunaio. Pythagoras phUosophus multa cognovit ho- 
^nilus/cZaZ de oL dictum est menu decs adiir, ttquae natura 
ZeavU iTs£ shumalis oculis ea corporis hausit. Hu tonus inset tie 
TtiZcnto prorsus exutus invalcsccnum undtauc barbarian ,«« t >ig Ins 
\r\meavit etexcussit; quern sequuti sexcenti disctpult latuatu do ? 
YwrfoUvilrtisunt. etverborum nitidiorumeondimento pigmcntati. 
l lL 7ui&™Kt\orun plcrique scic legitimos volenttbus thesauros 
eperturint quibus ditissimifierintlitteraru P r ^ sor t s -^ v _ 
kuido de Fontenayo magn. Colhctonum Htstor. LX1X , verso. 

Gyttivs , de Locres. 

HArENAU (Phvtkagoras ), tantus in philosophic speculative, ex- 
1ft ut d qlisalm philosopkantium , vix potuent ad aequart. 
r-m YV1I tn-tot. Vll vita philosophorum. anno 15 10. 

^., ,.n disclole tel que Pythae;ore, que la prmosophie a reconnu 
dan'a thf our Ji de L plu, gran J mai^, ^h.^.,bon 
jugedesvertusetdes devoirs... ^cai. rfe 5cr/m , annee 1747. 

HrtirAflN natif et leeisla^eur de. Rhege. 

H E \ L MO N ^Van). A la'fin du XVII*. siecle il voulut ressusuter le 
dogme Pythagorique de la transmigration des ames. 

Hf L vE™ S ( a KV/), de miraculis quae Pytkagorae , Jbolloaio 
Tya^iFrl^olissisio ; Dominic? et Ignatio to o lac tnfuuntur. 
JibShL Xctore Phileleuthero Helvetic. Duaci, upts p. Cotumbu , 

H^vETi^T'ce fut dans la crainw d'une Uop grande population 
q^PyThagore command, a sesdiscipks le ieune et I'abstmence. 
Les jeuneurs font peu d'entans. 

j De tkommc et dt ses facultes , note du en. YH , t. *• 
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Heraclide , fits d'Euphron , on dT.uthyphron , natif d'HdracUe , 
issu de Damis , Tun des conducteurs de la colonic Th^baine qui bam 
cette viUo de Pont. 

On l'appelait, A cause dc sa demarche grave, Hiraclide pom-' 
pique, 
Heraclide. Porphyre, dansses commentaires sur les harmoniques de 
Ptolemee, cite un passage touchant la musique invcntie u culttvec 
par Pythagore , lequel est tir6 de Introduction a la musique pat 
Heraclide , de Pont. 
Heraclite » qui i vecu dans un temps peu eloigne" de Pythagore , 
e*crit de lui, qu'il fut le phi; e*clair^ de tous les hommes dans toutes 
les sciences. Digg^ne Laerce. V1H , 6. 
Heraclite. 11 fut chef de secte, mats l'^cole italique le reclame. 
JlERALDUS ( Desiderius ) , animadversion um liber unus , in lib rum- 
Jamb I ichi de vita Pythagorae. &ittctUc , t muscolo suo , IJ9S; 
et a la suite de Advenariorum libri ' o. Parisiis t 1599» tn-8°. 
pag. iSj. 
HERMiPPE.Plusieurs en ont e*crit ( de Pythagore ) , entre lesquels les 
P 1 .. 'Uustres est Hermippc , qui a pris soin de* s'instrutre de toutes 
sorre. d'histoires... 11 dit done dans son premier Hvre , que ce phi- 
losophe cisait,.. qu'il faut s'abstenir d'eau trouble et de m£disance.. 

L*Hist t Joseph. 
Hermippus , de Smirne , surnommd par Athene^ Callimacheen (eMeve 
de Csllimaque ) , avait con pos6 une vie de Pythagore , laquelle l'em- 
portait pour Texactitude sur toutes les autres histoires du sage de 
Samos. 
Heurnils ( Ottho ) , Croto tarn venit. Vtnit t inquam t Pythagoras 
ipsis gratiarum manibus , ad omnium votontates devincitndas fac~ 
eus,.. O vos scchrati Croioniatae... Constrvatonm vc> imo ipSam 
ves$ram salutem Pythagoram , quis vobi saluttm , vos que saluti , 
cum vix ac ne fix quidtm ipsa salxs saluti vobis esse poterat „ 
reddidit , turn ne tarn fat it urbe ejects tis ? Reipublicne ne vestrae 
virginitatem iilurrt ~ppcie~e in animum induccre potuistis , cut ante 
uxorum filiarumque pudicitiam commiseratis ?.. 

Hie attissimo silentio , magna cum ma j estate , summoqut decorc , 
naturae penitos scrutabatur recessus. 
Piurima naturae arcana , nemini antca comperta animadvertit. 
Hicetas , de Syracuse. Ce pythagoricien enseigna la rotation de U 

terre autour du soleil immobile. 
Hierocles , le commentateur asc&ique et diffus des vers dor is* Le 

biographe de Pythagore (Dacier), Ta traduit. 
HirrARCHiDE.de Rhegium. 
Hipparque , celui auquel est adressee une e'pitre de Lysis. On le fait 

auteur d'un livre de TranquilUtate animi* 
Hipparque. Ce pythagoricien ayant reVele" quelqu'un des mystem , 
fut chasse de l'echole , et ses confreres lui firent dresser un monu- 
ment comme a un deTunr, 
Hipparque. Voici un fragment de ce pythagoricien : « Ccux qui 
mettent beaucoup de choses en reserve , oublient qu'apres avoir ter- 
ming' cette vie , tout espoir de la recommencer nous est inter- 
dit, etc. »♦ 
Hipp asus, Meiapontain , ou Crotoniate. 
Les uns dLent qu'il n'a point ecrir. 
O'autres , au contraire , pretendent qu*il fut exclu des ecoies 
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les mathematiques. rt^irute en tout le 

teste, si Von s'en nppoite au jugemen t d Anstot e. U a as 
aue cet Hippocnte perdit son temps et lhuile de sa lampe 
iontrer la quadrature du cercle 11 en sera* auttement , id ne sag* 
sait que de la quadrature de la lunule. 

Cet Hippocrau se melait aussi de commerce. 
ifUcat *u V. siecle avant Per* chrenenne. V. ™J**^£' t 
HippOCRATE le pere de la m^decire, etait pythagoncien , ayant 
"XpTet sui pVsque tous les preceptes ^ W^ore 

Pvthaeore de Samos, s'attacha a la fisique , et tira la meaecme r 
experiences pour s'arreter au seul raisonnement. Hyocrau a suivi 
Xieun de ses principes et les a j perfection's 
plusieur. f .^ af ^ pa r Dacier, rf,7. *«£ 

Hippodame , do Thurium. It a ecrit en donen sur le bonheur, et 
il nous reste de lui quelques fragmens. 
11 compo>a aussi un tiaite de Republic*. 

Lit £Z « p^o^'^go^e . ,**. tawed*-. 
\ristote en park beaucoup. 
Hi'ppomedon, d^fcgee, pychagoriaen acusmatique. 
Hippon. On le croit ne~ de Samos. 
Hippostrate t de Crotone. 
HirPOSTHENE, de Crotone. 

Hipposthenes , de Cyzique. . >,«„;--- J- 1. doctrine de 

Hispatius, celebre py thagoricien , quis'tfoigna de la doctrine oe 

son i mate , en soutenant la conflagration du monde. 
H^akm (k-Ja.) , professeur dhistoire et de langue grecque , 

4 Pvthatroras... Tonus sapuntlae arcanorum scientisimus... Extent 
a^SslAbstincntu/u amUUiae Uude inclytus , n H uevtdcns 
neque flens visus est unquam. t , 

Crotoniatis tt Metapontinis leges conscrl ££ c t6 g ^ tV y- o/ . 

Hft^TENlus (Luc), Hamburgensis , observations ad vitam Pytka- 

V^Tpo^h^scripumTRomat. tipis Vatican* , 7 5° , «-« • 

Holwell (l-£). La morale de Pythagore a quelque chose dc 

Horace. Ce sont les do ? m« de Pythagore, qu'HoRACE etale dans 
la deuxieme satyre du livre second. . 

Hoamus (G.). y&fcpri. «",&*"* 'j^^^^Hf " 
admiranduS ; ut qui summam sui admirauonem reltqueriu Mic ma 
Vnl sapicntiae Incrtnuntis ornatus ... Py**gpr*, nUMf , cam m 

sapicntiae pectus , « osundit quid inter tot remotas genus mius- 
trU> et discendi ardore profecisset , etc. 

Historia philosophmc , lib. ill, cap jiu 
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Huet, l\Jv£que d'Avranches. Les maximes des sept sages <£tablissent 
cette loi de douter.... 

Telle a aussi <?te* la doctrine de Pythagore , etc. Empedocle , dis- 
ciple de Pythagore , prcfica de cette kc,on. 
X^nophane, qu'on met au nombre de$ pythagoriciens, aussi. 
Epicharme , qui tut de. la meme troupe , idem, 

Faiblesse de tcsprit humain, pages 100, iqi, 102, 

I. J. 

JacOTIUS (D.). Pythagoras praestar ti sapitntii et summa auctori- 
tate y e.ulctcm sequutus t a regendis civitatibzs to turn se ad cogni- 
tionem rer zm transtulit. Cum que ubi quid esset 9 \t>uod disci posset 
eo judicata yaiiendum y ultimas terras peragravit , diffitiles bar- 
barorum regiones pedibus obiit ; tenuit magnam Grace Urn cum 
honore et disciplind , turn ctUm auctoritate : ac earn et privatim 
et pvblice txornavit prautantissimis „ ct in^itutis et artihus , etc, 
Desiderius facotius. Thesaurus grascarum, antiquitatum. torn. X , in- 
fol. De philosopkomm doctrina. 

jamblique, de Chalcis , en Syrie, auteut «Tune vie de Pythagore, et 
clients pythagotiques. 
II fit des eTeves f 

Jambucus ; plurimi pythagoreorum, politici et ad imperandum ido- 
nci fuerant. 

Nonnitlli itaticas urbes nxcrunt. 

Aliquandiu Pythagoreorum virtus , tt ipsarum etiam civitatum 
benevolentia praevaluit ; ut ab Mis respublicas admiaistrari deside- 
ravcrint, £o uaque tempore it. Italia et Sicilia, pulcherrimae Rerum- 
pubiicurum fuissc videntur. 

In gtntre ajunt , omnium politicarum disciplinarum ipsum 
( Pythagoram) , authorem futsse. Vita Pythtg. Num. 119 et 130. 

Pythag. per ilium in luctm exierint optima rerum publicarum. 
forma, populi concordia , bonorum inter amicos communto, Leg um 
FER.ENDARUM ratio , eruditio , silentium , abstinentia ab anima- 
libus , continentia , temperentia t mentis soltrtia et ut uno vtrbo 
complectar , bona omnia discendi cupidis amanda studioseque 
expetenda. Jambl, ch. VI. ad fin em. 

Ad haec aliam quoque puhherrimam constitute justitiae spec'um ; 
nempe legislato riam ; quae facienda quidem praecipit /fugienda vera 
vetat , et judiciali longe praestantior est.,. 

Quod cum ita se kaberet , legislators omnium optimi e Pythagoras 
schola prodierunt.,: atque hi omnes a civibus suis divinos honores 
adepti sunt. Nam Pythagoras quidem, non HeraclitL More x qui(se 
Epkestis leges scrip turum dixit, quibus cives cum omni juventwe' 
sua ad laqueum amandarentur ; sed cum multd benevolentU civ His 
que moris scientid leges sancirc aggress us est. 

Jambl. XXX. 

Jamblique cite ua auteur qui loue los pythagoriciens d'avoir 4t6 les 
meiLleurs de tous les le'gislateurs. 

Japponois (les). lis admettent la mtftempsycose. 

Jaucowrt ( Chevalier de ). Ayant en vue d'e'tabllr unc Constance 
invariable dans les arts en ge'ne'rat , et dans la musique en parti- 
culier, Pythagore essaya d'en soustratre les pr&eptes aux te'moi- 
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gnages , et aux rapports infidelles des sens pour les assujetnr aux 
seuls jugemens de la raison. 

Ibycus. 

Icci/s ou Icmus , de Tarente. 

Icetas. 11 enseignait que chaque &oile est un monde. 
Jesus-Christ , pythagoricien. Clement d'Alexandne ,pere de leglise , 
prltend que ceV paroles de Pythagdrc : Stater* non est transdunda , 
Sane Jit point sauter par-dessus la balance, s'accordent parfaite- 
ment avec les declarations de J.-Ch., contre ceux qui as pi rent ala 
primaute" , et pretendent jouir des droits qui ne leur appwcwnnen pas... 
P Lc legislates de Jerusalem f dan- ses paraboles , a yisiblement 
singe' les symboles du ligislateur de Crotone. 
Illumines ( £• ) , ou Eschrakis , secte mahometane , purement Pytha- 
goricienne; ils sont sobres dans leur boire « dans leur manger 
|rands amateurs de mus-que , et assez bons poetes,.. Tout le monde 
les estime a Constantinople. Ricaut. «»rams 

Joannes, (Saiesberiensis). Negotmtoris divtttsjihus, <«i »*>*<* ?" a ™ u * 
era*, ltd parent* longe ditior erat co quod* negotiate patns tanta 
nequivit acquirer*, quanta filius conumncre maluit i^J^V 
Ad Crotontcorumurbem appticuit omnmo resolutam et soltus vrrtuts 
opera indigenum... Ex quo patet , quantum homo P""*« *°«g* » 
cum unius person* autoritas jam lapsum ad frugem me( * oruv "* e > 
rtvocaverit populum... quotidie casuum urkump crArama lenon- 
ciahu causaLlTrcccnti ex juvenibus cum sodatuu juris "«£«» 
separatam a ceteris civibus vltam agtrent . quasi c*tum <**»&*"»« 
cLurationis habentes ad Pythagoram civttatem in se ?™< T " m " 
qui eos cum in unum domum convenient cremare volutt, in quo 
tumuttu scxaginta ferme perire ceteri in cxihum f </"" J""'*;* 
Tantus (Pythag.), in cultu justittx, ut populos mam postmOr- 
tcmnominZ ejis autoritas rixerit... Metapontum ^avufqu^ 
decessit. Lib. VII , chap. IV, pages 355 « 557- Vohcraticus , 

^iijjflanta admiratio fuit, ut ex dome ejus umplum facerint 
ipsum que pro deo colerent t nacti forte occasionem en verbis ejus 
ILZ'u domum ( aliter mentem ) , P^phuuu esse sacranum 
sapjenti*... est. De nugis Ciriahum. Ch. Vil. t. V.| p. jjo. , 

T>ythagoras„ t ant at fuit autontaus apud anuquos , utpmjuduiaU 
opinion* t sententias omnium superaret. Eodem loco. 

Joseph. 11 assure que Pythagoras surpasse en sagesse tous les autre* 
philosophes. Contra AppUn* 

Ion. Ce poete dbnne avec beaucoup de respect t le nom de sag* a 
Pythagore t dans une epigramme sur Pher<§cyde. 

IrhovIUS. Symbolice esse earn metempsychosm capiendam atqut inter 
pretendami Metempsychosm pythagoricam , capi opportere sensu 

5yt GuilT'lrhovius , pour deraontrer cettc proposition, a compos* 
tout expres un livre sous ce titre: . m _..„„. 

De Palingencsid vcurum seu de mete^psychosi sic dicta fytna- 
goricd, libri \, Amstelod. 17? \ ., '»"4 # - 
Isocrate , dleve de Gorgias Leontam* 

Isocrate, orateur grec. Ce sage (Pythagore), apporta le premier 
dans la Grece toutes les connaissances philosophiques... 

La renommee 1'deva tellement au-dessus des autres philosophes , 
que tous les jeunes gens ambitionnaient Tavantage de recevoir ses 
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lemons, et que les vieillards aimaient micux voir leurs enfans s'atta- 
cber a Pythagore qu'a leurs parens memes j et on ne peut rejttcr 
des fairs aussi connus , puisque memc aujourd'hui l^loquence des 
plus (ameux orateurs , nous parait moins admirable que le silence de 
ses disciples. Eioge de Busiris, trad, par Auger. 

Itmjke, de Crotone. 

Svtn (les), furent imbus des opinions de Pythagore. 

N, mem. d'Artigny, p. 52, t. I. 

Julien. Cet empereur pythagorisa. 

Justin ( S. ) » martyr , eut pour maitre de philosophic , un pythagoncten. 

£stant mon ame grossc d'envie et appetente 

d'ouir et cognoistre , m'en allay vers un moult renomme* , , et Pytha- 

Sorique de secte , lequel aprcs que je luy eu faict entendre que je 
esiroy estre son audkeur et domestique , rointerrogea soudam en 

ceste sorte. 

Mais quoy (dit-il) , es-tu bien verse en la musique, astronomie 
et geomettie ? Penses-tu sans elles voir rien de bon , et cognoistre 
aucun poinct de ce qui nous pone neurit proufit? Tu tubuses 
u tu cuydes jamais rien , entendre que tu ne sois premier diligem- 
ment instruict en ces dictes sciences qui ageancent et aguysent l'es- 
prit«. Tellement qua l'ame ainsi pre>ar£e vtent apres a voir et co- 
gnoistre qu'est-ce que le bor. , le beau , Vhonneste , que un chacun 
appete et desire*.. 

Et sur ce propos m'en renvoya aprcs que je 1'eu adverty, ne 
les entendre , dont je restay fort fikhe... 

Dialogue avee Tryphon, ;rad. par Jean deMaumont, *SSV» 
p. 35. recto X. verso iiffol. 
Justinian ( Je'rosme ). Pythagoras fut fort estim* des prctres de la 
ville dHeliopolis , et les lettres nominees hierogttfes en Egypte, sont 
presque semblables aux preceptes de Pythagores. 

Hstoirt de Ohio , t. IV. p. 9. «-a°. 
Justinus , ( S. ) Pythagoras « t plato riri sap'untes , quasi mums et 

presidium philosophic extiurunt. Dialog, cum Triphone pr, 
Juvenal. Vive bidentis amars , et cultivillicus horu , 
Vnde epulumpossis centum dare Pythagoreis* 

Sat. HLv.iiS»M9- 
Qu'il est doux de cultiver un jardin, d'ou Ton puisse drer de 
quoi regaler cent pythagoriciens ! DusAUtX. . 

Juvenal. Pythagoras t cunctis animalibus abstinutt qui 

Tanquam homine, et ventri indulsitnon. omne legumen. 

Sat. XV. v.173, 174' . 
Pythagore s'abstint aussi rigoureusement de la chair des animaux 
que de la chair humaine » et ne se permit pas Vusage de toutes 
sortes de legumes. Dusaulx. t , . . 

Juvenel ( Carlencas ). Pendant que la secte lonique coramensait a 
paraiiredaos la Grece, Pythagore etablissait aux environs de Naples 
Tecole italique. Apres avoir parcouru beaucoup *. paya.il tola ses 
trescrs Utte*raires a Crotone, a Metapont, a He*raclee et a Tarente; 
la sevcnte 1 de ses dogmes soutenus de son exemple , et lexacte 
pbstiner.ee qu'il faisait garder a ses disciples , servirent a fortifier le 
corps des Crotoniates. Pythagore n'toit pas moins attentif a former 
les mceurs de ceux qui venaient se ranger sous sa discipline. Les 
plus beaux esprits de la Grece et de I'ltalie, attire's par la haute 
reputation de ce philosopher venaient en foule a son ecole. 
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K. 

Kahlhjs f L. MO. Sub inwlucris omnem philosophiam proposuh, 
TTpcrmysura tantum vendens discipulis suis *, hmc ohL^nt 

Lta praecipua sunt dogmata, quoniam de numeris , figurts, har 
ZTnifsZTfZ sermlnem 'institucbat Pythagoras, suos math*- , 
latkos habere volebat; lingua hinc mere mathemauca u «fc»» r. 
mc cuidem ratione inductus , Jiguns geomttnets ™**™»« 
musicl tanquam Uteris hieroglyphic* , destgnabat Pj*f*- ™* 
physica ct Lralis philosophia h^^.P 1 ^^^^, 
tsii quam historic philosophic* senptonbus detcgendam , « d« 
natione potest explicari, reltnqutmus. Kahliu* in H- 

T I. p. 8v It* tnidiu dtsputat Lud. mart. Rahlius , wit 
hliothul philosophica struviana , «*«.<*«*... Go<"»s« , 174* . 

Kettle^ 7 ; developpa dans un ouvrage anglais , le systeme de la 

"IfrKSSr'rame d'un despote dans la peau d'un negre /'Angola 
Kusteb ^ Eudophus). PlutimCPythagoreorum ohm rempubheam tra- 

untnLm esse.^ ^ ^^ ^ ^^ p> ^ .^ ^ 

L. 

Laberivs. 11 pricha la doctrine Pythagorique , principatement la me<- 

tempsycose.TermUen<Jcrivitcontrelui. ■..,„« u rtmm A 

Laborbk Une ioueuse de flute avait tenement amme un icune homme 

^f'saXse infidclle , qu'il ft* pre* a la brQler dan, , « 

maison. Pythagore l'appaisa sur le champ , en ordonnant a la musiciennc 

de changer de mode, n Q 

V. aussi musiquedes Grecs , par F. de L.... 1/1-8°. , 178 1 , p. «• 

LAco i de Samos. 

Lacrite, Meupontain. . , , ^ • j e 

LactancE. Je m'^tonne que Pythagore qui, pouss<S par le dent « 

connaitre Write, a ete Jusqu'en fegypte, ctaez les mag^f «t 1" 

prLes , pour apprendre lei coutumes et ies ceremonies saci^es de 

ces peuples, ne soit point parvenu aux juifs. 

PytAaeonw , philosophiae primus nomen invenit % cum plus sapcret, 
cuam Mi prions qui se sapientes putaverunt. Insut. t. J 11 . p. 2. 
Lahar*e ( F J. Fr. ). Les fameux Cers de Pythagore sent un code da 

morale naturelle. Pseautur francais » disc. priL p. 6 ? ,an VI. 

Lalande (J.). Pvthagore fat un des Grecs les plus c&ebres dans H 

L C onnaissance et Vftnat du del. Parmi les cho ? s rares et : «btene^ 

quHl ensetgnait a ,es disciples , il leur disait que le feu 5 tfU P a '^ a c e entT c ? 

5u monde,. .11 enseignait aussi que cha M «e ^o.le ^a,r un ino nd, 

que ces mondes ftaient disperses dans un espace fthere d'une etendue 

infinie. Prefaccdesenastron* p . . •,« A* vlve 

LAMARE (/< i commissaire). Pythagore mstruisaic ses disciples de vue 
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voix ; i! se servait ordinairemcnt de tncraj-horss et d'autres figures 
pour aider leur mimoixe, Trsitc dc Is police, p. 1102, in-fol. 

Lamartiniere... Le fameux Pythagore (era toujours beaucoup d'hon- 
neur a cette lie (Samos } , par le rang qui! a term par mi les anciens 
philosophes. Mais certain emenr, il n'y a plus de ses disciples dans 
Samos ,■ car les Samiens n'aimenr, ni le jeune , ni le silence. 

Lametherie. Les anciens, et surtout Pythagore, avaient Line doctrine par- 
ticuliere a 1'igard des nombres : on y a voulu soupconner beaucoup d'al- 
le"gories futiles ; mais ce grand horome , dont la gloire de notre siecle 
est d'avoir confirme" la plupart des opinions, etait trop exlaire! pour 
n'avoir pas e"tablt celle-ei sur des fondemens aussi solides que lesautres. 
Je crois qu'il I'avait uaiquement appuy«£e sur les observations qu'il avait 
fairer de la nature. 

Precipes de la philosophic nature! le , pag. 121 , torn. I, in-$*. 
Geneve , 1787. 

On croil que en que Pythagore appelait J'harmonie d*s corps 

celestes, qrfi en dirigeait les mouvemens , dtait une force de cette 

nature. Thiorie de la terre. p. 18, t. HI , in-% 9 . , deuxieme id. an VI. 

Lamiscvs, de Samos, historien, Un de ses grands principes eiait ; 

Ce qui a eti ', est , et sera aPavenir, 
Lamonnerie. Pythagore , chef de la secte italiquc, fut grand math^- 
maticien , et acquit parfaiterr ent la science des nombres. ..On pre- 
tend que la ville de AJetaport tui dressa des autels. Ce philosophe 
aurait d& Stre mis au nombr? de* sages de la Grece, et meme au 
premier rang. Note t p. 99 , I. IV. Zodiaque de Palingen. 
Lamothe Levayer , d^sirerai: que les vertus de Pythagore eussent 
h6 chre'tiennes ; il ne faut cepjndantpasconclurepositivernen^ajoute^ 
t-il , qu'elles ne lui ont servi >e rien ; et je pense qu'on doit croire 
avec quelques peres de I'eglise , que par des voies qui nous sont in- 
connues, le ciel les a courorn^es de gloire. 

V esprit de Lamothe Lev, , p. isj . 
On a reprcche a Lamothe Levayer son scepticisme , pour n'avoir 
cse rien decider dans son or as ins tubero> t touchant la damnation de 
Pythagore , bien qu'il n'ait jamais eude foi. 
Voyez nicessitc de la foi tr J. C. pour etre sauve , i«-i», 1701. 

Quind Pythagore deffend de se nourrir de cervelle, il avertit , 
comme je crois, d'eViter rette dure necessite* d'avoir sa vieappuyee 
nuement sur le travail de 1'esprit', et sur sa seule Industrie. 

Traitc de la lecture des livres , p, 461. i/1-4 . 
.... Pythagore ne peVit, et presque tous ses sectateurs de meme, 
que pour s'ette reudus trop odieux par leur maxime , qu'il fallait s'£- 
tablir pasteurs des peuples partout ou ils pourraient, arm de les 
gouverner comme des betes, n'e"ta:it pas dignes d'un meilleur trai- 
tement. Deuxieme dial, , la promenade , p. 38 et 39. 

11 n'y a gueres d'opinions plus assuremen* fausses que les plus 
universellement revues ; e'est ce qui obliges Pythagore a deTendre 
mr toutes choscs a ses disciples, le commerce populaire, comme ca- 
pable de miner entierement sa discipline. 

Namque a turbando nomen sibi turba recepit. 

Marc. Paling, in cancro Opuscule sceptique , p. 2$ et 24. 
Les Pythagorlciens voulaicnr que chacun se contemplasr da; ■* ses 
songes comme dans un miroir, pour y remarquer par le temperam3iit 
flw corps, les habitudes bonnes 011 mauvoises de Tame. 

, Du sommeil et des songes , f/?-8*., p. 7S. 
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Nous voyons par une lettre que Pythagore <Scrit a Anaximene, 
«u il ne croyait pas que la philosophic dut empecher les hommes de 
se meler dugouvernemcnt public , lui declarant qu'il intervenatt sou- 
vent dans les deferens, qui portaient de son temps les Itahens a se 
fairs la guerre les uns aux autres. . . De ses sectatcurs , il s en trouvait 
aui portaient le surnoro de politique*, d'autant quils sadonnaiem 
mtncipalement a juger des affaires de Mtat. Phouus, de qui nous 
apprenons cela , fait une autre distinction, entre ceux qui liaient es 
plus familiers avec Pythagore, qu'on nommaient Pythagonciens , es 
disciples de ceux-la, qui furent aommii Pythagonens, et les plus 
ttotene's de sa petsonne , qui suivaient sa doctrine en divers lteux , et 
se iontentaient d^etre dits Pythagoristes. Or , je ne doute point que ses 
amisintimes ne fusseat dre^es de sa main au mamroent des affaires 
publiques, comme le temoignent bien ces rcnommtJs legislateurs 
Charondas et Zaleucus , qui euient du nombre , et qui formerent 1« 
droit civil de beaucoup de villes d'italie et deSicile, telles que Cro- 
tone, Sybaris, Catane , Agrigentum , Locus, Rhegio Mitnert , 
Tauromcnium, et quelqnes autres. Je tiens encore qu il n yavait 
ou'eux a qui il confta les plus hauts mysteres de sa philosophic. 11 
pensa que c'e'tait asset fait a lui de commumquer sa science a ceux 
qu'il iuaeait dignes de I'entendre , et a qui il recommandait surtout le 
secret ,ne croyant peut - etre pas que le peuple fut capable d'en faire 

son profit. .. ,.,,,, 'o -* 

Dela vertu des Payens , deuxiemeed. 1647, , in ~4 • P» , 74 et , 1 7) * 
..Pythagore, le premier l<5gislateur de I'amuie, eut tout sujet de 
seVopentirtfavotr trop iibrement communique ses mysteres qui furent 
bientct reveled, d'oii proceda la ruine de sasecte, des le vivant de 
son fondateur. Si est-ce que jamais personnel ne recommanda tant le 
silence que lui. II disait qu'un bceuf lui en avaitfait la premiere lecon ; 
il s'abstenait de manger des poissons, a cause qu'ils I'observent natu- 
rellement. 11 fut auteur de cette longue taoturnite de cinq ans , dont 
nous voyons dans Eusebe , qu'un hereuque Basiiides , voulut depuis 
renouvellerl'usage ; et ce fut le me* me Pythagore qui donna cet impor- 
tant pre'cepte, de garderaussisoigneusement le depot d'un secret, que 
celui d'un tr&or. Du scent. in-$*. p. 269 et vfo. 
Lanauze. Pythagore traitait fort au long des nombres et de leurs 
propriety ; mafs bien loin de les employer comme des caracteres 
cabalistiques , il ne s'en servait de Taveu des savaiv , que comme dau- 
cant d'emblemes et de comparaisons , pour decouvrir des verity de 
morale ou de physique. Mem* acad* tnscript. , t.Xlll , tn-12 , p. 6j. 
Laphaon, de Me"tapont. . 

L archer. Pvtlwore donnait aux nombres et aux figures de geometne , les 
noms des £>ieux ;aui, celui de Venus, Dione , Machaia Cytherce 
sumoms de cette deesse. Le carre lui etait consacre\. . elle etait repre- 
sentee a Athenes pat une pierre quadrangulaire. Le nombre 5 s ap- 

1 *^xtt r , ...T.„JXo. r, m oi;-i Andmovnin : narce aue , disent les 

lsemble. On 
appele" ma- 
iPlutarque, 
le nombre cinq est nomm^ manage, a cause de la ressemblance du nombre 
pair avec la femelle , et du nombre impair avec le male. 
v M/nt. sur Venus , p. VJt et 273. 

Larrey , l'auteur do I'histoirc des sept Sajeu 

Pythagorfc pen^tra pour le molns amsi avant qu'aucun deux, dans 
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les secrets dc la nature » dans k conn; usance de ce que la m&aphysique , 
la geometrie et les mathematics es ont de plus abstrait, et de ce qu'il v 
a dans la politique et dans la morale, de plus sage et de plus cpurt. 
li avait un genie eleve" , et capable des connaissances les plus nobles , 
mais il 1'avait encore cultive par 1'exude et par de longs voyages en 
feeyptc , en Phdnick , en Chaldee , en Italic , en Grece , et dans tous 
les lieux ou les arts et les sciences fleurissaient. Deux fameux auteurs 
grecs parlent differcmment vks ouvra jes de ce grand homme. Le pre- 
mier , qui est Plutarque » me , avec be-ucoup d'autres , que Py thagore 
ait jamais £crit ; mais Us disent qu'on avait recueilli ce qu'il avail en- 
seigni de vive voix. L'autre , Diogcne Laerce , rapporte un grand 

nombre de traitis de sa composition. 

Voyei p. 87, 17 13. Journal Uttira ire , a La Itaye. 
£gaux peut-etre dans la puret£ de leur morale , et dans la oeaut* de 
leurs sentimensi mais le premier (Py thagore) surpassant l'autre (So- 
crate ) par la sublimit^ , et par la pemkration de son g*nie. 

... II enseigna , ou plutot il gouvema ac ans la Grande-Grtee. . . 

Histoire des sept Sages , t. II , p. 418. 
Langles. Les premiers peres de l'e^lise euient Pythagoriciens. 

Dire, ptilim* , fables et contes Indttns. 
Leclerc ( Jean ). Voyez sa bibHathequc ckoisie , 1706 , t. X , p. 79 * * IQ - 
Lefranc de Pompignan traduisit en rets francais les fameux vers 
dcres de Vea>l« de Pytbagon... # 

« Cet excellent morceau < e poesie mentait de passer dans notre 
lancue. La morale en est sublime , et les vers pat fakement beaux n. 
Preface de Lefr AN : y surles vers dords des Pytha jortc tens. 
LEGfiNDRI ( G. C. )• Onpr&ei d que le nom de Py thagore lui fut donn£ , 
pare e qu'il avait le talent de p srsuader. 

N. £. 11 faudrait ecrire 1 1 thagore t sa Ton entendait par ce ncm , 
celui qui persuade la multiude, _.,,_.. , 

* r Traitd de loptmcn , t. I , p. 47c. 

L'histoire a public que Pytl agore avait ^ nourri par le sue distdlant 
d'un peuplier. T. II, p. 102. < . 

Leibnitius. Historia philosephiae vlatontcae , velut continuatto quae- 
damforct kistoriae philosophiae Fythagortiat. Nam Pythagorat pn- 
maria dogmata Plato renovavit et illustravit. # 

Leibnitii , opera , t. V , w-4 a . , p. J 70. 
Maxima apudme Pytkagoraeexistimatio est , et parum abest, quin 
ceteris veteribus philosaphis potiorem credam, . . . 

Idem , cod, voluminc, p. 370. 
Leibnitz f qui compose avec ses monades tous les e>res materiels et tous 
les etres' intelligens , est un vrai Py thagorkien. 

Delile de Sauw , phdosophte de la nature. 
Len#«i.e, baron de Saint-Georges. Pythagore,au retour d'Egypte , se 
retira a Crotone , dont leshabitans se soumirent a son gouvernement. 
Uranie , ou les tableaux des pkilosophes , w-i a , 16^4. 
Leon . M^tapontain ; sans doute celui qui pnt des lecons de Neoclide , et 
qui devint g^ometre celebre. II redigea des Siemens pour cette science. 
JV". J3. 11 ne favitpas k confondre avec £,&n,tyran des Phliasieas, 
dont il est question dans la vie et les voyages de Pythagote. 
Leocrite , de Carthage. 
Leocydes , de Meupont. 

Leod am as , insulaire de Thase , dans la met A-gee. 
LioNT£E,deTaieate. 
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LtOPHROH , Crotoniate. 

L p"L^l« q «nT P o«<1r,u I P »u philosophy d. en, ou « age. 

Autotium $ scd rem ct action*** j- 

*'"*!***«• «■•„&«<, tamen.MulumihiabonisuJ- 

«£'JiaZ%aV™auc,ore, ( »« /««« « V » ) «*»«•»* ««« 

Passage cite" par Juste Ufse. 
Pvth.eotas, «■.««» « leaiiamrenisset, exomavit Grcamaciam 

,«rf . « 'i'^^ll^Lumfrustatemmaskaien,. 
LiMius ( J. ). £;«* ( n™* » «» mtmi% l ai phitescphiam. 111. 

nological accountof the life 'JH'^ h R ir .Bentley abt>«tPer- 
his sontemporarus , JTttk amfiptstlc J omen. •> j 

Ms JjaMUHusS UrcsofPytkaforas. ^ ^ ^ 

&.• 1. - «o»« cM P^^eJor^™.T5i. Martiril. 
LTCOH.tfUsse. .Pyth»80«e«»ng«ittti™<^re»e nt ....„ F» B meut 
d>un ouvriee de Pythagore , consent pit Athenie. 



Ltramne , de Poiit. 
LrslADE, de Catane. 



L2S" i'hS*. tattawr d'E—nd* , » ««*«•• *£ 
i*Y5i> » ««- »• -» w_. » ;i „„iin n a u doctrine de son roaitre , au- 

P vthaeorienne a Thebes , cu ll expuqua la ao «"" c , . , j s 
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et des lois de Pythagore. Des savans pensent qu'il y a eu deux Pytha- 
goriciens du nom de Lysis. 

Voyti les dibau entre Bentley et Do vel. 

M. 

Mackenzie. Pythagore parait avoir i\i le premier qui ait rccommandc 
la temperance et une moderation constante t commc essentielies a la 
sante\ . . . etc. Hist, de la santd* 

Maclauzin. On assure que Pythagore a enseigne le vrai mouvement des 
plan?*es , en ecablissant que la terre f lisaic son mouvement diurne d'oc- 
q ident en orient sur son axe , et qu'elle faisait sa revolution en un an 
autour du solcil. Ses disciples regarderent les cometes com me des 
planetes. . . 

Pythagore est i'inventeur de plusieurs autres connaissanccs qui s'ac- 
cordent tres-bien avec toutes les idee; que nous avons aujourd'hui sur 
»e system e solaire , et sur celut des etoiles fixes, . . 

Maclauzin ne pense pas si avantageusement de la philosophic d'A- 
ristore. Liv. I , ch. II. 

Exposition des dicouvertes de Newton. 

W ACROBIUS. . . Pythagoras , qii agendi nescius , fuit artifex dissertndi ; 
et solas doctrine et conscienti&virtuus secutus est. Somn. Sc. II, 17. 

Mahomet. Videtur Mahomctts. .. illiquid ex pythagoricd disci plmd 
accepisse , qua fretus jussit utrumo <x suis sectatorihus in disptitatio~ 
nem ca qua jussit unqu mtnhereu 

Pythagoras steph. Roderici. Pag. 102 et icj. 

W\lchus Voyez pJus has Pot phyre, 

I/.alias , Lvuanien. 

Maungre 1 CI.). Les Pythagariciens avaient cux seals une coutume 
nouvellt et particuUere d'enttrrer leurs mores : car ap res les avoir re- 
couverts de feuilles et rameai x de peuplier , myrthe et aloes, ils les 
mettaient er. sepulture. . . 

Cloire etnagnijlcence des arte tens. pag. 240. 

Mallebranche. LVkole Pyths^orique reclame ce beau genie; il disait 
que J'homme est une participation de I'etre universel {recherche de la 
verite, 1. 1. ; , une portion dc la Divinite. Divinx. particulam aurac. 
C'etait biei\ la pensee de P) thagore, 

Mamer^ue, ouMamercus. Plut. .dEmilios * filioquodam Pythagorx 
Mamerco die tos fuit, ail consensu Sextus Pompcjus : ./Emiliam gcntem $ 
scribens • appellatam dicunt a Mamerco , Pythagoras philosophi Jilio , 
cui propter unicum huiwnitatem cognomen fuit. 

Manes. 11 empruntases prir.cipaux dogmes de Pythagore. 

Voyez Manichiisme de Beausobre. torn. I. 

Manicheens (les). Cette secte derive de l'^cole pythagorique : car 
entre les phiiosophes , ceux qui paraissent avoir parle" le plus clairemenc 
cles deux principes contt aires , ce sont les Py thagoriciens. 

« lis appellent le ion , dit Plutaique , tin , fini , rranquille , droit , im- 
pair » quarre* , egal , droit ( par opposition a gauche ) , brillar. * et ils 
comment le mauvais , deux, Innniment agite , courbe , pair, plus 
longd'un cote" que de I'autre , ine'gal , gauche , ten&reux : ce sor»t: la » 
selon eux , les principes de toutes choses »», 
Voyez Manichccismus t ante Manichceos chr. Wolfii , irt-8°. 1707* 

MarC-Aurele, Tempereur, est pythagoricien dans plusieurs endrotrs 
du livre de ses pensces i notamment dans celui-ci. 

« II 
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« 11 faut se dire le matin quand on se leve : aujourd'hui j'aurai affaire 
a. un imporcun , a un in^rat.. . . »♦ etc. 
Marc-Aurele conservatt parmi ce qu'il avait de plus precieux, «ne 
pierre que Pythagore avait fait mettre sur la porce de son academie t et 
sur laquelle ce pbilosophe avait eerie de sa main cette sentence : 

« Celui qui ne sait point ce qu'il doit savoir, est un brute parmi les 
brutes ; et celui qui n'en sait point davantage t h'est qu'un homme parmi 
les brutes ; mais celui-la est un Dieu parmi les hommes, qui sait tout ce* 
qu'il peut savoir »*. 

Traduit de Cronkhe Ai Calabri , a di Girol. Marafioti. 
Marcel. . . 11 suffit pour faire triompher les Druides , de dire qu'on ne peut 
leur contester la gloire d'avoir 6ti les plus anciens philosophes clu 
monde , puisque le sage Pythagore , qui vtvait plus de cinq cents has 
avant la naissance de T. C. , et dont la philosophic fegne encore au- 
jourd'hui dans les pays orientaux , a 6t6 leur disciple. . . etc. 

Hist, des Gaules , in- 1 2 , pag. 44. 
Marcilius. (Theod. ) Aurea Pythagorcorum Carmiria „ I u tine conversa 
Ulustrataque adnotationibus. . . auctorc Theodora Marcilio. 

Lutetiae. etc. ,i/*-i2, p. 90. 
Marcus. Herettarque , dont Theodoret se moque , ce qui euit plus fa- 
cile que de 1'imiter. Marcus se vantait d'avoir appris tout ce qu'xl sav«it 
par le silence, tant reeommande" dans I'^cole de Pythagore. 

Lamothe Levayer dit i ce sirjet , lettre XX de ses nouveaux petit* 
traitis ; 

« On trouve encore aujourd'hui en beaucoup de pays des sectateurs , 
non-seulement de sa me*tempsycose , et de son abstinence au manger , 
mats aussi de cette sorte de silence »». 
Marsh am (Joh.). Urbis ( Croton, ) gloridm auxit Pythagoras qui floruit 

olymp. LX. Pythagormtorumque multitude. Can. chr. XVII. 
Martin (Dom. ). Le premier et le plus cdlebre des philosophes qui se 
rendirent dans les Gaules , est le fameux Pythagore , quoi qu'il eut eu 
pour maitres , Thales , Epimenides , PheVecyde* et Bias. . . 

11 y a route apparence que ce fut I'amiee qui pre'ee'da celle ou il se 
retira en Italic ; celui qui nous apprend cette anecdote si honorable aux 
Druides , ne s'etend pas autrement Sur ce sujet : il dit seulement que 
Pythagore sent gloire d'etre disciple de nos premiers philosophes. On 
ne peut gueres douter qu'il n'ait perfectionne" aupres d'eux ses contuis- 
sances , puisqu'il y termina le cours de ses voyages. 

Hist, des Gaules. torn. 1 , 1/1-4®. , p. 322 et 32$. 
Marville. Un illustre magistrate parlant a un jeune homme qui entrait 
dans le mdnde , tui dit : 

« Souvenez-vous d*y garder pendant sept ans le grand precepte de 
Pythagore ; et au boutde sept ans, renouvelez encore le voeu de vous 
taire i ou plutot , taisez-vous toujours , a moins que vous n'ayez quelque 
chose a dire qui soit plus utile que votre silence ». 

Melanges, torn. I, p. 36*1. 
Massieu. Pythagore, et ( surtout) ses disciples , avaient sur rorigine des 
sermens une pensee fort singnliere. lis croyaient qu'il fallait en chercher 
la source premiere dans le sein meme de la Divinite"; car comrae il$ 
£taient persuades que les exemplaires de tout ce qui subsiste dans la 
nature , se trouvent en Dieu , ils disaient que de route eternite' l'etre 
souverain sMitant ddtermin^ volontairement a tirer du neant les crea- 
tures , il s'etatt aussi engage" par un serment volontaire , a lei conserver 
dans tin certain ordfe ,et a les conduite par les regies qu'il avait juges 

Tome V. Dd 



' '^^IllMllillfdllllifl 



4l8 



T 



n 1. 



ies plus convenables. Idee magnifi'ine et sublime! • . . Or, lis precer: 
client que ce serment eternel erait !e modtie ce tous ceux qui avaiem 
eie faits dansle temps , et ensetgnatentque comme l'un £tait le gardiea 
de la loi de Dieu , les autres , quils regardaient comme des ombres et des 
images du premier , etaietu les garans de la foi des hommes.,,. 

( Celles des lois de Pythagore qui correspondent a cette note, ren- 
ferment le veritable esprit du legislateur. L'abbe* academieien n'exposc 
ici que les comroentaires des discspies spiritualhtes d'un makre plus 
philosophc qu'eux. ) 

. . . Ce qu il y a de surprenant , e'est que ceux qui faisaient vine pro- 
fession particuiiere de s'etre consacres a I'etude de la sagesse , n'etaient 
pas sur ce point (le serment par les choses les plus m^prisables et les 
plus frivoles ) plus sages que le co nmun des hommes. II faut pourtant 
en excepter Pythagore. Ce premier auteur de la philosophic ne jurait 
que par le myste'rieux nombre de quatte , qtt'il regardiit comme !e 
nombre des nombres, et par cette raison, comme le svmbole de la 
Divinitl 1 par ie sac it quaternaire, principe du cours eternel de la 
nature* 

Ses disciples s'abstenaient de ce serment par respect , et juraient sim- 
plement par leur maitre, encore se faisaient-ils une religion de ne le 
point nommer. Car non-seulement i\s attestaient une verite* en ces 
termes : lui-memePa dit\ mais ils ajoutaient quelquefois : La chose est 
ainsiyj'en jure par t'd-mlsne. Leur intention etait de faire entendre par 
la , que quand un homrac e lseigne aux autres les verites les plus excel- 
lentes et les p>us sublimes, on doit s'honorer jusqu'ajuter par lui; et 
tout homme qu'il est , le coniderer comme une e pece de Dieu sur la 
terre. Laplupart des autres philosophes donnerent, ou parurent don- 
ner dans les extravagance ; populaires. . . 

Dissertation sur les semens t parl'abbe' MASSIEU. Mem. acad. t ins- 
crip, torn. I , w-4 . et in- ti., p. zyj , 2yS , 259 , 174 , et 275. 

Masson. Pythagore etaitstbre, modeste dans ses habits, de'tache' des 
richesses, applique a ses devoirs, pret a exouter, lent a parler , grave 
dans ses discours , ennemi de la licence et du plaislr , grand amateur de 
la vertu et de l'exude. 
Note, p. 54 et 2 % , torn, I. Nat . des D'uux , trad, par le Masson. 

Maupertuis , danssa cosmologie, est d'accotd avec Pythagore , quand 

il dk : 
« Auparavant , toutes les especesformaicnt une suite d'etres, qui 

n'etaient que les parties contigues d'un tout. . . 

Philosophic de la nat, torn. II, pag. 541 . 1. ed. 
Megiixe. Platon en parle. 
MegistEE , de M&apont. 
Mehegan. . . Pythagore , a qui sa douceur inspira des dogmes moins ap- 

prouvesparla raison, que justifies par rhumanit^, illustre encore par 

les progres qu'il fit dans les marhematiques , ei tes decouvertes dont il 

exlaira cette science naissante. 

Consider, sur les revolutions des arts , pag. 29 , in- ra, , 17?^. 
Meiners , de Gottin^ue. Voy. tout le t. II , hist, des sciences en Greet. 
Melanippe, de Cyrene. 
Meusias , M^tapontain. 
Melissus , de Samos. 

Memphir , danseur philosophe , contemporain d'Athene'e. 
Memphir. Si Ton en peutcroire Athenee sur ce point, un danseur nomnui 
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Memphir t e*tait en meme-temps philosophe Pythagoricien , et savait 
exprimer par les dar.ses la force et V excellence de la philosophie de Py- 
thagore , plus eloquemment que n'aurait fait un professeur de philo- 
sophie. Recherche s sur quelqucs anciens spectacles... Paris , 175 1 , in-iz. 

Menachme, eleve d'Eudoxe. 

MENE^riUS, de Sybaris. * 

Meno, de Crotone, gendrede Pythagore; Platon en a fait le titre de 
Tun de ses dialogues. 

MERClER.de Vinstitutde Paris. Oh! Pythagore! je ne vois ton buste 
nulte part ; mats tes Vers dor^s sont dans la mdmoire de tous ceux qui 
pensent, Dans ton e*cole , chacun se repliait sur lui-meme , ce qui est 
la reflexion; et ce n'est qu'ainsi que Ton donne quelque profondeur 
aux pensees. 

Mersenne. . . Pythagore , qui disait que Dieu mesme et toute la nature 
n'estait rien qu'une harmonie, se servait des tons de musique pour 
moderer les passions de lame, et pour tenir encore le corps en bonne 
disposition, jusques a concilier par cemoyen, le doux sommeil a ses 
disciples, etleur procurer mesme, si nous en croyons Jamblique , des 
songes agre'ables et prophe*tiques tout ensemble. 

Questions harmoniqucs , pag. 9; et 96*. 

Metapontains (les). Les habitans de la ville de Me*tapont adopterent la 
doctrine de Pythagore avec ses lois. 

Metemps rem i h£r£riques qui , a l'exemple des Pythagonciens, croyaient 

a la metempsycose. , . 

Metimpsycosites. Meme en Europe, ou en plusieurs endroits la re- 
ligion chretienne a toujours iti maintenue, il ne laisse pas d'y avoir plu- 
sieurs meumpsy co sites. 

Traiti At Phomme , w-4* ,1714. 

Meto , de Paros. 11 etait du parti SAlcimaqut dans Crotone. 

Metope , de Sybaris. II ecrivit dans cette ville un Hvre sur la vertu* Ce 
lieu n'&ait gueres propre a l'inspirer. __ 

MetkOdore, fils de Thyrsis, frere d'Epicharme, et midecin a Cos. 
« Merrodorus dit que la terre est le vase et la lie de 1'eau , et le soleil 
de Tair ». Plutarque , par AmiOT. 

Milon , le Crotoniate , ou l'athlete si fameux , et qui fut en meme-temps 
disciple de Pythagore. 

Mimas. II Ecrivit surlebienet le mal, sur le juste et Tinjuste, sur le 
mensonge et la vente" , sur la sagesse et la vertu. 

MrMNOMAQuE , de Le*ontine. 

Mikabeau. Pythagore pre*tendait que Tame £tait une ombre pourvue 
de la faculte* de se mouvoir en soi-mf me. 

. . . Pythagore croit Tame un detachement de Pair. 

Er. bib. in-$ Q . , pag, JJt. 

Mnemarque.ou Mnesarque, fils de Pythagore. II tint 1 e"cole de son 
pere , apres Aristae. D'autres pre*tcndent qu'il ne vicut pas assez 
pour cela-. 

Le pere de Pythagore s'appelait Mnesarque, 

Mkbsias , de Rhegium. 

Moderates , de Cadix. 11 Pythagonsait avec gclat sous le regne de 
Ne>on. 11 avait compose* onzelivres, ou plutot onze chapitres , sur les 
principes et les lois de la secte qu'il professait. II avait be.aucoup d'elo- 
quence , et menta de scrvir de modele a Jamblique. 

Moerus , celui-la qui se mit en otage pour son amicondamne* a more 
ei absent* 

d a 2. 
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IvlouON , fun des derniers auditeur< de Pythagore. 
Montaigne { Michtl).Je ne prens guere beste en vie , a qui je ne re* 
donne les clumps : Pythagoras les achetah des pescheurs et des oiseleurs , 
pour en faire autant. Essais. Liv. II , chap. XI. 

D'aiileurs , comme Pythagore , Montaigne etait sceptique. 
MontlYard. Pythagoras , ce personnage fut estime" si divin , qu'on le 
nomma tel , pour rfe parler ordinakement avec moins de v£nte* que 
1'ApoHon PythUn : son autorite* servait de raison a ses escoliers, et 
mesme s'ils voulaient asseurer de quelque poinct en leurs disputes , 
c'estait en disant, ilta iit. Saint-Atgustin l'admite et le loue de ce 
qu'il enseignait la discipline de gouveriier 1'estat public , a ses escoliers j 
i lafinde leursestudes, quandils est:aient desja doctes, advancez et 
par fairs. 

Notes sur lane d*or (TAputte, trad, par Montlyard. pag. 1*5. 
Montucla. Pythagore... fut sous la discipline de Thales , qui concert de 
grandes esperances de la penetration de son jeune eieve... 

Guide par sa savante inquietude , H penetra jusqu'au bord du Gange... 
II porta ses lumieres en Italic... 

Sa reputation de sagesse le rendit legistateur de toute cette contree , 
et fit de plusieurs de ses disciples , les chefs et les administrateurs des 
etats florissar.s qui la compos; ieni. . . 

Je jve me forme pas une idee assez abjecte de ce philosophe » pour 
croirequ'il ne fit que repeter ce qu'il avait apprfc , sans y rien aj outer, 
... On sait que Pythagori: avait coutume de voilerseS dogmas sous 
des emblemes obscurs, don: le vrai sens etait to-ujours inconnu au 
vulgaire. II enusaittoujours ainsi a regard de ceS opinions qui, trop 
contraires aux prejuges , aursient expose sa philosophic » 

Hist, des mathem. tome. I , ii-4 . 
Moor (Henri), Pythagorid :n moderne. Voyezses QLuvres philoso- 
phic ucs , imprimees a Londres , en 1679. 

11 fait assez connaitre que Fythagore a cru le mouvetnent de la terre ; 
et qu*en cela , Philolaiii , qui itait Pythagoricien , n'en a rien ecrit que 
ce qu'il avait appris de lui pa 'tradition. Tom. II, deses auvres. 
Morale vniverselle. Le premier, H prit le nom de philosopher ou d*ami 
de la sagesse ,puisa ses cennaissances mystirieuses chez les pretres de 
l'Egypte, de l'Assyrie, de 1'IndoStan : nous n'avons de fui que quel- 
ques preceptes obscurs, ou plutot des enigmes, recueillts par ses dis- 
ciples , dont il serait bien difficile de former un ensemble, 

N. B. Nous n'aurions point emrepris cette tache, si restimable au- 
teur de la morale universelle Vavait jugee impossible. 

Pag. a , preface. Amst. 1776 , in- 8*. ^ 
Mourgues. Le pythagorisme est la philosophie etta theologie primitive , 
qui fait le fond de la doctrine des autres sectes , lesquelles ne sont a re- 
gard de celle-li , que comme diverses heresies « regard d'une religion , 
ou comme divers dialectes a regard d'une langueoriginelle. La philoso- 
phic etait a naitre, quand Pythagore naquit. . . 11 ouvric son e'eole en 
Italie, etlarapidite avec laquelle sa doctrine passa la mer, et s'etendit 
de tous cotes, est une preuve edatante de la superiorite de son genie. 
Toute la Grece savante l'a reconnu pour son maitre... 

Plan thtol. du Pythagorisme. torn. I ,. t«-8 c '. 
Munahchites , philosophes Turcs , qui forment une secte particiliere , 
et qui adoptent le systeme de Pythagore. 

Munasichiu , derive de l'arabe Munasachat , signifie mittmpsycosi, 
Myies ( Posidonius ). 
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DES PYTHAGORICIENS. /{'2,\ 

AllLANDER ( God. ). . . « Pythagora. aurea carmina , emendate excusa : 
quibus , interpretatio metrica pariversuum numero ex altera facie res- 
ponded Autore Godefrido Mylandro Coloniensi.., 

Aureliis , 1 5 76 , in-4 . 

, . tUt enim mulUres forma suae contemp la trices in adverso speculo 
facile vident, si eortim qua ad corporis ornatum rcquiruntur, aliquid 
praurmissum sit , aut male comptum , idque addunt, aut corrigunt, 

lta quoque si vobis fuze Pythagoras carmina proposueritis , ex Us 
ve/uti e speculo honest* vita imaginem perspicietit , quam intuentes , 
et mores vestros rtcte instituere f et in hominum communitatc vitam 

civiliter colere... 

Myllias, le Crotoniate, mavi de Timyque. Pythagore Tavertit qiTil 
avalt 4t6 autrefois Midas t sans doute pour le piquer d'honneur. La 
metempsycose du sage de Samos n'euit le plus souvent qu'une me- 
taphor e* 

Mys. Servus fuit Pyth agora , secundum A. Gellium. 

Mytgiode, connu par sa fid&ite a tenir ses engagemens , matgre la 
mauvaise reputation de la foi punique. 
11 £tait d« Carthage. 

N. 

Nabhchodonosor. Ce conte oriental nepeut £tr© que Touvrage "in 
Pythagoricien metempsycosiste. 

Naigeoj*. Descartes; a fait le prices aux sens; ils avaient e*te r£duits 
a leur valeur precise , des le tesips de Pythagore.... 

Descartes , transporte* dans I'assembl^e des philosophes anciens ; 
Descaites au milieu des Pytbagores, des Socrates,.., se serait rendu 
Justice a lui-meme. II aurait 616 saisi de ve^ration pour ces doc- 
teurs du genre humain ; il aurait 6t6 dtonne" de leur penetration..... etc. 
Encyclopedic me'thodique, ia-4 . , Philosophic Andenne. 
Je sais que le credule et superstitieux Dacier a pr&endu que Py- 
thagore avait puise" dans les livres des HcVeux plusieurs belles tnaxt- 
mes de morale ; mais je sais aussi qu'en ceia, Dacier a dit une grind* 
sottise. EncycL method. Art* Toland. p. 674, 1/1-4*. 

N ast as , Caulonien. 

Naude (G. ) » bibltothe*caire a Paris Nay pour des choses plus 

§randes et relev£es que le commun des homines.... Pythagore donna 
es lois aux habitans de Crotone. 

Apo logic des grands Personnages t X. 

Nausiphanes , Tun des maitres d'Epicure. Durondel. 

Nausithee, d'Athenes. 

Nausithe .j Tyrrhinien. Voyez ci-dessus Eubulus. 

J^azarEans, L'usage de ne se jamais passer lerasoir surla t£te,qui 
faisait partie de la consecration des Na\aricns , fuc pris dans les lorn 
domesttques de Pythagore, 

Neander (Michel), Soraviensis, Pythagora symbol* tcquid sun* 
aliud t quam breves et enigmatical senteutia , de morum infbrma- 
tione scriptct t veluti igniculi quidam vetusta sapientia : qua ia 
pzrvestiganda veritate multo fuit pcrspicacior , quam poster lores 
philosophi extitere. His enim tarn brevibus dictis per tnvo lucrum 
quoddam eadem innucre conundebant % qua philosophi* principes 

got voluminibus tradiderunt 

Pythagoras»,„ Crotone t hujus loci cives optimis praeeptis.,.. ex- 
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citavit, Cetttrum quibus legibus rexcrit pluribus exposuerunt Lacr- 

tius t Suidas t ,.,etc, tt quit veterum Pythagora non meminit?„„ 

Inter cos autores qui veteri cansuctudine brcvibus diet is immensam 
sapicntiam sunt complex t f non postremvm locum occupat Pytha- 
goras , autor tt saptentissimus et vttustissimus, „ 

...... Denuo Crotone consedit , ibique apertd scholA et juventutem 

et ejus loct cives optimis protceptis ad studium hones tatis , probi- 
tatis ac frttgalitatis , aliarumque virtutum excitavit..,,, 

Episiola nuncup. tibri aunt) in-4 . 
Nearque , Tarentain. 

Plutarcme nous apprend que Caton le censeur, a iors fort jeune, se 
trouvait loge* chez ce philosophe pythagorique , quand Tarente fut 
prise par <J. Fabius Maximus t Tan a<>8 avant l'ere commune. Caton 
gouta beaucoup les lemons de Niarque , et les rait en pratique. Nearque 
en fit presqu'un Pythagoricien. 

Cice>on en parle aussi dans son tn\t& de Scnectute, 
Neocude , voyet Cid. Lion, 
NiocRtTE, Athinien. 

Newton , qui dit que Dieu est tout ceil ^ tout bras, tout orei lie, tout 
cerveau et tout entendemem, est un vrai Pythasoiicien. 

Delillk de Salm. Philosophic de la Nature, 
NiCOCLES. Plutarckus scribit Pythagoram philosophum viyum fuisse 
Ciloniis exustum, 

La'irtius ait hoc factum fiisse in NicocIIs Crotoniaue domo & 
quo dam quern in disciplinam admietere noluisset, 

Officiora Teutons , tome I » ui-8°. 
Nicomaque, Pythagoricien po<te"rieur a Phttostrate , et^uteur, comme 

celui-ci, d'une vie d'Apoltanhs de Thyane. 
Nicomaque , de Gerosa, ville de Ccidsyrie, contemporain de Cara- 

calla. II ferme la seconde ere de la philosophic pythagorique. 
Nicom achus , Gcrasinus, Cum ant* Pythagoram omncs promiscue di- 
cerentur sapientes communi n tmins , etiam architect et coriarii , et 
gubematorcs t et quicunqne d.nique scirent arum aliquant y aut po~ 
pulare opificium , Pythagoras omnibus his id nomen netavit. 

Lib. I. Arithmet. 
Apule'e traduisit son Tratte* d \ Arithmitique sacrie t en deux livref. 

Circa iulii attatcm doctrlnas pythagaricas in lucent iurum pro* 
trahere summo studio adnisus est, SchefferuS. 
NIGER { St. ). Commentarioli Stepkani nigri in nurea. carmina Pytha- 

gorat. Parisiis t i<;8l, pages 40, in -8°. 
Nigidijs ( P. ) , /e porier de terre, Eusebele qualifie de Pythagoricien 

et do mage. 
Nicimvs (P.) pigulus, Apres Varron , le plus savant des Romains, 
ce Pythagoricien se meh du gouvemement , fut senaieur t servit Ci- 





Itbut t de extis } de vento. Pline et Aulugelte le chent. Macrobe lui 
attnbue un livre de diis , des trails de me*deci«e j un entr'autres 
sur les remedes de I* amour. Jan Rutgersius cite encore quatre U v re$ 
de hominum naturalibus. Voyet Vat, Uct, , III. 
Numa Fompilius, roi de Rome » pythagorisa si bien avant Pythagore. 
qu on se permit un anachronisme, pour le fair* eatrer dans Pecole 
pythagorique. 






des Pytfacoriciens. ^2.3 

Numenius, de la ville d'ApsiwJe, en Syrie : il professa tout-a-la-fois 
les deux doctrines de Pythagore et de Platon. Selon lui, ce derm«r 
e*tait le Moyse c'es Grecs. 

Quid est Plato , nisi Moyses atticissans? Clement. Alex, Strom, I. 
Numenius composa plusieurs ouvrages. 

o. 

Ocellus , Lucamen, Vauteur du cdlebre traite" de Mundo. 11 avait aussi 
compost un ouvrage de lege , qui est a regretter. Originaire de !a 
villede Troyes, ses ancetres dataient du roi La4medon , Tit-Liv. 
18, S alius t t Hist. 111. 

Oeelhs <krivit ce livre savant et phi!os>phique , non en grec vul- 
gaire , mais en dorien , comme le sont tous les ouvrages des J ytha- 
goriciens, qupique ce traite" ne conserve auiourd'hui nul vestige de 
ce dialecte. Mais anciennement il ne se Usaic qu'en dorien. 

Voyez les Citations de Stobde. 
G. Hormus , dans son Histoire de la thilosophic, appelle Ocellus, 
deeus Italia, I'honneur de. Italic 
Ocyiajs ; e'est le frere A'Ocellus* 
Odi as , de Carthage. , 

GEcete. Voyez Plutarque , des opinions des pntlosopnes , ill. 9. 
(Ecetes, Pythagoricten , tient qui! y a deux terres t ceste-cy, etl op- 
posite. Amiot. 
(Enopidas f de Chio, savant geometre pourle temps, et i>c«n astronome. 
On tut faithonneur de la pe*riode des 59 ann&ss ; on le dit invenreur 
de la quadrature de la lunula , etc. Platon et Seneque en parlent. 
(Ettel ( Jott) ; Jrgentoratensis. Observation*? adphyctiologtam pytha- 
eoruam, T77J, P« 20 , ««-4°- Argentorati. .... 

.»„Pv thagoras.... Jtalieae pkilosophiae parens , in suis seholts non 
nudos veritatis speculators, sed tegislatorcs fingerc constituent, idem. 
Olivier (Jean), de Paris, ou il mourut en 1758. 

Les mceurs les ptudouces, le genie le plus vaste...» annoncerenr 
Pythagore Deslumteres supeneures et refuses aureste des mortels, 

11 vint dieter aux habitans de Vltalie des lemons inconnues, et les 
ramenera eux-memes par les pr<keptes dune philosophic nouvelle. 
la Mctcmpsycose, p. j, 4 et 5 , '«- ,a * Amsterd. 1760. 
Omeisius ( Magnus Daniel) , auteur de Ethica p y tha%>nca , Altdorh , 

1^93 . *«-8 8 . _ _ 

On ate, de Crotone. 11 fit quelques ouvrages. Stobee, I. hclog. 

Opsime, de Rhegium. , . .. 

Opsis. Ath^nagore te cite dans son apologu , avec Lysis et Fnilolaus. 

Okesander, Lucanien. 
Orestade, de M&apont. 

Origene patlait de Dieu, comme en parlaient les Pythagonciens. 
r d*Argtns sur JULISN. 

Orteene Hsait sans cess* les Merits de Numenius , de Longin et des 
plus habiles Pythagonciens. Porphyre , dans Eusebe. Hist. eccl. 
Origene embrassa la palingenesie de Pythagore. m 

Laus asmi, p. 115, *»-4 u - 
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ments , que Ton attribue comnune'inent a Origene. U dit que Za- 

molxis, premierement esclave et ensuite disciple de Pythagore , avr.it 

enseign<S aux Druides les principcs de ?a philosophic pythagorici'enne. 

Ex discipulis fuere Lysis et Archippus , « Py/A^orae , «rvw 

Za»To/xij, ftu etiam Druidas dicitur apud Ccltas , pytkagoricc phi- 

losophari. Orig. Pkilos. Ap. Gronor. TAm. ^«r. GY. X. 
Orfhee. Les ryihaeonciens naturaliserent ce pcrsonnage antique, et 
mirent plusieurs de leurs cuvrages a t'abri sous l»e*gidc de ce grand nom. 
Les Pythagoticiens sont les auteurs des liyres d'Orphe>. Grottos. 
Orphites. Espece de Pythagoririens dcge'ne're's. 
Ovide. Pourquoi ne pas compter ce poete au rang des seotateurs de 
Pythagore, qu'il a si bitii traduit .* 

Pythagoras Quae natura negavit 

Vtsibus humanir, oculis ca pectoris ha us it. Me*tam. XV. 

P. 

Pacard (George, C. D.), S<£gusian. Pythagoras, le premier fiomma 
Monde rordre admirable qui est en I'Umvers. 

Theologie Nature/It, I. p. 17 v erso; a la Rochelle, 15751. 
Pythagoras a appelle Dieu [xovttTet, e'est-a-dire unite*. Asian. S. 
Le^ philosopher Pythagoriens ne mangeovent point de chair et 
s'abstenoyent du vin , pour eVirer paUliardise/ lit , p. 147 , verso. 
Pythagoras soulait user for souvent d'aHe*gories. 154, verso. 
II me semble qui! a dlfigtre* la regeneration spiritueUe, coinme 
le mot P*/in£«rt«w,duquelusi:ntses disciples, le dimontre. it <. recto. 
Paction, de Tarente. 

Palikgen, le poete. On peut ranger au nombre des Pythagorfciens 
l'auteur de ce vers inge'nieux. 

Quam multae pecuees hum an o in corpore vivuntl 

Zodm Vitat, 
Oh ! sous le masque humain , que de brutes resptrent I 

Palmieri (Mathieu). Ce qui ce poete Flotenrin du XV?. siecTe 
ayance dans son poeme de la Citi dt la vie, ressemble fort a lo- 
pinion -qui av;:f ete enseign<>e par Pythagore {U Miumpsycmst*. 

Fanacmee. Amnde Quintihen en fait une mention honorable. 

Pancrate t pythagoricien , scribe de Memphis, instituteur 6'Artgnote. 
11 vecut 23 ans, retire dans une grotte. On avait pour lui beaucoup de 
veneration. Lucien a fait la charge de son portrait. 

Parmenide. L'£hfate se mit au rang des auditeurs de Diochaete. 
11 dispute a Pythagore la d«kouverte d'Hesp&us et de Lucifer. 

Parmenisqve, M&apontain. ' 

Paron. Aristote le cue. Lib. IV., Physic. 

Pascuasivs. 

Pytkagoram Samitim nuper celebrate volcbam t 
Sed me Pytha gores ipse tacere jubet. 

PA$CHA$ir, iccncs t 74* 
Imitation. 



Je youdrais rendre mon hommag* 
A rillustre Pythagoras i 
Mais de Samos j'entendsl e sage 
Me diK ; clmt ! ne park pas* 
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Paschius ( Georgius ) , acae, Kiloniensis. Habitant genus tractandi per 
symbola proprium quasi et peculiare philoscrhtae Pythagoncac , 
ex qua tanquam fonte p^raenaica docendi ratio dimanase etc 

ditur...... 

ll' votius aenigmata apologis simillima quam dogmata velpa- 

, racnt . ... .... 

A qt'ihut ( symbola PythagorUa ) , sensu simplui et communi 
intellects variiritus ac supcrstifioncs t hodicque apud nos durante* , 
videntur traxisse orighzm* 

Ex sectd italic* quicquid eximium fir: habetur in coetens t 

tanquam ex caplte fonuque decunit : hinc Socrates , Plato , peri- 
patetui, sio'ici et reliqu: omnes optimas , quas proponunt sententias » 
hauserunt optandumque ±ieo ut quae supersunt hujus philosophic 
passim latcntia fragments in luccm trahcrentur ac collccta in unur.t 
volumen pub Hear entur. Ip*c quidem sectae conditor Pythagoras , ex 
insula Samo oriundus qui etitum et quod excurrit annos ante Socratcm 
floruit t celebratur a scriptodbus ob singularem modestiam...., Non 
diximus sine causa factum turn esse communtm magistrum. Nimirum 
baud secus comparata est ratio Pytkagorae inter philosophos, at- 
que homer i inter po'ctas. Qucmadmodum enim , Galaton pictor 
Homcrum finxit evomentem , rcliquos vero poitas ^ ea , quae ipse 
evomuisset , hauricntcs , sis liceret in tabull quadam pan mo do 
a dumb rare Pythagoram , ut pott a quo sequentcs suinmi sapientiae 
Antistites t Plato, ArUtotiLs caeterique dissimulato magistri nomine 
tanquam ex scaturitntt fonte , doctrinas suas derivarunt.,.. 

Ipse magister (Pythagoras) venustissimae fuit format , adco ut 
ilium discipuli opinarcntur Apollinem t qui ex Hyperboreis venissct. 
fytkagorei hoc proprium , ut Macandris , obscurisque scntentiarum 
involucris tegerent pleraque , utque cum gravitate ac brevitaie quadam 
plurimum sensus sub Mis monitis lattret , quo viderentur prohibere 
vel praecipere alia t et alia revera prohibercnt ac praeciperint, Itaqut 
interpretatione diligentl habebant opus sine qua videri poterant ani~ 
libus fabellis similia. 

Atquc idea symbUa' ilia peculiar i cognomento Pythagonca ap- * 

pellata. ... 

Malta ex Pythagorels Plato de prompsit , id quod vel de bonorum 
communione constat, de qua Pythagoras longe melius sensit quam 
pyttagorissans Plato ; neque enim sancivit philosophus Samius om- 
nium rerum sed corum quae honeste communes fieri possunt, com- 
munionem* 

De silentio pythagorico , alii cum Clemente alexandrine autumant 
volutsst doctorem hunc auditores suos a pUb&iis moribus , rzbus que 
vulgaribus avertcre.*.. 

Sunt inter rrcentiores qui existimant intellexisse Pythagoram per 
fatas papillas feminarum , a quorum contactu dekortart voluerit suos, 
lnt,oductio in rem litterariam moralem veterum sapientiae antisti- 
turn, Kiloni, 1707. ">-4°. Caput IV , 64$.,.. 
pATiETUS , historien de l'ecole pythagonque. II disait avoir requ 1 ame 
d'Esope; il &ait anterieur a Hermippe. Celui-ci florissait 2ioavant 
Pere chr&ienne V. Plutarque. 
Patricius (Fr. ), Sencnsis.MultiGraecorumdecivilisoctetate scrip- 
serunt f et in primis Pythagoras Samius a quo Crotoniatae omnes- 
que fire Italiae populi praecepta Reipublicae acceperunt.,.. 
Tarentini pythagorica quoque praecepta tenuerunu PraefatU, 
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Pythaeoris , Ualicae pkilosiphiae princeps , quern Plato pent 
in omnibus imitatur , a quo etiam duciplinam nip. Crotoniatae 
diduerunt Ill , de Instit. Reif, 

Paulian, Pyihagore , Tun des plus beaux ge'nies que le monde ait en- 
core ecu... etait aussi grand astronome que pbilosopbe sublime. Nous 
lui devons nou-seulemerit la division oc I'annec en \6<^ jours et quel- 
ques heures, mais encore le fameux systerre du ciel , connu sois le 
nom d'Hyppothese de Copeink. 11 comprit le premier que le soleil 

devait etre au centre du monde etc. 

Diet. Pbys. t tome 111., pages 115 et 116, in-4 . 

Pavsanias. Hippasus fut un de ancetrcs de ce grand homme que 
i'etude de *a sagesse a rendu si if^etre , Pythagore Car cephilosophe 
naqutt de Mnesarque t qui e^ait fils d'tuph-on ,et petit-fils d'hippasus. 

Voyage de la Grece , II. 

Pausanias, fils d'Anchite , m<*decin Fnpedoclc bonora ce nom , en 
le faisant servir de titre a son poeme sur lamatiere. 

Paw. Les annales de l'lndoustan ne font jamais mention de S&ostrls : 
tandis que les B amines ont conserve dri.s leurs lmes la memoire de 
la visitc qui leur a ere" rendue par Pythagore ; et cependant Pytba- 
gore n\kait pas e>cort«f , ainsi que le lharaonde l'tgvpte, par une 
multitude de brigands. 

Rechcrches sur les E%yptiens , tome I., page \\. 

Pempelus. 11 a laisse" quelques bonnes maximes sur le respect filial. 
de Parentibus. 

Pererius (Bened.). Fuit qvidem Pythagoras, aetate posterior 7ha- 
Icthe, sed claritate ncminis et dtctrinae , ac sapientiae fama dis- 
cipulorum^ue multitudine atq te ncbifitate t "non prioribus modo 
philosophic longe praestitit, sed poster iorum etiam svtntnis , vcl 
major i vel par fuit , inferior tcrte nu/So. 

Eo tzmporis intcrvallo quo v'xit et fij. wit Pythagoras multa , ca- 
que illustria , et memorabilia ioniiiigeruxt. Romani exactis regibi-s 
potestatem consilium instituerunt. Persae rege Cambyse victamarmis 
aegyptum imperio suo adjeccrunt. 

Eo tempore apud Gr&ccos prope infant erat philosophia et s&~ 
pientia De rerun naturatiim princpiis, 

Perictione. On cite de lui un Traiti sur les Femmes. De mulicris 
concinnitate. 

Peril aus. Ce nom ne devrait pas se trouvtr k*. Ce disciple de Py- 
thagore fut chasse 1 de l'ecote italiquejil ^uitde Thutium. 

Pernety (D. ), de 1'acad. de Berlin. 

L'ordre qui regne dans l'Univers est one suite de* lois de la 1 ature 
qui forme , altere , corrompt , forme de nouveau et detruit sans case, 
pour donncr <uccessivement 1'cxi tence a des £tres ou semblables 1 
ceux qu'elle avaic formed, ou differens. Mais cette destruction n'est 
qu'un cbangement de maniere d'exister ,car torn les etres ont line 
existence commune avec le tout dont ils sont les parties anime'es et 
vivantts, par le meme principe qui vivifie la masse e>iriere. 

Ce sont ces principes physiques que Pythagor< a entente's 

sous le nom de meHempsycose , si mal enrendue et paiconsequent si 
mal interpretee par les commentateurs , tant anciens que modernes. 

On a d«?nm la me*tempsycose une tran lation de 1'ame d'un fr:te 
vivant dans le corps d'un 'autre indtvidu, qui n'ltait vivant qu en 
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yissance. On dit que Pythagore puisa le systiire rfc la metemp/- 
ose, darsles instcuctiors qu'il re«jut des pretres dl-'gypte i in.iii iu 
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ceux-ci, ni les academiciens grecs , disciples de Pythagorc , rfenten- 
dirent, par ce terme, la translation de 1'ame intelligence d unfcomme dars 
le corp\ d'un autre homme , ou d'un animal ; mais la translation ou plutdt 
U transfusion totale ou partielle de Tame animate ou animantc d wn <*tre 
dans un autre etre , que la nature a form* de nouveau , pour lui donncr 
une vie conforme a sa maniere d'exister suivantson genre ou son espece. 
Tout se r&out en ce dont il est compost , tout retourne a son pmj- 
cipe. Chaque individu est en puissance dans le monde , avant que de 
paraitre sous sa forme individuelle ; et rewurnera dans son temps et 
i son tout au memc point d'ou il est sorti pour renaitre sous la meme 
forme, ou sous vine forme differente.... 

Ainsi le loup peut etre converti en agnenu, lagneau en lovip, le 
foin en bceuf , le bceuf en homme, l'homme en fom par une cor- 
ruption combmie des precipes consmuans ....... etc. 

v Mcmoircs sur les Ententes, i ;?J* 

Pftit (Pierre), m<Sdecin francais. L'abbi Nicaise , dans lVloge de ce 
sISnt ;«.«,. annonce parmi ses papiers, un manuscm intttul* : 
de la mttempsjeos* , « tile est contraire a ta raison . 

Peyer ( *ean fcjnrad ) , medecin et membre de Vacademie des cuneux 
dela ,W«,i W«k. prit dans cette ioe^ savante, le surnom 

de Pythagore. . , 

On a de lui plusieurs ouvrages estim^s , entrautres : 
Mcycologia : sivc , de Ruminantibus et rumination* commtntanus. 
* ° Basiiae , i/i*4 P . 

Ftt^DO , Posidoniate , different du Phcdon, ami de Socrate. 
KnjENECLE.de Paros. ., , . 

Phantom, Phliasien. Laerte le place dans la onzieme gyration, 
depuis Pythagore. Jamblique, au contra! e, nous le donne pour un an- 
diteur du philosophe. , . _ , .. 

Pkarxsiems ( les ) , qui vindrent et se fourrerenc en I eghse Judaique au 
detriment de la doctrine celeste, emprunterent des Pphagortcuns 
la me*tempsychose , cotnme firent depuis en 1 eghse chrenenne tes Ma~ 
nichetns . ce dit Ruffin en son histoire. 

V. 17 Aes meditations Historlquts de ph. Camerarms , tournei en 

1U admettaient la resurrection des morts ; mais ce n'euit qu'u/ie 
resurrection pythagorieienne. Mimoirts d'ARTiGNY , t. l.p. ICO. 
Philik. Voyez Plutarque, le banquet. r* mm -c 

Philochore, autcur d'un livre sur les Heroines, ou sur les femmes 

?y Tof7^rTmulierts Pythagoricae , dit Menage dans son histoire des 

femmes philosophes, ut de its volumen senpsent phdochoms Athe- 

niensis gramma tic us. 

Philodame , de Locres. .... t . ^/„„.;,* 

Philolaus , Crutoniate. Ce nom sigmhait en grec : bon et salutatre 

aux homtttes* . . . »#/ 

II passa plusieurs annexes de sa vie a HeraclSe, puis seretirnaM6- 
tapont. II est le premier qui publia des commentaires sur ie.« pnncipes 
de son maitre , touchant la science des corps. Platon , dans son voyage 
d'lttHe. acheta trois trails de Philolaus pour le pnx de 400 pieces 
de monnaies d'or. (Aulugelle marque deux mille demew ;, ou mille 
sept cents cinquante francs ). Ceoit tout l'hentage que Philolaus avait 
laiW. Archytas est cite* comme son second maitre. On assure M ue 
ses ouvrages servient de matcrinux a Platon, pour composer son i imte* 
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Philolaus Pythagoricien , dit de la substance du soletl , que c'est 
une maniere de verre , recevant la reVerbdration du feu qui est en tout 
le monde. Plutarque par Amiot. Opinion des phUosophes. \\ dbait 
encore que le milieu de la terre est feu, parce que c'est fe foyer. Idem. 

Philolaus mourut de chagrin de se voir accuse" d'avoir voulu se fcure 
le tyran de sa patrie. 

Boroelon , Theatre philosopkiqut , pa^je 405. 
Phil ON, Est-ce le juif ? Celui-ci professa egalement la doctrine plato- 
nique et celle des Pythagoriciens ; ces deux philosophies avaient plus 
d\in point de contact i trad, par P. Bellier , p. 771 , 1612, iB-Sf, 

On dit que la compagnie sacree des Pythagoriciens, entre rant 
d'autres belles choses, nous enseigne qu't/ ne faut point marcher par 
des chemins communs; non afin que nous montions par des c^troits 
et lieux desrompus; car elle n'annonce et n'adresse pas cet emeigne- 
ment aux pieds: mais elle veut montrer par ce signe qu'il ne faut 
user de fairs et de paroles communes et vulgaires. 
Philomde, de Tarente. 

Philostrate, l'auteur de la vie tiApollonius de Thiatie, itait sec- 
tateur du pythagorisme moderne. 

On scait assez que Solon et Pythagoras estoient tenus , non pour des 
iongleurs vains et frivoles, mais pour deux des plus grands et sages 
homines qui furent oncques en la Grece. 

Preface de Philostrate, p. 9. 

Pythagore fut contemporain i'Anacreon, selon que metStrabonau 
liv. XIV, , et fut plus estime de TEgypte que nul autre des sajjes 
de Grece; ses symboles a la lettre, sonnent une chose et soubs ceste 
escorce s'en entend une aultm, par de petites en sirnifiant de plu; 
grandes, ainsi que Plutarque rescript enja soixante-couze quest 

On s^ait assez qu'en ltalie a rant l'arrive'e de Pythagoras , on ne 
scavait que e'estait de philosop lie.... 

Quelques-nn« ont estime' que Numa aurait este* Pythagoricien, 1c- 

3uel neanmoins fiu plusieurs a is devant Pythagoras; et de la, on 2 
oit r^puter tant plus excellent personnage d'avoir cognue la doctrixz 
et sap una dc bien e*i&biir et administrer un eicarpres de deux sie- 
cles premier que les Grecs eussent cogneu qu'elle fust nee. An 11. 
de Vorateur , Ciceron. 

Art. Evphorhe , trad* par Vigcntre * page 31^ , in-f. 
Pythagore disait que de guerrier il etait devenu phUosophe, d« 
voluptueux, homme tempe'rant. Heroic. Euph. 
Phintias ou Pythias t de Syracuse; connu par un trait d'amitie rare 

envers Damon , pythagoricien comme lui. 
Photides ; Laerce , 111. »a. 
Phrontide, Tarentain. 
Phryciadas , Crotoniate. 
Phrynicus , de Tarente. 
Phytius , de Rhegium, dont il fut Ie*gislateur. 
Pic ( Jean ) de la Mirande , comte de Concorde. 

. . . . Consultons le tres-saee Pythagore, sage principalement pour 
ce qu'il ne s'estima jamais digne du nom de sage.... 11 nous com- 
mande que nous ne nous assetons sur le muy , e'est-a-dire que par 
odieuse paresse devenions lasches, nous ne perdions la parue r;i- 
sonnable, par laquelle l'ame mesure , juge et examine toutes choses, 
airc.ois que par un exerciceet regie dialecticienne , nous la dressions 
et excitions continuellement etc. 
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Harangue de la dignite de PHomme , trad, pat Guy LePEVRE de la 
Boderie , en 1578. 
Pie&iu* (Jan). Pythagoras l'eut bien (le soleil), en si grande re- 
verence , qu'ila dit £tre une chose ilUcite etmichante de pisser contre 
iceluy , pour autant qu'il l'e.itimait digne de tout honneur. 1 

Commentates Hiiroglyphiques % trad, par Gabriel Chappuys. | 

PlLF Aw L'auteur du Naufrage des lies Flottantes range ce poete oriental ' 

au nombre des disciples de Pvthagore, p. 198, t. second, in-12, 
Pindare, le poete. Clement d' Alexandria le fait pythagoricien. 
Piierrhyde, Tarentain. 
Pisicrate, Tarentain, 
Platon* Notre Platon pythagorise souvent, disait Apulee. 

Sic stquitur Pytkagoram at possit jure quo dam inter dlscipulos 
ejus numerari. ^ . . . . 

Plato tarn multa i Pythagora habuit, ut pythagoricus dtcit possit. 

Menagius. 
11 adopta la mcumpsjcose de Pythagorc avec des modifications* 

Pline , le naturaliste. Pythagore de Tile de Samos , fut le premief qui 
ddcouvrit la nature du soleil , vers la 41 olympiade , e'ese-a-dire en- 
viron l*an 141 de Rome. Hist. Nat. t 11, 8. 

Pythagore , homnte d'un esprit p^neVant , jugea par ses observa- 
tions qu'rty avait, de latertea la lune, cent vingt*six millet stades ; de 
celle-ci jusqu'au soleil, le double de distance ; et le triple jusqu'aux 
11 signes. Eodcm Loco , 11, *i* 
Plotin. Voyei Porphyrt. Plotin a explique* les principes de Pytha- 
gore plus clairement que ceux <jui l'ont pr£c£de, dit Longin , XX. 
PlOTIKUs ; Pythagoras...* in alia post mortem corpora migrate. Plo- 
tinus candem opinloncm sequens dicit, eos qui humanam propric* 
tatem servarunt, futuros iterum homines : qui vero sensibus defect-* 
runt t in bruta rcdituros. Crinit. , Hv. II., page j. 
Plutarque , d'Athenes , Pythagoricien , eleve de Jambliqui. 
PlutarqUE, <Je Cheronn^e, le poligraphe. m 

Les anciens philosophes pythagoriens par petitcs choses en signi- 
fioientet donuoyent a entendre de bien erandes. . 

Questions Komaines* LXXII. 
Pythagorac decreta priscomm Grctcorum leges fucrunt. 

De usu Carnium. 
Les sciences et opinions de Pythagoras et d'Empedocles estaient 
les anciennes lois , ordonnances , statuts et jugement des Grecs. 
11 se montra partisan de Pythagore en maintendroits de ses oeuvre*. 
Plutarqae eut toujour* un gr?nd ^ commerce avec les Pythago- 
- riciens. Sam. Squire, tra d. duTraite d'lsis. 

Pujtarque, fils de Nestorius, fondateur dans Athenes d'une ecoie de py - 
thagorisme rechauffe , melede cha;da'isme, et habile a la platonicienne. 
Syrianus. Proclus , Marinus et Isydore lui succederent. 

Falconket. 
Second traite" du Manger-Chair. 
PtUCHE.... Les Orientaux ont tr&s-long-temps conserve la coutume d'en- 
seigner tout sous des symboles qui sont propres a piquer la cunosite 
par un air mystirieux , et qui r r6compensent ensuite les efforts par 
fa satisfaction de d^couvrir la v^rit^ qu'ils lui cachaient. 

Pythagore , qui avait v6yage" parmi les Orientaux , en rapport a 
cette tnithode en Italic, Hist, du citl,u I« , p. »J. 
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Plovcguet ( Goderf. ) , auteur de de spcculationibus Pythagonz. 

Tubins> % 1758I 

Poetes (les). La pi up art des poetes de l'antiquite" etaient Pythagorl- 
ciens, dit Huet, 

Polemarque, de Tare-ue, On rcproche a ce Pythagoricien d'avoir un 
peu trop aime* le plaisir. 

Polemok, voyez Efukenis, Hist, philosophise. 

] oliade, de 6icyone. 

Polus , de Lucanie. Stobie nous a conserve de lui un fragment sin- 
la justice, 

Polybe (ainsi que Ciceron et Diodore) , parle de Pythagcre comme 
d'un homme done les Crotoniates demandaient et suivaitnt les avis 
dans les circonstances et les affaire > les plus importances. 

Pclyctor , dVEg£e. 

POLTMKASTE, de PhHllS. 

Pot.ymnis, pere de Simmias, le The'bain.ll d.^ina lliospitali'ce' & Lysis. 
Consultez Plutarque, du genie de Socratt* 

Ponticus, Pythagoricien, connu seutement par son opinicn que la 
terre n'a qu'un mouvement diurne. 

Pope. On ne sait pa& combicn de philosophes on attaque, quand on 
refute Pythagore. 

Pope t presqu iu$si phiK'ophe que Pythagore, ne s'&oigne pas du 
systeme de ce dernier, dais son Essai sur t Homme, 

Philosophic de la Nature t tome II. 

Torphyre , l'aureur de la vr: de Pythagore , ere. 

La table de Pythagore <Sti.it preferable a celle de Socrate. Celui-ci 
disait que la faim £tait le mcilleurde tous les assaisonnemens , et Py- 
thagore pte*tendait que le n pas le plus sathfaisant etait de ne faire 
tort a persotme, et de ne :.'£carter jamais de la justice.... etc. 

Selon Porphyre, quand Pr.hagore vint en ltalie, il changea la po- 
lice d'un grand nombre de villes et y retablit la liberty.... 

Thomassin, Method. d'Etudier I'hist, I, ij. 

Possis, d'Argos. La bonne foi de Mytgiade envers lui, l'a rendu 
ce"lebre. 

I raxidamante. 11 ne se troitve au repertoire des Pythagoriciens , que 
sur la recommendation de Reinessus. 

Prideaux. Selon cet htstorien des Juifs, Pythagore a corrompu le 
dogme de l'immortalue* de Tame, tome I, page 416, 

Proclus , de Laodic£e. 11 laissa quelques Merits sur les roathematiques. 

Proclus , Me>apont«:in. 

Proclvs, de Constantinople. 

Prorus , de Stcyone. 11 donna quelques savans mite's* 

PrOxENE , Posidion«tt. 

Proxene, de Sybaris. 

P roLEMEE , de la meme viiie. 

Ptolemee » Pkiladelphe. 

P rOLEM&i ( Claudius ) , auteur d'un ouvrage sur les harmonies. 

Purgatoire. Les partisans du purgatoire le sont ( sans le savoir , 
peut-^tre ) , de la metempsycose de Pyr .gore. 

Pyrrhoh, M^tapontain. 

Pythagore, de Cyzique. 

Pythagore, philosophe, fondateur et »*~Hf dt l*<kole itatique r qui 
porte son nom. 

II eut pour roaitres, Anaximandre, Bias, Hermodamas, descendant 



DES 1'YTHAGORICIENS. 4>1 

de Cr^ophyle, ou Ldodatnas, Epiinenide, Phvhecyde , Thales. Pour pa- 
rens , Mnesarque et Pythaide. Pour ancetres , Euphron , et Hippase , 
prince de t'hlius, d'oa it fa; chavse" par les Hdrachdes. Pour femme , 
la fille d'Alc^e , ou Theano , fille de Brontin , Crotoniate. Pour fils, 
Telauge , Arimneste, Marmaque, ou Mnesarque* Pour filles , Arignote, 
Damo , et Theano, marine a Aristee. 

Ceux qui tinrentson ecote apres lui , furent successivement Telauge, 
son fib, Xenophane , Parmenide , Zenon , d'El£e , Leucippe , Demo- 
crite, Nausiphane, Naucide; enfin Epicure. 

D autres enoncent autrement les successeurs de soit e*cole ; ils 
nomment Aristae, son gendre; Mnesarque, son F ; Bulagoras; 
Tydas , le Crotoniate ; Oresandre , le Lucanien ; Dior vc d'Asp.ndus, 
ville de Phamphilie ; Archita* fut le troisieme succe»seur de lycha- 
gore, Platon, le neuvieme; Aristote , le dixieme, etc. 
Pythagore. Les legulateurs civils et religieux ont fait plusde fortune 
que ce philosophe. Ils firent secce; Pythagore ne fonda qu'une <<cole. 
C'est que le fanatistne frappe davancage le cerveau des hommes que 

la ration. . ... 

Page \6&t? Almanack des Rcpubticains pour servir a l f instruction 
publtfuc-, Paris, 1793 , page 148,40-12. 

Voici ce que nous exrivions il y a une qumzame dannees, sut 

Pythagore. 

Pays de montagnes peuple' de contrebandiers, les deux Calabres ne 
sont interessanffr aujourd'hui que par les souvenirs qu'elles rappellent* 
La Calabre crtineure s'honore de la naissance d'un saint i la Ca- 
labre ulterieute se glorifie du sejour d'un philosophe. 

S. Francois et Pytb *gote sont en effet deux person ages dignes des 
pinceaux de l'histoire. 

5. Francois naquh a Paula, la premiere ville de la Calabre apres 
Cosenza sa capitale. Le plus beau moment de sa vie fut sans doute 
quand , c£dant aux instances r&tirles de Louis XI , malade , il voulut 
bien quitter son hermitage pour se rfendre a la cour. Le roi deroande 
au saint homme un miracle pour le r^rabttssement de sa sant£. Le 
saint homme ne donne au roi que des avis sages , mais tardifs, pour 
le repos de sa conscience et du peuple francos. Alors on vit un 
spectacle d'autant plus frappant, qu'il est rare, celui d"un despote 
tremblant aux pieds d'un homme juste , comme un criminel devant 
son juge... . . 

Zaleucus donna un code a Locres, et voulut, ainsi que Charondas , 
offrir en sa personne I'exemple de i'obe"issance a ses propres lois. 
On ne doit pas etre surpris de 1'uniformit^ de conduite de ces deux 
grands legislateurs; ils sortaient de la meme e"cole , tenue pendant 
vingt ans a Crotone, par Tun des hommes les plus extraordinaires 
done l'histoire ancienne fasse mention. 

Cantaaaro, capitale de la Calabre ulteneure, le cede pour l'ancien- 
nete* a Croto ; c'&ait jadis la c&ebre Crotone , ville d'ltalie , dont 
les habttans, connus par leur amour du travail et par la force du corps, 
qui en est ia recompense, vainqueurs dans tous le? jeux de la Grece, 
se faisaient craindre et respecter en tous lieux. Cette prosperite" et 
<cet eclat n'eurent qu'un temps, Les Crotoniates , vaincus a leur tout 
pa*- les Locriens, se laisserent entamer par le luxe et la mollesse. 
B£g£ne>£s en tout , ils touchaient a leur ruine et n'attendaient que 
Varrivee du premier ambitieux , pour Stre sa proie. 

EWe" 4 Tombre des autels par les pretres de Samos , fafrm^ pa* 
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1 ABLE 
ses voyages i Memphis et a Baby lone, en Crete et 4 Sparte, indite* 
du joug qu'il voit a son retour peser sur $a patrie , PyThajroreles 
qume pour n'y plus rentrer , passe dans la Grande-Grece etVarrete 
a Lrotone. Attire* par la douceur du climat et la bont<* du sol de 
certe ville , il en observe les habitans et entreprend leur cure poli- 
tique. Vetu d'un long manteau d'etoflfe blanche , la tete crnee de la 
plus belle chevelure , doue* de la plus heureuse physionomie f dans 
1 age de la force et de la sant<£, que h\ avait conserves ia frugalite" 
de son regime, Pythagore, une lyre a la main , '« fait suivre des 
femmes de Crotone dans le temple de Junon. 11 y persuade par son 
eloquence eel les que son exteticur imposant et noble , a* ait attires 
deja; a sa voix toutes les parurcs de la vanite" et de la galanterie im- 
pure „ tombenr et sont de>ose>s aux pieds de la chaste ddesse. Assure" 
d un sexe cjui a tant dinfluence sur l'autre , le sage de Samos ras- 
semble les jeunes citoyens dans le sanctuaire d'Apollon, et les fait 
rougir de leur existence efteminee. Les magistrats ouvrent les yeux 
sur ce personnage. Mais enirain6 eux-m£mes f ils finissent par le 
placer a cdte d'eux sur leur tribunal. Aussitot par ses soirs un tem- 
ple est bati aux Muses , symbole de l'harmonie sociale qu'il etablis- 
sait parmi les Crotoniates. 

Renne dans son £cole, ou il posait les premiers fondemens de la 
secte hahque, Pythagore y enseigne a simplifier et a parger les sa- 
crifices (puisqu'il faut un cuite aux hommes en soeie^) , et pone 
ses regards sur toutes les parties de la science hyEtnaine , parlant a 
la tourbe c:e ses auditeurs £>ar symboles, et s'expliquant sans voiles 
a ses discipies de choix. 

Les bienfaits de la philosophic n'eurent point pour limltes les 
mceursde !a cite, qu'il hon<rait de son sejour, Ses lemons procurcrent 
la liberty a plus d'une ville dltalie. 

Tous ceux qui frequeataient son e*cole , en sortaient apres y avoir 
subi une sorte de mjftempsycose morale; jusques-Ia que le serviteur 
de Pyrbagore, Zamolxis, ce retour en Thrace , sa patrie, en devint 
le legislateur et le dieu. 

Ceux de ros lecrenrs qui n'ont pas beaucoup d'expe>ience , s'atten- 
dent a voir Pythagore com! le de biens et de jours , achever paisible- 
ment sa vie glorieuse et utile , adore" des Crotoniates. 11 est doulou- 
reux et d^courageam ^apprendre que ce grand homme, qui depuis 
long-temps par roodestie avait quitte* le nom de sage pour celui de 
phdosophe ( ami de la sagesse) , eut des envieux et des calomnlateurs, 
lesquels firent un bucher de sa maison , honore'e jusqu'alors comme 
un temple. 

m Octogenaire , il est comraint de fuir Crotone , apres un se'iour tie 
▼ingt annles intactes. Locres lui ferme ses pones ; il trouve de per- 
s^cuteurs a Tarente , et la mort a Metapont , re'fugie' dans le temple 
des Muses , qui lui devaient un miracle. 

On a prete" a Pythagore plusieurs bizarreries de conduiie et de 
systeme , qui ont etc copiees depuis avec plus Ou moins de succes ; 
sans nous pertire dans la nuit des temps, n'avons-nous pas eu sous* 
les yeux un certain cotme de S. Germain , un certain comte Ca- 
ghostro et quelques autres encore , qui ont voulu renouvder les 
proniges de la melempsycose , de Papparition des esprits , etc etc. 
et ont affecte* de par^r par symboles, pour piquer au r 'sis la 
curiosite , nepouvant in pirer la confiance? 

N. B. Pour justifier cette longue citation personnelle , le re'ekc- 

teur 
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teur des voyages de Pythagore renvoye a la re*ponse de Bayle , aux 
questions d'un provincial, ch. 48 t si les autcurs peuventse citcr cux- 
mSmcs, t. I. p. 447 et suiv. iambi. XXIX. 
Pythagore, le jeune, athlete sr nien , vint en Italic pour prendre 
des lemons de son illu$tre compatriote , dont il avait de^a le nom on 
le surnom. 11 fit tant de progres , qu'il devint capable dans la suite 
d'etre I'mstituteur d'Emffcdocle. 

Un auteur italien ( Pignatelli) t dans un ouvrage intitule : Quanto 
piu allcttila belle\\a dtll'animo che la bdU\\a. delcorpo , Avignone . 
1681 , £n-ii,ne fait qu'un du Pythagore athlete et de Pythagore le 
philosophe. 

Rabbins ( les ) , pythagoriciens , en cela qu'ils e*taient me'tempsyco- 
sistes ; ils appelaient la me'tempsycose la revolution des ames. Selon 
eux, les ames des hommes passent quelquefois dans le corps des 
femmes, etc. 
RABENERUS ...Utrobique ergb innocms Pythagoras ; ipsi huic viro i«- 
juria omnino fieri videtur » ut qui crassum hunc et crudum trrorem 
nunquam erravit y scd sinistra discipulorum exceptum , quod ille dex- 
tra tradiderat... Philosophus iste non physicam , std moralem metemp" 
sycosin tradidit.,. Aut ut a carnium esu abstinent simpliciores ita 
jinxit... Aut symbolick, ut pleraque ; hujus philosophi capienda... 

Ex quibus opinor satis appdret, qukm Lnique Lucianui Agat et 
multi... Qui innocentis Pythagorx caput sate satyrico passim pzr~ 
fricant. Amttnitatum Hist, philolog. decades. 

Fcstivum oppido quod de galatone pictore refert Mlianus , XHh 
Ilium vomentem Homer um pinxisse , reliquos poetas vomitum haurien* 
us $ quia scilicet, ut paulb verccondiits po'eta loquitur. 

...Ab hoc ceu fonte perenni vatum pieriis ora rigentur aquis. Si 
verb ad philosophos transferendum foret argumentum imaginis hujus j 
ncminem verius in tabellam retuleris , q nam Pythagoram d quo cater i 
usque adeo sua hauserunt , ut nee Ptatonem , nee AristoteUm , sum- 
mos utique viros puduerit ex Ocelto Lucano Pythagorito , dissimu- 
late ettam nomine , multa transcriber*. 

Amntnitat. Hist.phtlol. dec ades. Rabeneri , itye, , p. 119 , w-S*. 
Ramsay. Pythagore avait aime* la sagesse des sa tendre enfancej il 
marquait des-lors un g£nie sup&ieur, et un gout dominant pout 
la verite\.. 

La sublimit^ de son esprit igaiait Vetendue de ses connaissances , 
et les senttmens de son cceur surpassaient l'une et 1'autre ; son ima- 
gination vive et teconde, ne 1 empechait pas de raisonner avec Jus- 
tesse. Voyages de Cyrus , t. V. 
Rapin. A bien dire, l'origine de la philosophic ne se doit prendre 
qu'au temps de Thales et de Pythagore, qui commencerent a en faire 
une profession ouverte. 

Thales meYita parmi les Grecs le titre de fondateur de la philoso- 
phic; Pythagore acquit la m£me gloire dans Tltalie. Mais on peuc 
dire que dans ce premier siecle , qui sc passa depuis Pythagore jus- 
qties a Platon , et qui fut le veritable siecle de la naissance de la 
philosophic, cette science fit un plus grand progtes dans I'luUe que 
dans la Grece , parce que les pythagoriciens pdnetrerent bien plus 
avant dans ie derail des choses naturelles. Leur methoie, ou plutot 
la qualiti de leur esprit y estant peut-estre plus pre , s ?. 

Tome V. £e 
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II vmt s'fablir en ltalie , dans la viile de Crotone, proche Tk- 
rente. Ce sejour lui pleut si fort , qu'il y de neura !e reste de sa vie. 
II avait Pesprit grand , i'air ve"ne*rable j sa gravite lui artirait du res- 
pect, et par l'auste'rite qui lui estait naturelle , iln'eut pas de peine I 
persuader a ses disciples la frugality , qu'il leur recommendait sur 
toutes choses. 4 

il estait persuade selon 1'opinion des Egyptiens, que c'estait pro- 
fanet la verite" que de l'exposer toute nue aux yeux du peuple. 

11 enseigna le premier les principes dela phisyque , qui est la vrayc 
philosophic naturelle. 

Mais ce savant homme estait teltenent abysme* dans la meditation , 
qu'il ne laissa aucune chose par exrit. Les plus cilebres de ses dis- 
ciples travaillerent a mettre en ordre et par e"crit les pr^ceptes de 
leur maistre, done ils composerent un corps de philosophic 

Comparaison de Platon et d'Aristote , p. 9 et sluv, . 

La philosophic enseigna a Pythagore I'lnt^grite des moeurs, et 
l'auste'rite' de vie qui lui aturerent tant de sectateurs. p, 4. 

ThaJes et Pythagore furent , a proprement parler , les deux premiers 
fondateurs de la philosophic ancienne; Tun dans la Grece , 1'autre dans 
l'ltalie. 11 parut dans l'lcole de Pythagore quelque chose de plus 
rigle et de plus fabli , que dans celle die Thales et de ses succe>- 
seurs. Comme on faisait mystere de tout dam la doctrine de Pytha- 
gore , la soumission en fait le principal caractere. Ce silence si 
religieux qu'il faisait observe r avec tant de rigueur a ses disciples , 
fait un art pour se faire ^couter avec plus 3« respect. La vie de 
ce phiiosophe est encore aujourd'hui un grand sujet de contievcrse , 
aussi bien que sa doctrine. /. la veVite , ce fut un homme d'une pro- 
fonde capacity , d'une gnnde penetration et d*une application 
infatigable. .. 

Sa morale n*i rien de t6g\€ ce sont de belles maximes sans principes. 

Apres tout, Pythagore «ut un si extraordinaire ge*ni<* pour la 
philosophic, que tous les autres philosophes se sont fait honneur 
de s'attacher a ses sentimen:. Socrau f et rUton n'ont presque tien 
^e beau qui ne soit de lui. On trauve m£me , qaand on y regard* 
de pres, que picsque dans tautes les autres sectes, il regne quelque 
chose de j'esprit de Pythagore. 

RMexion sur la philosophic anc. tt mod. pag. (f ij. 
Rawendt (Ahmeh). Ce turc d*.bita une nouvelle doctrine sur la 
metempsycoie (Tenassoukh) , et soutenait que Tame d'Adam passe 
de corps en co£ps. (Vers Tan 758 ). 

puisqu'il soutint d'aprel 
urreTaction. 
systeme. 

Regius (toys). Pythagoras Samien a este* tant estirol, que rous les 
jeunes hommes desiraient estre ses disciples; et les plus anciens 
aymaient mieux leurs enfans estre en son eschole , qu'eutendre 4 
leur mesnage de quoy il fault douter. Car jusques a present ceux 
qui se disent estre ses disciples , sont plus estlmez taisans , que les 
autres parlans ^loquement. 

De la vicissitude des chosts , t. IV. p. 34. recto in-foU 157$. 
Regnault. Pythagore... II eut assez de modesrie pour refuser le nonrt 
de sage. II put le premier celui de phiiosophe , et son ambition n'alla 
pas phis loin... 

Ses auditeurs faient nombreux. II enseignait le jour j il enseignait 
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la nuit. 11 parlait des mceurs , des loix et de la nature } et Ton assure 
qu'il 6crivit sur ces matures. 

Origine anc, de la phyl, nouv. torn. I. pag. 91 et: 92. 

Remnestus , ou Arlmntstu , fils de Pythagore , sek>n le te"moignage de 
Porphyre , d^dia. au temple de Junon une lame d'aitain , sur laquelle 
il avail grave les principes des sciences cultiv^es par lui. Ce monu- 
ment , dit Malchus , avait deux coude*es de diametre , et contenait 
sept sciences exrites. 

Reth ( B. de Servieres ). Je soupc,onne que Pythagore introduisit en 

Grece l'abaque , servant a faire les cakuts arithme'tiques , que les 

Romains adopterem , et que dans la suite ils remplacerent pat des 

jettons. 

Dissertation manuscriu sur Farithmetique instiumentale, 

Reuchlin. Ce premier flambeau qui a chasse" les tinebres de I'ignorance 
en Allemagne t a destine' le deuxieme livre de son art. cab. pour expli- 
quer et faire revivre en son pays la philosophic de Pythagore. 
NaudE. Apo logic pour Us grands personn. X. 

REUCHLINUS. Nort caruit &mulorum livore pros tan tissima ejusvirivir* 
tus y innottntissima vita f egregia doctrina , Celebris fama, ut que 
fit nihil non potlutum reliquerunt invidi carptores Tymon t Xcno- 
phones , Cratinus , ArUtophon t Hermippu* et Alii , quide Pythagora 
suis in lib r is mendacia plurima scripsere* 

T. II. de Arte Cabal, 

Rhexibius, le Me'taoontain. 

Rhodicinus (C.)....Pythagorum ilium sapientissimum , obtdque prx~ 

cipue tanto dignum nomine quod eo se indignum perpetuo existima- 

rit t multa et praclara reliquisse prttcepta Ugimus t Sed symbolicc 

admodum et operu,»» 

Lugo in graecorum thesauris , Pythagorae sectatorum quosdam 

fuisse mntemplationi rerum sic omnino addictos t ut inde nuncupa- 

renter ffi&tlflKbl • ecu vencrabiles quidam t nonnullos auttm huma- 

nis , ex quo et politici sunt appellati...* 
Rhodippe , le Crotoniate. .... 

Rtcxio (Ang. M. ). Pythagoras t mtrito Rom ants habitus est omnium 

Mtatum sapientissimus. 

Dissert. Homer, Florent. 1 740, mi-4«. t. 111. p. 249. 
RlTTERSHustUS ( Cunradus ) , professor noricus et J. C. 

Not* in vitam Pythag. Altorfii , ltfio. 

Riviere ( Policarpe de la) , chartreux... Pythagoras , qu'on nomme par 
excellence seul esgal a soy-mesme... que d'autres font auditeur des 
sectateurs du physiologiste Mochus ( Mosche ), mais que Clemen t 
Alexandrin , au livre I de ses tapisseries , dit avoir este* disciple de 
nos Druides Gaulois... 

Le mesme, dis-je, out s'escrioitauxpeuplesen cette sorte : «Peuples 
abusei, d'ou vous vient cette froide frayeut qui vous fait tant ap- 
pr<*hender la mort? A quel propos est-ce que vous craignea l'enfer , 
que vous redoutex ses cachots , et refuyez les vains supplices du bas 
monde, qui ne sont que frivoles discours , inventions mensongetes...* ? 

Angelique » excellences de Fame* Idem, p. 191,29) , "1-4°. »<>.**• 
Rochefort ...Elotgne* encore de toutes les subtilitis que la philoso- 
phie employa dans la suite , Pythagore professa naturellement ce qu'un 
sens droit et un esprit sain lui avaient inspir<J. 

Histoirc des opinions sur le bonheur , p. 60. *«-8 v . 

Ee 2. 
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PythagdYe vivaiten des temps outes lumieres primitives de la raisou 
tt'&aieiu point encore Itouftees par les subtilit<Ss de la dialectique. 
11 n'sst pas inutile de renwrquer combien les id^es des premiers 

{>hilosophes ( Thales et Pythagore ) , exaient simples et voisines de 
a nature , et combien les philosophes posterieurs ont par des ratine- 
mens ridicules embcouilli la matiere... Idem', p. 54 et jj* 
Romaiks ( les ). La m£tempsycose iub un des dogmes d« la religion 

romaine. Dissert, de Coyer. 
Rome ( de Lisle), Vers 580, avant Tire vulgaire* naissance de Pytha- 

5 ore , inventeur de la throne de la musique , tl applique les figures 
es cinq corps re'guliers de la geomeme t aux quatre Clemens et a 
l'univers : c'ltait le germe de la cristallographie ; nab ce germe a eu 
besoin de deux milie ans pour se developper. 

Mttroiogit B. p. 207, 21) » 214. 
Rondel ( du ). Comme on ne pouvait voir ce grand homme ( Pythag.) t 
sans songer en mime-temps a cette foule de vertus qui i'accompa- 
gnaient , on Ten croyait sur sa parole. 

Reflexions sar la superstition , p. $a. 
Boucher. Pythagore fit connaitre, et deVeloppa le premier aux yeux 
de la Grece , la simplicity sublime de ce median isme , qui pour entre- 
tenir i'ordre que nous acmirons dans Funivers* tire la vie du sein 
meme de la mort » et p? aduic un corps de la destruction d'un autre..* 
Fixe* a Crotone , dans la Grande-Grece , c'est-i-dire , dans Fltalie 
orientate, il y roontra que rien dans VUmvers ne s'aneantit , que ce 
qu'on appelle la mort n'est cu'un changetnent de forme; et s'il ajouta 
que les ames passent alterm tivement d'un corps a un autre, nest-il 

?>as aisd de voir que l'opink n de la metempsycoss fut 1 ouvrage d e 
a politique , qui voulut arret :r le me chant par la home?.* 

Quoiqu'il en soit , cette dc ctrine public" e en Europe par Pythagore , 
ne doit pas nous faire rega :der ce philosophe avec mepris, comme 
Pa fait l'auteur des Memoirs* secrets de la rlpublique des lettres.... 
Oublions que Pythagore easeigna la m&empsycose , comme nous 
oublions que Neuton commcnta 1 Apocalypse ; et souvenons-nous que 
si Tun a decouvert le syst finie d*un monoe celeste , l'autre a publie le 
grand principe de la destruction et de la reproduction des etres. 
Note de novembre, meuvieme Chant du Poeme des mow. 
Rousseau ( J.-J. ). Les regies de Wcole pythagoricienne , et les lois 
de Lycurgue s'expliquent scuvent Tune par l'autre. Cest une chose 
digne de remarque, que J. 'J. Rousseau a emprunte* de ces deux 
grandes sources ce qu'il y a de plus raisonnable et de plus pratkable 
dans son systeme d'eMucation. John Gilues , Hist, de la G,kc, 

s. 

Sabbathier. Pythagore et Platon sont les premiers qui ayent travaille' a 
donner cours a cette opinion (Vame du monde ) et a la developper. 

Dictionnaire, 
Les anciens ont &e* si enters des nornbres , qu'tts leur ont attribue 1 de 
grande*. vertus; et cet ent£tement venait de la doctrine de Pythagore, 
mal-entendue. Jamais ce philosophe n'a pris les nombres pout des 
causes , pour des principesj it les a donnas comme sienes. 

Dictionn* t. XXI, £rt-8* 1 
Sabatier, de Castrcs. On accourait de routes les villes pour entendre 
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Pythagore. Ses le<jons avaient non-seulement la morale pourob\et p 
mais encore la science du gouvernement. Cest a son £cole que Zaleu- 
cus, Charondas et plusieurs autres , devinrent d'excellens tegislateurs : il 
e*tait consulte" de presque toutes les viiles Hbres , it cut beaucoup de part 
au gouvernement de Crotone , de Metepont , de Tarente, etc. 

Sice Us Pay en , t. VII , in- 1 1. 
Sai^T -Lambert , dans son poeme des saisons t IV*. chant , ne s*e*- 
loigne pas du systeme de Pythagore. 

Philosophic de la nat. , t. II , p. <>4« > P rm * «• 
Savans (journ. des ). Pythagore avait sur Peconomie animale les plus 
grandes connaissances ; son regime prescrit pour les amateurs de la 
sagesse ,etpour ceux qui sont curieux de conserver le libre exercice des 
fonctipns de Tame , sans fitre interrompus pat le trouble des passions, 
est un chef-d'oeuvre ; et oh a eu tort de le regarder comroe le fruit de la 
superstition. Fe\rier 1763. 
S averien. Pythagore faisatt consister la sagesse en une tolerance umver- 
selle ; il donnait le nom de sage a ceux qui sont^pr^cs a tout saenfier a la 
veYite* et qui cherchent a etre utiles auxautres hommes. Du reste » il 
laissait , suivant Texpression de Ciceron , la philosophic errante et vaga- 
bonde parmi les planetes et les itoiles fixes. 

Histoire des philosopkcs moderneS , t. II, disc.pril. 
ScHEFFERVs(7otfn».). Argentoratens'u , Pauteur de Touvrage lemieux 
fait peut-etre sur Pythagore, . 

En voici le titre : De natura et cbnstitutione philosophta italic* 

seu Pythagoricst. i»-8 9 . 

Schurifleischius ( Com* Sam. ) . Pythagoras > ad postentatis memo- 

riam ins ignis , po'itas quasi domesticos testes addactt , et quidem multa 

carminibus mandavit egregia ? atque in isto curricula tmulos ac 

imitatores longe plurimos habuiu 

Dissertationes acad. p. 21, *V*-4°.» Vitemberg*, 1600. 
Pythagoras dixit. Felices beatique sunt quibus purus reenque tenax 
animus contigit. Idem* pag. 281% 
Scv-riixius (Nic,)* Pythagoras tonus civilis scicntt* repcrtor. 

Vita Ppthag. pa§. 8 , «*-4/ 
Scythien , de Saracene , contre> de PArabie. Il vivait au troisieme 
siecle, contetnporain de Maniche*. , 

II tira ses deux principes de la philosophic de Pythagore ; suivant les 
actcs de la conference , cntre Archelaiis et Manes. 
Scytkine. 11 ecrivit sur la physique. 

Secundus. Ce philosophe Py thagoricien n'est que trop connu par ce bon 
mot, ouparcette mauvaise plaisamerie , que nous nous contenterons 
de rapportcr en latin. • „ 

Quid estmulUr ?... malum necessariunu Antonlus mehssacserm, CXXlr. 
Secundus , d* Athene* , maitre d'Herode le sophiste , sous l'empereur ^ 

Hadrien* .... • 

Or. assure <ju'il observa le regime py thagonque a la lcttre , et prince 

palement la loidu silence. 

On le surnommait Epiurus t aula cheville de bou , ce 1 etatdeson 

Seleucus, philosophe de Galatie. II crovait la matiere cternelle , in- 

cre*e"e , etc. Cest le fond du systftme de Pythagore. Pluqueu 
Selinontius , surnomme* l'ami de Mcerus. % 

Senequi, Zajeuci leges Chat ondaeque laudaatur'y hi non mforo, nee in 
consultorum atrio , scd in Pythagorae tacito illo sanctoque secessn 
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didlcerunt jura quae fiorenti tunc Siciliae et per Italiam Gratciae Po- 
nertnt. Epist 90. 

Voici la traduction naive de ce passage , par Simon Goulart; on ne 
Vz pas mieux rendu depuis. 

On louc les lots de Zaleucus et de Charondas ,1esquelles n'aprindrent 
pas en un senat , ni en un parquet de jurisconsuUes , ains en ceste coye 
et saincte solitude de Pythagoras f Its statuts qu'JU publierent et esti- 
blirent tant en Sicile qu'en une grande partie de l'ltalie. 

Pag. 4jj , a*, vol. dc ses auvres, 3*. ed.aS. Gervais, 1605 , i«-$°. 
Cerhomme si raisonnable et si subtil, nous appreod qu'il avait e*te 
long-temps attache* a l'opinton de la metempsycose , sans vouloir se 
nourrir de la chair des animaux... 

Dans le doute , dit-il , ou Ton est , le plus sur est toujours de s'abstenir 
tie cette nourriture. Si la metempsycose a lieu, c 'est devoir , si die ne 
l'a pas, c'est sobri^te. Maupektuis , lettres VI. 
Sextius ( J. ) ^ disciple de Sotion , le Pythagorknie, fut a-la-fois Pytba* 

goriste et Stoicien. 
Sextus. Nous avons de lui d'excellentes maximes. 
Sic AS , leTarentain. 
Silius » de Crotone. 

Simonide. 11 fut wn des disciples de Pythagore qui commenc^rent a 
mettreleur nom a teurs ouvrages. A? ant eux, le mature en avait tout 
I'honneur. 
vSimus , le Posidoniate. 
S^METTOS ( Hcnricus ) , medicut, philosophus ctpoeta. 

JLatina versio aureorum carminum Pytkagorac, Alforfii. itfio. 
Smicheas, deTarente. 

$mith ( G. ). Ce rlgtme interie Jr de l'eschole pythagorique , ne ressemble 
pastout-a-faita une loge de francs- masons, quoiqu'en ait dit le capi- 
taine Georges Smith, dans sc n ouvrage intitule : The use and abuse of 
free-masonry. 

11 faut citer le passage ; it <:st curieux : tl s'agk de la construction dtt 
du temple de Salomon : 

«< Ce grand eVenement (dit fauteur Anglais), date de plus de 
cinq cents ans avant que Py nag ore eut append: de l'orknt son syst&me 
de veritable instruction maqenique, pour illurainer Toccident »♦. 
Socrate. On doit regarder SutKte *r Platon , corome les disciples de 
Pythagore. D acier , vU de Pythag. pag, 104. 

S*il faut mesurer la gloirt d'un philosophe a la dure* oc ses dogmes et 
a l^tendue des lteux ouils oat pene'tre' , rien n'egale celle de Pyth*gcr« f 
puisque la plupartde ses opinions sonc encore suivies a la lettre dins la 
plus grande partie du raonde entier. Mais ce n'est pas la ce qui lixi fait 
le plus d'honneur 5 ce aui est in&niment plus gloneux pour lui , c'est 
que les deux plus grinds genies que la Grece an produtts » Socrate et 
Platon , ont sum sa doctrine et sa maniere de 1'expKquer , et que ce 
n'est qu'en marchant sur ses traces , qu*ih ont porti le flambeau de la 
verite si loin , er ont approche" de si pres la veritable sagesse. . . 

II enseign aft cette doctrine ( la metempsycose ) comme e'tantliors de 

doute , nt u donnait a ses disciples comme le fondement de sa religion. 

Marq. d* At gens, sur Julun, Plato. Phad. 40*, Xcnophon. 

Plate, ut ut inkaerebat Pythagoras , sic optime novtrat Socratem ; 

me aliunde , quam eat Pythagoreo illo fontehausta ilia dicer*; solltum, 

etprudentem ac scientem ea loqutum fuisse. 

Eusebius r praepar, trang. XIV. p. J. 
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Jdeo Socrates Pythagoraeus fuit. 

Socrate dtsait : « Nous admirons plus aujourd'hui un Fythagoncien , 
lorsqu'il se tait , que les autres , m£me les plus floquens , lorsqu'ils 

P SoCTite atlait ?a ct la , enquerant de quelles raisons usaient Pytha- 
goras pour persuader les horonies. # 
& Plutar^UE-AmiOT. Traaedc la cunoslti. 
Sol amir. Pythigore.ee legislates de VAsie, crat <|ue tout etre e^au 
sensible dans la nature; ct par cette seule proposition, menu bien 
du genre humain, t . Q 
Maurs et coutumes deSolamtr, t. II. p. 365 » ««-«. J7 B 7* 
Pythagore , cet homme qui prewndait que tout est sensible dans la 
nature , inventa la merempsycose , dogme consolant. 

Idem, page 386. 
SolinUS. In samo nihil nobilius quam Pythagoras civ is , qui mox of- 
fcnsusfastu tyrannico , rtlicti domo patrU , Brulo consult, qui rcges 
urbt exegit , ha Ham advectus est. 
Sopater , Pythagoricien , eteve flambltaue. 
.Sophron, de Syracuse , poete Pythagoricien. 
Sosistrate , de Locres. 
Sostheke , Sicyonien. 

Sostrate , Sicyonien. . ... 1 ra« :t «* rt f««« 

Sotion , d'Alexindrie t contemporain d'Auguste et deTibere ; it pw*«» 
une doctrine pythagorico-stoicif.nne. Seneque le philosophe avoue lui 
etre redevablede son gout pour les precipes pythagoriques. 
Sourms (les) , philos ophes Persans. lis font profession d'une philoso- 
phic mysteneuse ,que Chardin croit etre cellede Pythagore. 
Spevsippe, successes de Platon , dans l'ecole dltalie. 
Spinosa. Le fond de sa doctrine est toute pythagonque. ^ 

Ouand Spinosa dit Wii n'y avait qu'une seule substance qui semo- 
difitit de routes les manures , qui eta* corps et esprit , , «ue et effet , 
il n'a fait que ressusciterle dogme de Pythagore, et letendre. . . 1 ame 

UniV< DELiLE deSalm. Philosophic dc la nature, t. III. prem. *d. 
Spinth arus , de Tarente. It fttt le pere et le maitre d Anstoxene. 
Stanley. Pythagore est celui de tous les philosofhes qui a eu le plus 

grand nombre de disciples. „«„•„,*. 

Voyex son hstoire dc la philosophic ancienne. 

Stenidas . de Locres. 11 ecrivit Je Regno. 

Nous sommes redevables a Svobee d'un beau fragment de ce sage 
Pvthaeoricien , touchantles quality que doit posse^er un tnagutrat. 

*< Point de magistral, sans la science de la sagesse. II faur quun ma- 
gistrat ressetnbte aux Dieux . qu'il sache tout, et quiI use avec ptu- 
§ence de ce qu'il sait. 11 n'.ppartient qu'ausage d'etre revetu «fe la 
magistrature. • . etc. *». Serm. p. 46. 

SrENORiDE,de Locres. . r^rfm-. lit «rf, 

Stoiciens (les) s'accordent en ce point avec tes Epicurien,; ils pre- 
text tous qu'il tot prefer Vhonnestc ;iWe; et .Is , »»m lumen 
cela la doctrine de Pytkugore et celle de Socrate, qui ont enseigad 

qu'il n«y avait d'utilt que ehonneste. 

n DACiER,r««. J«r rtor. od. 1a. Uv, iv. 

J, Scheffer ptouve par maints citations, que les Stoiciens ont emprunt* 

beaucoup a Pythagore. , ., 

SrRASEUVS tjlau.).«AurtorumPythagoratcar)ntnum,cuibus ratio 
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vitae bene et sapienter instituendae continctbr , brevis txpianatio , 
Joanne Strasclio , Oraecarum liurarum quondam apud Parisienses 
professore regie , auctore. » 

Parisiis , apud Andream JFccfolum; i$6a, 1/1-4°* p. 46. 
//* rcrjfuj Pytigoricae philosophise summam conttncntes. t . digni 
sunt inquibus morem Pythagoreorum diligentcr obscrvemus , ct quos 
mane , antcquam ad opera noj confer^mus > commemorcmus : at vfj- 
f?cn , priusquam quieti nos tradamus. 

... Aurea dicuntur haec carmlna , cuia pracstantissima sunt : f aid 
pulcherrima sunt , quia maximi aest^nanda , fu/d *ni v'uam bene ac 
sapienter instituendam > cam habent rationem , f uam aurum ad pos- 
ses siones et facilitates comparandas... pag. 1 1. 
Swift. Pythagore naquit a Samos , patrie d'Epicure. . . . La ville de 
M^tapont lu dressa des autels. Ce phitosophe aurak du etre mis au 
nombre des sages de la Grexe, e,t meme au premier rang. 

Voyez. ses ceuvrcs, 
Swinburne. Les peiits e'tats de la Grande-Grece doivent a Pytbagore et 
a ses disciples une ceUbrite qu'ils n'auraient jamais obtenue de 
l'c'tenc'ue de leurs conquetes. La cause de leur ruine est peut-etre 
1'oubli desprlceptes de ce pbilosophe , ou en quelque sortele succes. 
glorieux de ses institutions qui, apres avoir eleve' ces rcpubliqu<is au 
plus haut degie* de prosperity , enivra et corrompitlcs citoyens. 

Voyages des deux Siciles, §. 36 
$YLBURGIUS ( Frid. ). Pythagc rae poemata gnomica. . . etc. 

Htidclbtrgce, 1697 » ii-8°. 
Syllus et Clinias. Ces deux Pythagoriciens aimerent mieux payer 

ce qu'ils ne devaient pas , que de jurer qu'ils ne devaknt tien. 
Symichus ,t tyran de Centorupine en Sicile. Pythagore vint a bout de 

lui persuader de deposer sa couronne. 
Synesius , philosophic Pytha^oricaeegregius alumnus. 

Jac, Windet,M.D.col. Loni. devita functorum statu, p. 42, ia-4 . 
Syrbius. (M,Jo. Jacob. ). Phlos,in acad.Jtrun.su 

Pythagoras intra Sindoi em nosctndus.... Jenae. Apud. Joan, 
Bietkium litteris KrebsianL. in-n , p. $6. 

Pythagoras t vir in tantum astimatus olim t in quantum virtus et 
doctrina valuemnt.*. 

Intra Sindonem, uli docibat unice noscendum tantum doctorem 
cxistimavi. 

Pythagoras , quern omnis saplentiae culmen cum paucis ememum 
crediderunt aliqui. 

Consideres quod mag nam urrarum orbis partem per agr aver it dis- 
cendi caussa... 

Prorsus egraegia et praestabilia uadique apparent quae ipse devita 
human a moribusqueformandis ac emendandis praccipit* 

Jamblichus , in vita Pythag. ch. XXIX , p. 142. Quaedam pythago- 
teorum monumenta laudat , quod nihil sii rerum omnium quae unquart 
bomiuibus innamcrint, quod non exactissime in scrip tis istis tradi- 
turn six : in quibus tamtn quicquid praeclari conuneretur t solius 
Pythagorae dexteritati tribui yoluisscnt scriptores isti. 

Vrgerisalet quodptato sive, jussu hujuS , Dion Syracusanus tres 
Pythagorae libros a PhUola,o , ad quern hereditatis jure transiisse 
dicuntur , centum minis par aver it. ffacc et similia mover c forte me 
possent ut et ipse in Laertii Diogtnis aliorumque qui Pythagoras etter- 
nitattm chartaceam coidifuissc conundunt,... 
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Esourica disciplina intra sindoncm doccbatur tantum, et ccrte syrn- 
bolis t quibus fere apud profanos suosque exotericos \. nam esotericis 
dare omnia et sine anigmatum tradebantur pep/is et integumentis , 
uti t seque ipsos noscitare soUbant invictm, non med'ocriter obscura- 
runt placita sua pythagorici. 

Corollaria.... in potiticis dogma pytkagoreorum it penodis rerum 
publicarum non plane rejiciendum* 

Siphrarum vulgarium invenuoatm schoU Pythagert* haut intptt 
boethius vidctur tribuisse.,. 

T. 

Txcrus (Fr. ) t medicus Ticini. 

Cem<*decin a traduit en prose et librement les Vers dores de Py- 
thagore en une seule page , qui me>ite d'etre consulted. Elle est la 
seconde des sages de laGrece,en latin, Edition in-foho de \%\6 , 
in civitate papi&* 

Cette page est terminee ainsi : 

Hate moriens Pythagoras ferter diltcto discipulo tradidissc. 
Corpore deposito cum liber ad aethcra perges , 
Evades homincm: f actus Deus aether is almi. 
On trouve cette meme page reimprime'e dans un recueil philoso- 
phique latin et in-folio aussi donne" a Venise par Aide, a pareille 
date , p. 86, 
Tailie-fied ( Noel ) , cordelier. Les conseils de Pythagoras servaient 
a I'entretenemert des re*pubiicjues„ 

Ripubliques des Druides et anciens Franfais. p. 66 1 rn-8 ., ifSf. 
Les Pythagoriens prindrent Pexemple sur nos Druides de ne nen 
ridiger par Icrit de ce q\ii concernait leur doctrine , sinon qu'en cer- 
tains nombres qui leur servaient d'art de me'moire. 
Voy. aussi I>. G. Morhofi Polihistor, i«-4°. 1. 1., paces 98et9<>. 
Tarentains. Lescitoycns de Ta rente emhrasserent tous Te pythago- 

risme, die Strabon, dans sa Geographie , livre VI. 
Taurus , philosophe , grand admirateur de Pythagore. * 

I Aulugelle, XVIII, page 8. 

Telauges, fils de Pythagore, et qui tint apres son pere le sceptre de 
l'^cole italique. II fut le maitre d'Empedocle d'Agngente. On lui at- 
tribue plusieurs ouvrages, 
Tei.es. II ne nous reste que ties fragmens de ses Merits .* un entr autres , 
est fore remarquable : on y lit. *« Le riche abien plus d'obstacles a vaincre 
pour etre philosophe, que le pauvre »♦. S roBES , serm. 9$. 
Dans un autre passage , il d^montre que la volupte' n'est pas le bien 
supreme , 96. ' 

Dans un autre encore, il dit : « Le sage est bien par-tout. Tout lui 
sied. Riche, il honore les richesses. Pauvre, il donne de la dignite a 
l'indigence.... etc ». . 

Telin ( Guillaume ) , dels ville de Cusset, dans la ci-devant Auvergne. 

Pythagoras demeura illec long-temps , comme docteur et 

souverain des autres.... 

11 disait que quant Tame se partait d'un corps quant I'homme mou- 
rait, elle se boutait dedans le corps d'un autre homme.... 
Et lui demanderent aucuns que luy semblaic estrc franc ? et il 

repondit : 
Celluy qui est serf de nonnested.... , etc. 
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Temnonide. Lui «t Euphranoi , entrerem fort jeunes dans Tecole 
italique. 

Temple. Quant a Pythagore , les avocats des modernesont la bonte de ]ui 
Tjtire un peu de quartier,ctconfe$sent qu'lt a plus d'esprit que les fous parmi 
lesquels il a vet" dansun sieclect dans un pays rempli d'ignorar.ce. Enfin 
ils consented de le latsser passer en qualite de leglslatcur •> mats its ne 
veulcnt nutleroent le reconnakre en cclle de phiTosophe II est vrai 

So'on avail prie Pythagore de former les institutions de Viux civil 
e la ville dhtalie ou ifdemeurait, mais il eut le malheur de perir 
dans une sedition qui se fit dans le gouvernercvent qu'il avait forme'.,, 

Il a e*tc estime dans tous les iedes, le prince des philosophes 

L*on tient qu'il a excelte dans toutes les connaissances naturelles tt 
morales , aussi bien que dans les civil: s et dans les mathe'msdques ; 
c'est de lui que Socrate a tire ses principes de vertu et de morale.... 
Jamais la m6noire d'nn phiiosophe n\ et<? ador^e comme la sienne... 
et il n'y en a jamais eudontles instructions ayent eu tant de ncces 
a r^gler la vie des plus excellens hommes. 

Page 195 et zoo , des QLuvics Posthranes du chsvalicr TEMPLE , 
Utrecht, 1704, is-iz. 
Terr ass on. Pythagoie avait fait mettte sur la porte de son ecole : 
qu*aucun n*entre icy sans etre giomitre , quoiqu'au fond il s'agit plus 
ce morale que de toute autre discipline dans cette ecole. 

Preface, Dissertations sur Homcre, LX1X. 
Pythagore, vieux philosophy ,ne dans un temps presquebarban:.... 

Idem, r. II., page 96, 
Tfrrasson (A.).... 11 est de a detntere certitude que tous les pre- 
miers auteurs des lois, cbei les differens peuples, etaient philosophes. 
Cha^ue nation admirpot leur ;agessc, les priait de Hit faire des lois. 
Pythagore, Dracon, Solon, lyciirgue, et plusieurs autres , ne de- 
vinrent l^gtslateurs de ia Greer, queparce qu'ils etaient philosophes, 

juris p. Rtm. , Preface , p. IV. in- folio. 

Qn'on remonte }u*qu*aux pre-niers legislateurs des differens peuples, 
on verra (Jlie e'etaient 'des ptilosophes, et one cMrait I'admiration 
qu'on avait pour leur sagesse, qui engageak cnaque nation a les prier 
de lui donner des lois.. . 

Comme pbilosophes , ils connaissaient et aimaient la rertu; comme 
legislateurs, ils la faisaient prariquer aux autres; c'est ainsi que Ly- 
curgue , Pythagore , Dracon, Solon, sont devenus les legislateurs 
de la Grece.,... Hist, de la Jurisprudence Rom. 

Terrasson Thales et Pythagore avaient eu des liaisons d'amttrl 

avec quelques pretre<; Fgypriens; ils sctaknt fait tous deux ir.mer , 
et Pythagore en particuUer... . 

Nonobstant tout cela t leur voyage et leurs travaux leur auraient 
&6 assez inutiles ,si, etstit eux-memesde grands inventeurs,ilsn'avaient 
tire beaucoup de consequences du peu qu'on leur avait communique. 

Sithos , II. 

TiiejETETE, Mgislateur de Rhegium, 

The age, ardent proselyte de la democratic, a Tarente. Stobee nous 
a conserve de lui deux longs fragmens , Tun sur Vame , Taurre sur 
la vertu , qui donne une plus haute idee de sa judidaire , que de son 
imagination. 11 disseque, avec le scalpel de la raison, les deux su;«t$ 
qu'il traite. Son maitre avait une mernode inverse. 

Ti«ages , le Pytnagoricien , di^aii : « 11 en est des passions , ainsi q i« 
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de la musique, ou ce n'#st pas le reuanchement du grave et de l'aigu 
qui peut former une consonance, mais uniquement Tart de ies 
accortler * 
Theanor. Ce Pythagoricien fit tout expres le voyage de Thebes, en 
Bdotie , ooar y tecueillir les ossemens de Lysis , et tes reporter en 
luUe , sans doute a Tareate , oatiie de l*illustre raort. 

11 faut en Ike les details dans F1m**fi*. «.,__»_ 

Ces hannettn funebrcs rendus a Lysis, n«M*wn Wcato 
pythagprique , eurent lieu la troisieme innee de la ctnttfme olym- 
piarie. 
Tiihocle. * 

Theodore , le Cyrene'en. II fut chasse* des feotas de Pythagore, pour 

avoir donne" a prix d'argent des lcc,on . de geometric. 
Theodore, de Sicyone. 

Theodore , autre pythagoricien , eleve de JamMufue. 
Ttikodote, de Tarer.te. Dans une conspiration contre un tyran, ll 
ss coupa la langup avec ses dents, pour se mettre dans 1 impuissance 
de reVeler le nom de ses complices. 
Thec 90TUS, Arbitrates <u t ( Py thag. > meritb ex cmnibus sapunubus % 
non modb perititsimum , verum ettam antiquissu.um ctnsen ilium, 
qui primus ncmina rclus indidtsi et. ^ 

BH&olOJf , /*>//© 348. 

THEOPHILANTROPIS (les).Cette nouvelle secte religteuse, fonde> a 
Paris , en l'an V. de la republique franchise , a empruntt aux Fytna- 
goriciens l'examen de conscience , la robe blanche et plusieurs autres 
pratiques enc^e. Voyez leur Ritucl. m 

TheophilE, c'Antioche. Pythagore ,'*ant donn* bi«i de la pem% 
pour se former une juste id^e de la div»nit<§ , s magma enhn que 
c'efciit la nature meme. 111. Ad autolicum. 

II fit en deux mow le resume* de toute la docmne de Pythagore 

son maitre. 

Dieu est la Nature, 

Voyez Le»attevx , p. 409 » M«n. Acad. Inscript., t. 50, in-i*. 
TheopompE, Cet historic repr&ente Pyihagore comme un tin po- 

litiQue* 
TheoRIDE, de Metapont, conteroporain &Eurite ou 6'Eurysc. 

Theosebe , disciple A'Huroctis. . .... 

Therapf.utes ( les ). On les a cru descendans des anciens disciples 
de Pythagore , parce qu'ils gardaknt la meme abstinence , le meme 

silence , etc.. . . 

Thestor, PosUoniate. Voyei Thymmide. 

T » "UDius . auteur A'Elemens de Giomitru estimes. 

Thqmas (S.) d'Aquin, fort mal habile en GSopraphie.il met une 
Samos cj> Italie, ou , dit-il , Pythagore prit naissance. Jaucourt. 

Thomas (Fr. de S.). Et d f autant que nous cherchons un prince ti*s- 
bon, qui justement et a bon droit sou digne de ce nom, ll est bien 
de besoin qu'il tieune cominuellemenc , et pratique en temps et heu 
teste vertu de justice. Davantage qu'il soit attentif aux enseignemens 
envematiquej du philo&ophe Pythagoras ( Diet, de Pythagoras pour 
C instruction du prince), comme directement adresser aim, en cette 
sorte. Ne passes point le poids , e'est-a-dire ne fais et n'entreprens 
rienqui ne soit juste. Ne blesses point la couronne , comme sil disait 
observes les loisj ne chemines poin: par la voye publique , qu* vaut 
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autant comme , n*en suis les eireurs de pluskurs : et suivar.t l'hono- 
rable exemple des bons princes , ne violes aucu >ement les droicts 
des magistrats, n'exprime ni toule I'autoiitl des lois : mais renvoyes 
et remets tout & justice ! Page 99. La formt de regir et gouverner , 
in~%°, , Lyon, 1569. 
Thoma.ssin (le pire). Le plus parfait de tous les gcuvernetnens est 
celui ou Dieu regne seul sur les hommes , comme il rlgna sur les 
He*breux jusqu'a la promotion de Saul. Le gouvernement qui approcha 
le plus de celui-la , fut relui de plusieurs villes d'ltalie, ou des philo- 
sopher de la secte de Pythagore, cornnundaient, et r^pond a ce qu'Ap- 
pien a repris dans leur conduite. Mcthode ditudier les his tor tens. 

N. /?. On remarquera que dans la langue symbolique du sage de 
Samos et de Crotone, Dieu et lesage sont synonimei. Cette note n'est 
pas du pere Thomassin. 

II est bon de consideVer que la philosophic de Pythagore ejtalt la 

t philosophic des tegislateurs , et tendait a policer les villes selon ies 

lois de la sagesse.... Car nous avons deja dit que Pythagore et ses 

disciples firent changer de face a la plupart des villes d' Italic , y e"ta- 

blissant un gouvernement en quelque ta^on philosophique, 

Eod. /ceo., page a$6,in-8». 

Ce tut encore une adresse a Pyrhagore d'alleguer la m&empsycose , 
pour empecher qu'on ne tuast les animaux et qu'on ne se nourrit de 
le r chair. Son veritable desssin e*tait de contenir les hommes dans la 
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en leur donnant mesme de I'horreur de re*pandre celui des bestes. 
Toutes ces raisons, qui dtaieit au fond fort solides, faisaient n£an- 
moms bffaucoup moins d'imptession quecellede la transmigration de 
Tame de nos ancetrcs dans le corps des bestes. 

Liv. XV, p. !<?$et 170. 
Thompson, dans le second cr ant du poeme des saisons , ne s'&oigne 
pas du sy steme de Pythagor?. 

Philosophie de U nature , t. II , page 540. , premiere Edition. 
Thrasee , de Mewpont. 
Tkrasydame, d'jEg^e. 

Tkrasyixe , philosophe sou* Tibere. II e*ct!vit sur la musique. Il 
reste de lui un fragment sur le mouvemeur harmonique des globes..... 
Les principes de Pythagore euient la base de toutes les explications 
<fe TkrasyiUAlcToynt que Platon, en copiant cet ancien philosophe, 
sVtait uniquement propose d'^claircir Its expressions myste*rieuses a la 
faveur desquelles les Pythagoriciens derobaient leur doctrine a la con- 
naissance du vul^aire : en quoi il a £te* imitv 1 par les philosophes du second 
et du troirieme siecle , qui , ^ous le nom de P!«coniciens , avaiem adopts 
les dogmes de Pythagore.... Partout le pythagorisme se present ait 
a savue. La , comme dans une source fe*conde, disait-il , Dimocrite 
avait puise la doctrine qui lui acquit depuis tant de reputation. 
Sevin, Memoires de facad, inscript. , x. XI V» /n-ia, 
Trhasimedb, de Mltapont. 

Thymaride, de Paros ou deTarente. Sa maxime favorite e*tait : *« II 
faut vouloir ce que veutla nature, >» La persecution que lui fit e*prouver 
Denis le tyran, lui donna occasion de developper toute la force de 
laminl qu'il portait a Thestor. 
Certe pythagoricus fuit minime obscurus, Ludolph. Kuster. 
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Thtmaris , Tun des plus sages et des plus cetebres disciples de Py- 
thagore, selon Jamblique. , 
Denis le tyran, fut, pat honneut , ent&rf dans le tombeau de ce 
philosophe. Voyez P. Petiti medici miscellanearum cbserv. Ub. IV. 

m-8°. 1681. 
Thyrsus , pere d'Epicharme et de M&rodore. 
Thysius (Ant*). Pythagoras.... Homo paucorum verbarum it mentis 

bene sana, verus phiiosopkus. . „„»-„- 

Timaratk. De concert avec Zaleucus , ll donna des tow auxLocnen* 

Timasis , de Sybaris. 

Timee, le Crotoniate* % , > 

Timke le Locrien, done Ocellus de Lucame ne Cut que le precurseur. 
Placon Faisjutsi grand cas deTimie, qu'ils nous a trans mn lut-meme 
ses principes dans un ouvrage ex professo , qui porte son nam. 

Timee, de Paros. 

Timesianax, de Paros. 

Timolaus. 11 v£cut un peu avant Platon. 

Timon. II appelait Pythagore un fin chasseur d nommes. 

TlMOSTKENES , Mgten. 

Timon , le Pbliasien a escnt ces vers de Pythagoras. 

Pythagoramque magnum captantem nommis auram 
Vcnantcmquc hominum gravibus sermonibus aures* 
Pythagoras le subtil enchanteur , 
De l'appaxcnce et de glolre amateur , 
Qui pour tirer les horomes en ses ret* , 
Parlait toujours en graves roots dorea. 
Plvtargaje, Vie de Numa, trad, par Amiot. 
TindARES, Lacedemonien. Voyei Plutatque , *y»J»- VIII. 8. 
Titon. du Tillet. Pythagore professa la philosophic dans les wiles de 
Crotone, de Metaponte, deTarente, et dans quelques autres villes 
voisines, ou il &ak £coute comme an oracle, et ouilavait grand* 
part au gouvernement des affaires publiqucs. 

On hii rendit de grands honneurs de son vivant et aptes sa mort. 
Les Samnites flatterent beaucoup la vanite* de rempereur Commode , 
en faisant aussi honneur a la memoire de Pythagore : ih firent frapper 
«ne me*daillc ou cet empereur euit represents d un cot£ et Pytha- 
gore de Pautre. Ce philosophe etaitassis, une main apouy^e sur une 
Sphere , qui ettit soutenue sur un pedestal en forme de colonne. 
£«4U sur les honneurs accordis aux savans. , page 59 et 00. 
Voyez la gravure du tome premier. 
Toland. Pythagore, l'un des plus grands voyageurs du monde , avait 
converse avec les mages Chaldeens, les Gymnosophistes Indiens.et 
surtout avec les prates et les prophfctes d'Egypte.... 

Lettres a Serena. 
Toscans. Toutes les choses que les pythaeoriques disent et e*crivent de 
naroles. les Thoscans seuls Tobservent defaict, et s'en gardent. 
r ' Plutarque, Amiou 

Les Etrusques (ou Toscans), avaient adopti le proc<§d<£ de Py- 
thaeore, qui cachait les pnSceptes sous des emblSmes ou des allegories. 
& LAMfREDY, dePacad. de Cortone. 

TOURNEFORT. Des meNfcilles de Samos , la meilleure est celle du fomeux 
Pythagore , qui fera toujours beaucouo d'honneuf a cette lie, par le 
ranequ'il a tenu parmi les anciens philosophes; mais certamemenc 
il n ? /a plus de ses disciples dans Samos; car les Samiens naiment ni 
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le jeune, ni le silence. La riedaille dout nous parlons est u;i moyca 
broiue a la tete de Trajan Dece. Pythagoie est aii revers, assis de- 
vant une colonne qui soutieru un globe sur lequel ce philosophe 
semble vouloir indiquer quelque chose de la main droite. Le meme 
type est dans Fulvius Ursinus ; mais Pythagore appuie sa main gauche 
tur le globe. On voic aussi de sembtablc* mcc'ailles aux tetes de Ca- 
racalla, et D^truscilla : la plus belle que j'aie vue est dans le cabinet 
du rot, frappee au coin de Commode, et repre'sentant au revers Py- 
tbagote qui montre avcc v.ne baguette une etoile sur le globe celeste ; 
c'est sans doute l'&oile de Venus , qu'il avait clexouverte le premier! 
Voyage au Levant, 1. 1, p. 454 , 4J 5. ifl.4 . V. la eravure du t. III. 

Trikitaikes (les), ou partisans de aTriniti, sont des enfans perdus 
de i'eVole de Pythagore. 

Aristote dit que les pythagoriens ont mis la perfection en trois, 
au nombre de trois. De carlo et mundo , I, 

Tttard (Pontus de ) Pythagore , avec la plus belle et curieuse diligence 
qu'on pourrait imaginer , recherchait en toutes choses , autant que leur 
matter* !e permettait , la parite" simple et la stable <5t«?rnite. Pythagore , 
qui semble avoir et^ envoys ca bas par la providence divine pcurjmirac'e, 
honneur et enrichissement des esprits humains , n'eut autre chose en 

f»lus affecteuse recommam'.acion cue d'arracher 1'inconstance et la 
ortune des ceuvres de nature , des actions, contemplations , et mesme 
de la vie des hommes, pour leur assigner un ordre certain, et un 
fondement non fortuic ou £ 1'aventure , mais ferroe en une certaine 
etconstante raison...* 

Discours philosopi iaues , p. <?o, 1V4*. Paris, 1587. 
N. B. Le discours d'ou *:e passage est tire, est un traite* fort sa- 
vant sur la musique, auquel nous renvoyons pour entendre le systeme 
harmonique des anciens. 
Tydas, Crotoniate, qui presila l'ecole de Pythagore, apr£s Bulagoras. 
Tyrsene, deSybaris. 

V. 

Valere Maxime. Pythagore concut des les premieres anne'et-de sa vie » 
le dessein de ce grjuid ouvrage de sagesse qu'il nous a laiss£..«. 
( Perfcctissimum opus sapicntix.) VIII. p. 7. 1. 

Metapont vit avec une sainte veneration le bucher ardent de ce 
philosophe ; et cette vilie est plus connue parce qu'elle a poss^de* le ; 
cendres de Pythagore, que parce qu'elle a elle-meme e^e" rdduite en 
cendres. t. II. p. 211 et 2ii. 

Les Crotoniates le prierent ( Pythag. ) insramment d'assister de se& 
eonseils leur senat, compose de mille personnes. Cette puissante 
rdpubltque , qui avait tant de fois revere* la maison de Pythagore ,. en 
fit apres sa mort un temple consacre a, CeVes ( a Cer&s Thimisphore , 
ou legislatrice ). Tant que dura la splendeur de cette ville , le sou- 
venir du philosophe fit honorer la d^esse , et le culte rendu k la 
d&sse fit re*verer le philosophe. t. 1L p. 165. 

• • . . Crotoncm in Italiam perrexit , ibique leges [talis dedit , 
atquc cum discipulis clarus habitus est. Qui ferme trecenti rempubli- 
cam administrabant , adeo ut merito aristocratia , optimorum sci- 
licet dominatus t nominaretur. Variorum , p. 68 J. t'rt-8 9 . 

^ Ipse erat Pythagoras , tantum prac judicata opinio poterat t ut etiam 
sine ration* valeret autoritas, Var. p. 73 8. 
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. . . Crotcniatac , ccgnitd Pythagorae sapicruiu et integritate , ten- 
sutrunt semper ejus consiliis utendum esse in senatu , quod at ULo 
sw.nmo studio contenderunt , ut sibi fieri luerct ; quamvts crum s;- 
natus corum numerous csstt, quippe mille hominum , tamen tint tan- 
turn Pythagorae. Tribtierunt ut ejus consilus corum scnatum plan- 
mum susuntari posse ridcrent , quia inter tot scnatorcs nemo tnvc- 
nirttur qui cum Wo in sapientU et virtue con fern posse videntur. 

Quart post ejus mortem domum Cereri consecrarunt , ut asset in 
euodea sub hominis illius mcmorU , et homo sub deac rehgione 
lolcretur. Hoc autem fecerunt Crotoniatac, quia Pythagoras predt- 
care coruuevcrat, domum philosophantis esse sacranum sapuntiae et 
vtrissimum dei ttmplum. p. 7$j>. ,,, 

Va L gvuo ( Chad. ) ; de Brescia , en faatie. P^f* >« ™ *? ** 
blir une certitude et uue Constance invariable dan* les sciences ct 
les arts en general, et dans la musique en particular, essaya den 
soustraire les preceptes aux rfmoignajr* et aux rapports infidelles des 
sens, pour les assujettir aux seals jugemens de la raison. § 

En .nustque, ainsi q*fen toirt le resce, il faisait profession de n ad- 
mettre que le simple, 1'aniforme , rejetant tout ce qui portait le 
caractere du melange et de la varied. Cest pourquoi il ne recevatt 
tfautres consonances que celles ou regnaient les consonances les 
plus simples, d'ou n^anmoins on ne doit pas cone lure mi il igr.orat 
IWe qu'on pov.vait faire de toutes lesautres, done Ptolemee assigne 
trois pnncipaux genres: Phomophonie , qu'il regarde comme la plus 
parfaite, la symphonic et Cemmelie , qui s'elo.gnent par degrfs de 
cette perfection. Celles qui s'en extent encore davantage , telles que 
les tierces et tes sixtes de nos modernes , n'ement nullement incon- 
nues a Pythagore ; mais il n> avait que le simple et le noble qui 

fussent de son gout. 

Notes sur le Dialogue de Plutarque , toucham U mustque. 
VAitEHSls (Joannes) , dc vitis philosophorum , 1511 , m-8 . 
Varron, a suivi l'opinion de Pythagore, et soutenu que Dieu est 

l'ame du monde. Maichi* , Theologiepayenne f 1657 . ?•?} . ""-» * 
Varus (Alphenus), jurisconsulte roroain, du temps de Vijgile. 

Dans une decision qu'il donna, on ne peut meconnaitre le flux 
perpe>uel des corps ; dogme qu'il avait adopts et qui avait erf en- 
seigne" long-temps avant lui par Pythagore,.. 

Bouchaud , acad> inscript. hist. p. £5. et suiv> t. XL1J. m-4*. 
Vatinius. Celui-ci voulait passer pour pythagoncien , ?nn de couvr.r 

ses mauvaises moeurs d'un vernis respectable. 
Vigenere (Blaise), Bourbonnais. Pythagore, celui sans doubte de 
tousles ethniques qui du comraun consentement et adveu de tous, a 
le plus profond et avec moin, d'mcertitude, penetr* en secrets de 
la nature.., Traicte du feu et du sel Paris , i<?i8, p. 1. w-4 • 

On scaitassez que Solon et Pythagore estaieqt tenus, non pour des 
Jongleurs vains et frivoles , mais deux de< plus grands et sages horames 
*iui furent oncques en la Grece. 
^ Annotations sur la preface de PkilOSTRATE. 

On s^ait assez qu*en Italle, avant I'arnvee de Pythagore, on ne 
scavait que e'estait de philosophic Annot. , 

vSul Ce poete se declare grand partisan de la m&empsycose de 

Pythagore. M .. . Vjtr 

Vxrgilius ...Aurea earmina Fythag. Hoc poema dignum visum Ver- 
gilio principi latinorum poitarum, quod mttaretur et tantum non 
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verteret ; certc unum locum integrum in catmint suo de bono viro 
transtulit. 

Non prius in dulccm declines lumina somnum, 

Omnia qudm longi reputaveris acta dieL V. vers 40. Carmm.aur. 

Vitrvve ... Quel bien Milon , Crotoniate , a-t-il fait aux homines , pour 
n'avoir jamais este* vaincu?.. Au lieu que les enseignemer.s de Pytha- 
gore... estans Ids et mis en pratique, font un fruit utile, non-seule- 
ment a leurs concitoyens , mais a tons les peuples de quelque nation 
quils soient, parce que plusieurs estant imbus de ces bonnes doc- 
trines des leur jeunesse , deviennent capables de re'gir les villes par 
de bonnes lois... 

Pychagore a invente* la maniere de tracer un angle droit sans avoir 
besoin de l'<5querre , dont les artisan, se servent , et nous tenons de 
lui la raison et la methode que nous avons de faire avec justesse et 
certitude cetce equerre , que les ouvriers ont bien de la pe ne a fa- 
briquet , de maniere qu'elle ne soit point fausse... IX. praefc 

Vitus ( Amerbachius). Poemata Pyrhagorae , cum interpretations. 
Lipsiae, 170I. in-B°» 

Vives (Jo* Lud. ). Pythagoras phrisque magnat Gracciac civitatibus 
leges dtdit. Opera , t. I. p. *8o. in-foU 

Volaterranus ( Raph. )• Anthropologia virorum doctorm* , 1603. 

Voltaire. Tout se fit a tatons , jusqu'a ce que des philosophies , a 
l'aide de la geometrie , appr rent aux hommes a proclder avec jus- 
tesse et sureri. 

11 fallut que Pythagore, ?u retour de ses voyages, montrat aux 
ouvriers la maniere de faire un Iquerre qui fut parfaitement juste. II 
prit trois regies , une de trois pieds , une de quatre, une de cinq , et 
il en fit un triangle rectangl*. De plus , il se trouvait que le cote* 
cinq , fournissait un quarre* qui etait juste le double des quarres 
produits par les cotes quarre et trois ; methode importance pour tous 
les ouvrages reguHers. Dictimn. pkilos. antiquitL 

La secte de Pythagore fut ch^rie et reVeVle de tous le monoe. 
Toutes les lois nous vienn»nt d'ltalie. Idem, justice, 

Wallisius. Pythagoras metempsycos sive % Theses quadragesimalts in 
scholis Oxonti publicis pre forma habitat, Wallisio. Lugd. bat, 
1684 , in- 1 a, 

L'auteur soutient le sentiment du philosophe, sur six questions de 
physique : 

i 9 . Les cieux sont fiuides; 

2.*". La terre se meut sur son centre; 

3 . Elle n'est point au centre de l'Univers; 

4 . La lune est un pays habitable j 

«j*. Les rayons du sofetl sont un corps; 

6°. Le soleil est une flamme. 
Weigel ( Erhard ) , mathematicien distingue" » dont Leibnitz entendit 
les lemons a Jena , et pour lequel ii cut pendant toute sa vie le plus 
grand respect. 

11 forma une societe* de pythagoriciens , qui s'assemblaient a certaines 
epoques... 11 publla a ce suiet un ouvrage, en 1^74. 
Winckellmann. Parmi les lois de Pythagore , on en trouve une qui 
ordonne de se garantir de toute augmentation superfluc du volume 
du corps. 

Journal ctranger. Janvier , 1756, 

Reflexions sur les ouvrages des Grecs , p. 10S. 

Wlh DET 
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WlNDET ( Ja.)« Md. col. Lond ...Pythagoras, vir extra omncmsa- 
pitntiat altam positus , ut pots qui in anthmetri , geometrta , astro- 
nomid , musicd t morum ae naturae scitntii omnibus istlus aev i 
paimam praeripuerit. 

De vita functorum statu. Londmt , i6ffj , p. 36. 1/1-4'. 

VULPHGANUS. Pythagoram Samiumi inter philosophos clarissum dici 
philosophici que cogno menu primum repcrtorem fuisse , nemo est 
qui non novit. Cujus chrysacia. dogmata omnes sapuntiae scctatorcs 

celebrant... 

Hieroclis in aurea carmina commentanus. Praef. argentoratt 
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Wotton (W*). Pythagore alia habiter dans cette panic de l'ltalie f 
qu'oo appelle la Grande-Grece... % - 

II enjoignait a ses disciples un silence de cinq annee;. Cet alrde 
mystere avec les symboles et les axiomes enigmauques dont il en- 
veloppait ses sentences , en imooserent... parce qu'il y apporta les 
premieres lois pacifiques.et qu'il en fut le premier mstmiteur ; il a 
&* celebre" et exalte comroe le maitre de la sagesse; 

Upon ancient and modern learning. London, 16^4.1/1-8 4 

•A.» 

Xenocidi* Metapomain. t . fc « ■ ■ 

Xeno crate , b platonicien , pythagonsait en meme-temps. 11 empfunt* 
* bien des choses au sage de Samos et de Crotone^ p 

Pvthaeore a cru que cette grande masse de lUmvers estatt eter- 

nelle ; son opinion a et<5 suivie par Mettodorus * par Archyte et par 

Xinocrates... JMaichin, Theolo$u peymne , p. S t0 >S ll > 
Xenon , de Locres. . _ 

Xenophane , de Colophon. Lise* son portrait chargi , dans les Voyages 

<T An tenor, par Lantier. XX.VI. t. I. *n-8 c . 
Xenophante, de Metapont. 
Xenophile. de Cyzique, familier de Pythagore; d'autres le disent 

l'un des derniers chefs de re*cole itahque. 11 ceasa de vwei 106 ans, 

sans avoir jamais et<£ malade. »>.•«. 1... n x^u a*. 

XiNOPHiLE.de Chalcis, en Thiace, maitre d'Anstoxene. II etait de 
la dixieme generation depuis Pythagore; il Madonna a la musique 
et cessa de vivre dans Athenes, sa demeure habituelle, a lftge de 
105 ans et plus, exempt route sa vie des inhrmites humainej. FfciNE j 

t. vii. p. 50- x°y- auwi LucIEW * 

Xentas , Caulonien. 

XUTHU5. _ 

7AT*«rtJs le Locrien , lepstateur. V. proemU legum. . 

vtli disc^rde 1 Pythagoras, ef il ne frut point doutef miM 
rfak eu en vue d'introiuire la reformation des meeurs panni lei 
Locriens, ses compatnotes, comroe son maitre, Pythagoras, lavait 
faSoduiti dans la Ville de Crotone. Mais ne vous imagine* pas que 
e beaux statuts de ces deux l^islateurf, phflosophes avent A6 
observes lone-temps. Bayle, Pensles diverses , t. III. p. 3««; 
ZamoTxi !e 8 ThrLe, Wgislateur; ayant suivi Pythagore dans it* 
voyages; il !ui deroba ses lois pour les potter aux Scytes 
3 6 A. Terrasson, jurtsprud, Rom. p. M; «»-/•*. 

Tome V* Ff 
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Pytkagorc cut pout disciples Democcte et ZamOlxis. Ce dernier 
disait que les yeux ne se peuvent guerir sans la tete , ni la tete sans 
le corps , ni le corps sans lame , qui est le principe de tous les 
maux et de tous les biens. 

(Euvrcs d'Hippocratc t trad, en fr, 1*97, i«-ia. 
On publie qu'un certain Gete , nomine* Zamolxis , ayant 6t6 
esclave de Pythagore , recut de ce philosophe quelques lecons. 

Sirabon , t. V1L 
Zehnerus (/. ). Pythagoram non tantum titulo tonus t verum etiam 
re ip'»% boc «'» sapienti* ac virtutis studio , philoscphorum priii- 
cipem fuisse : omnes eruditi citta controversial* uno ore fatentur w 

Discipulos ex ore magistri excepta , Uteris consignasse t atquead 
posteros transmisisse t statuamus. Arbitratus est » meritb ex omnibus 
tapientibus , non modo peritissimum , verum etiam antiquissimum 
censer i ilium , qui primus nomina rebus indidissci* 

Pythag. fragmenta t studio Joach. ZehnerL Lipsiae , i/i-U. 
Zenon (£leve de Polemon) i qu*on appelle filiate, parce qu*il e*tait 
natif de la vitle A'EUu , depuis nommee Pelia , dans fa Liicanie. Ce 
pythagoricien a fecu de grands eloges , et sa Constance pouvait faire 
honneur a la philosophic la plus austere. 

Journ. Trevoux, annie 1717, p. 400* V. Bruekerus , 1. 1. p. 1077. in-4. 9 * 
Zenophile, de Calchide, en T trace. 11 tint e*cole de pythagorisme. 

Diogene Laet, t. VIII* 
ZOPYRE, de Tafcnte. 

Zoroastre , l'un d*s maitres de Pythagore. 
Zvingla. Dans son exposition t'e la fot t adressee & Francois I. tr , lui 

?romet qu'il verra en pafadis Hercule, The*se*e, Antigone, Numa$ 
ythag ore , Aristide , les Cttoiu, et d'autres sages du paganisme. 

N. B. Ce Catalogue est loin < e comprendre tous les pvthagoriciens , 
gmisqu'il s'en irouvaitplus de deux mille dans la seule ville de Crotone, 

Hi Pythagorici , non omnes ted ex omnibus gloriosiores. 

Hac eo tantum fine hactenm mdducta sunt ut intelligamus extitisse 
semper, etiam post dissipatas Pythagoricorum Seholas , qui philo- 
sophiae ejus , veluti reliquias non nullas euriose custodirent t seque 
sectatores ejus disciplinae , licet essent singuli , ac forte in non 
paucis minime assignerentur vnterum Pythagoricorum gravitatem sa m 
pimtUmque , publue profiurentur. J. ScHEFFER. 
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LISTE ALPHA BET I QUE 

DES PYTHAGORICIENNES LES PLUS CONNUES. 



N. J?. Saint*Clement d'Alexandrie parle avec<Hogede lamodestie 
et de la sagesse des femmes Pythagoriciennes. 

Pythagoram divinum quondam hominem adeo use endehant homi- 
nes ', ut ei uxores ttfilias emdUndas traderemt. 

MKNAGIXJS , historia mulierum philosopharum. 

On a fait un volume entiersurles femmes Pythagoriciennes {teste 
suida) t quoique la secte de Pythagore exigeit de $*s disciples un silence 
de cinq ans , et un profond secret sur bien desmysteres. 

Le pere Regmault , origine arte, de la physique nouv. p. 9* et 91 , 

torn. II, irt-11. 

Une chose cUgne de remarque, e'es; - les fragmens etles lettres 
qu'on attribue ordinairement aux Pythago* lennes , sont mieux ecrus 
et plus conformes au genie de la secte , que tout ce qui nous reste des 
plus ciltbres Pythagoriciens. Meiners. 

A. 

Abroteui , fille d'Abrotete de Tnrente. ^ t 

Voyez Jamtftlque. p. 114. 

jEsara, de la Lucanie, auteur d'un livre sur la nature de Chomme. 

Stobaee* nous en a conserve* un fragment. Eclog, p. «°S. 
Acrinote, de Samos. Quelques biograpbes l'ont crue fille de Pytha- 

gor*. Cctte femme a £crit. # # 

AwsiocxiA, prfctresse de Delpbes. Pythagore avouait avoir profit 
' beaucoup dans un entretien qu'U eut ayec cette femme. II est des 

auteurs qui la disent soeur de Pythagore, 

B. 

Baielyma , n£e d'Atgos, 

Bisorrohde, de Tarente. 

Bistaua , fille de Damon. m 

Bru ( 1* ). de Pythagoras disair que la femme qui se coucbe ave c un 
homme, doitavec sa cotte Isisser quint et quant labontc. et la rc- 
prendte avec sa cptte. Montaigne. Essais* L *o. 

Byndacis , soeur d'Ocelius, le Lucanien, 

Byo , d'Argos. 

C. 

Calwsto. 11 exist* une lettre de Theano, adressle 4 cette femoae. 

Chilonisse, la fille de Chilon , e*phore de Sparte , et Tun des sepc 
sages de la Grece. 

Christine , reine de Suede , ayant lu les anciennes vies de Pythagore 
qui nous restent , et les ayant trouve*es peu complettes et en mauvais 
ordre, etle chargea J. $cheffer de travailler sijr cette matiere, et de 
famasser de toutes parts ce qu'U pourrait trouver touchant la. vie et la 
doctrine de ce philosophe » «t de le ranger mieux que les ancient ae 
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Pavaient fait. Ce savant homme I'entreprit , mais il n'eut pas asset da 
loisir , pour remplir ie plan qu'il s'&ait forme*. 

Leclerc, bibl. ck, c. X. 
II n'est re*sulte* du travail de J. Scheffer , que Ie livre latin , connu 
sous ce titre : 

De nctura et constitution* pkilosophiae Italicae , seu Pytha- 
goricae, liber singular is. Upsah* 1674, *«-$*. pig. 80. 

Lareine Christine, dans son cabinet de me"dailles, en posse'dait 
une de premiere grandeur , repre'sentant Pythagore , et frappe'e pat 
les Samiens , du temps de I'empereur Commode. 

Voye* fiavercamp, in-fol. 1742. p. 144- 
Clarate. Nous avons une e'pitre de Melissa & cette Pythagoricienne. 
Clench ma , soeur d'Autochande, le Lace\iiRjonien , personnage illustre. 
Cratesiclea, ou Cratistolia, Lac< p.ienne, Spouse de Cleanor, 

Lac6d£monien. 
JCrotone ( les citoyennes de ) ; les fenmes de Crotone ont 4t& ap- 
pelves Pythagoridennes. Fenelon , vis de Pythagore, 

D. 

iER,...Je n'ai jamais compris au'on aitpu s'imaginer honorer Dieu 
r la salete* ; Dieu qui a dome de Teau, du linge, des huiles , des 
bains , et qui nous a ordonni de nous parfumer meme dans nos jeunes. 
Pythagore me parait bten sage d'avoir ordonne* a ses disciples de 
s'accoutumer a une maniere de vie propre et sans luxe. 

10. ran. sut le livre XVI, de Ylliade. 
Damo ouDemo, fille de Pyth igore i son pere lui confia le depot dc 
ses ouvrages ; elle est celebre pap le soin qu'elle en eur. 

Da.v.o en composa elle-mem:; on cite son ouvrage sur les allegories 
d'Homere. 
Damo , fille de Pythagore , enc >re plus recoromandable par sa grande 
sagesse t que par son profond javoir , avait fait un cornmentaire fort 
e*tendu et fort raisonnable sur Tadi-esse et la sagesse d'Homere , dans 
la fabrique du bouclier d'Acbillej je voudrais bien que le temps eut 
Iparene cet ouvrage..., Madane Dacier, remarque sur riliade. 

Fdiam ipte crudivit , ( Pythagoras ) cut commentarios disciplina- 
rum suarum ustamento reliqvit : qua quidem pcrpctuam virginaum 
servavit, et virgines complures discipulas habult , quas inprimh pudi- 
$itiae castitatisque munera edocuit, 
Pag. 108. T. IV. de insiUut. repub. Fr. Patricii , £n-8°. 1569 , Parisiis. 
Cette fille de Pythagor* fut honoree de toute la confiance de son 
pere. It l'a rendit cfepositaire de tous ses ouvrages, et jamais de'pot ne 
fut mieux garde\ Elle pr£fe*ra constamment la pauvrete a tout Tor qu'on 
lui ofFric , pour avoir communication des ecrits de Pythagore. 
Diotime, surnomm^e la prophetesse, e*tait de Mantin^e, et Pythago- 
ricienne, 

Suivant le t£moignage de Socrate , sa vie e*tait consacree au Dieu de 

rharmonie. 

Yoyez la dissertation sur cette femme , de Pridiric Schlegel, 

E. 

Echecratia , fille tiEchecratis , philosophe Pytbagoricien , do a 
vifle de Vhlius. 
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EUDOCIA uxor Pateeologi Constantini. Ncqve exptrscrat philosophiae 
extemae cUgantia format ct facundiae suavitate ct morum comitate 
excclUbat. . . altera. Theano Pytkagorica ab eruditis appetlarctur. 

Niceph. grec. VIII. hist. j. 

H. 

Heloise , Mathcsin ct philosophiam a* viro wo cdocta t illo solo 
minor fuit. 

Franc., Amhrostus. 

Les savans n'osent affirmer le pythagorisme d'HeVise ; mais elle 
v£ne*rait beaucoup Pythagore. Dailleurs son syst£me de la me'temp- 
sycose est cher aux ames sensible* et malheureuses •> il est pouc elles la 
source des illusions les plus exquises. 

L. 

Lasthenia i de Mantinee , en Arcadie. Cette Pythagoricienne frequent* 
I'&ole de Platon. 

Lyonne. Saint-Ambroise rapporte l'histoire de Lyonne ; cette fill e , 
de la secte des Pythagoriciens, pourne pas ddcouvrir ses amans , se 
coupa la langue avec les dents. Dc Virgnitate* IV, 

Le pere de l'^glise commet ici un anachronisme , et confond les 
personnages. Dans la conjuration d'Harmodius et d'Aristogiton, Lasnaea, 
leur maitresse commune , figure avec avantage pour le meme trait. 

L'anecdete est attribute aussi par d'autres savans mieux instruits 
que Saint- Ambroise , a Timycha , Pythagoricienn« de Lac^d&mone, et 
encore a Theano elle-m£mc , l'^pouse de Pythagore. 

M. 

MarcEltna. Saint- Augustin. ( lib. de Hatr. ) , parle d'une Marcelina f 
Carpocratienne , qui encensait en meme-temps et avec mesm- devotion 
les images de J.-C. , de St.-Paul » d'Homere et de Pythagore. 
Lamothe Levayer, Dial. d'Oratius tubtro. Voy. p. 381. 
Ste.-Irtfn£e ditque Marcelline avait une v^ne>ation particuliere pour 
1'image de Pythagore. Bor.dei.ON , theatre philosopkique , pag. 84. 
Melissa, deSamos. Elle n'est connue que par une lettre fort irueres- 
sante sur le costume des honnius femmes, 

Dans cette e*pitre morale , ^crite en dorique , notre Pythagoricienne 
dit que la couleur qui sied le plus a son sexe , est celle de la pudeur. 
Muse A , Pythagoras habuitfiliam, muscam nomine. Suidas. 
Myia. On la crdit fille de Pythagore et de Theano f femme de Milon , 
le Crotoniate. 11 nous est parvenu une lettre sous son nom , adress^e 
a Phyllis. 
Myia , fille de Pythagore et de Theano , femme 'de Milon , le Cro- 
toniate. 

Cest elle que les citoyennes de Crotone placaient a leur tSte , dans 
les ceremonies publiques, Sa patrie lui rendit les memes honneurs qu'a. 
son pere ; sa mais on tut convertie en un temple i Ce*res , et la rue oil 
elle demeurait » devint celle des Muses. 

11 ne reste de^ cette Pythagoricienne qu'une lettre adressee aPhyl- 
Hde , sur I e choix d'une bonne nouirice. 
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NestheadusA, de la Laconle , fille de Nesthiadis. 
Nicostrate. Theano lui £crlvit urte lettre tres-censeV , pour la guerrir 
de la jalousie. 

o. 

OccellO, Lucanlenne, Bile d'Ocellus I.ucanui, 

P. 

PANYPIRSESASTA , filiae Theodori metcchltae , impcrante Andronico. 
Ad tantam ptrvtntrat prudentiam ui quae a natura contigtrat illi 
iictndi fa cult as non earn duntaxat sed et Pythagoram dcceret. 

NiCEPH. Gregoras. hist, Rom. VIII. 

Perictyone. On la fait auteur de deux ouvrages grecs , Tun sur la 
sagesse , 1'autre sur l'harmonie, II nom en est parvenu plusieurs frag- 
mens ; elle composaaussi un livre intitule ; de lafcmme , ou se trouvem 
les plus beaux pre*ceptes de it or ale , z en juger par un passage dans 
Stobaee\ LXXVII. On y lit : « Un fils bien n^a autant de plaisir a voir 
son pere que Je scleil. Son pert et sa mere sont ses Dieux et ses ascres n 
La mere de Platon s'appela t Perictionc. 
Philt ate , fille de Theophride . de Crotone , et sosur de Bynthais. 
Phintys , fille de Callicrate. On lit dans Stobaee* quelques lignes d'eHe. 
Elle ^crivtt sur la tempc'ranc: dcs ftmmcs* Dt temperantia mulitris. 
Void quelques passages dt long fragment conserve par Stob<ee. 
Stmt. 72. lis sont curieux : 

« La sagesse d'une femme <:st d'etre femme. 
« La vertu dune spouse censiste a avoir soin de son man. 
*< Les devoirs du citoyen sont de s'occuper de la re'publique ; ceux 
de la citoyenne , de s'occuper du manage ». 

Tout ce fragment est preckux; quelques-unes des lots de Pytha- 
gore $'y retrouvent. 
Phyllis. Voye* Myia. 
Ptolemai's , la Cyre^enne. Elle se trouve cite'e avec eHoge dans un 

ouvragej de Porphyre. 
Pysirrhonde , Tarentine. 

R. 

RhODOpe. L'historiographe des femmes philosophes de 1'antiquite ^Me- 
nage, sonp^enne celle-ci d'avoir 6t€ Pythagoricienne. Elle e'tait du 
moins en commerce de lettres avec Theano , l^pouse de Pythagore. 

Le lecteur n'a pas besoin d'etre averti que notre Rkodope n'est 
pas la raeme que celle de Naucratis , court! sane trop fameuse ,conien»- 
poraine d'Esope le Phrygien. 

s. 

S ara, Un biograpbe ancnyr e la donne pour fille a Pythagore. 
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Theano , fille de Pythanacte , Spouse de Pythagore , mere de Telaugis 
Mnesarque, Myia, Damo, et Arignote. D'autres la disent nee de 
Brontinus , citoyen de Crotone. 11 nous reste de cette femme recom- 
mendable , quelques fragmens f et plusieurs apopthegmes pleins de 

s /"« ? n assure t l u?eile iaissa aussi.des poesies. Elle eiait ori c inaire 
de Crete. ° 

II y eut plusieurs femmes illustres de ce nom. La ce*Iebre Theano 
qui tint l'e'cole de Pythagore , et dont il nous reste ces belles lettres i 
Eubu ee , sur [Education de ses enfans ; a Nicostrate , sur la reserve 
, avec hquelle etle doit supporter les e*carts dc son mari ; et a Callis- 
trate, sur la mamere dont elle doit conduire ses femmes domestiques 
T , ., Voyw la collection de Gale* \6j\ , in-B\ 

La deuxieme est cette Theano d'Agraule, prStresse, qui refusa de 
Voter pour la condamnation d'Alcibiade , disant que son ministere liait 
fait pour blnir, et non pour prononcer d'anatheme. 

TI , j „ Pt -V TAR< ^ U1 » Pffr * 02 . t. I. Ruald... 

ineano, merede Pausanias , n'a pas 6z6 moins estimable. 
Athenee, VIII, cite une Theano , surnommie la petite, et court!- 
sane de profession. VilUbrvne , uzA. & Athene. in-±*. * 

Theano , femme philosophe, dont l'esprit et les appas enflammerent 

J-« P » y j° ent , amo " r . le sa S e <I U1 avait re sotu les problemes les plus 
dithcues de la g^omdtne, mesure* la voute dinerSe , et renfermi I'Uni- 
vers dans une sphere portative. 

cm r Hermksiakax , poite iligiaque it Colophon. 

Silen faut croire Hermesianax, de Colophon, poete Segiaque. 
cite par Athenee , in sania obstrinxit Theano Pythagoram 

Theano un jour en vestant sa robbe, nostra d'adyenture une partie 

du bras, et quelquun des assistans qui 1'apperc.ut, se prit a dire - 

o le beau bras que yoila ! il est vrai , respondit-elle : mais il n'est oas 

commun.... Plutarque, par Amyot. P 

Theano, la jeune , fille de la pricedente, et que Diogen^ Laerce an- 

pelle : Sapunttae Pythagoricae filia. VIII. P 

THEOCtEA, ou Themistoclea. ArUtoxenus phraque moralium dot 
cretorum Pytkagoram a Themistoclea sorore accepisse tradit. 

Pour Inexactitude des faits, disons que la parent deTheoclea et de 
Pythagore n'est pas encore bien prouv^e. e 

Timarete. Elle fut honored d'une lettre de Theano. 

iiMYQVE, Laconienne, feranie de My Mas, le Cratoniate. Personne 
dit-on , ne sue mieux qu'elle garder un secret. uwnHW ' rerSonn€ » 

* trsene , citoyenne de Sybaris. 

Vitahe. Voyes Bistalie. 

Fin de la Table ^^pSQrkicm et du. cinquUme 
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